Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 


^OFILMED 


JDJËJR.J!fXJËJlL'g 

SENTIMENTS 

PLUS  ILLUSTRES  PERSONNAGES 
CONDAMNÉS  A  MORT. 


•7 


0^       *  ^ 


S 


l 


«     >        » 


DERNIERS 

—  • 

SENTIMENTS.  ' 

DES 
PLirs  ILLUSTRES  PÈRSONSJGES 

CONDAMNÉS    h  MORT, 

i>  u 

;R  E   Q  U  E  IL 

Des  Lettres  qi/ils  ont  écrites  dans 
les  frijons ,  dzs  Difcours  quils 
ont  prononcés  fur  téchafaitdi  avec 
un  précis  hiflorique  it  leur  vie ,  de 
leurs  procédures  &  des  ci  confiances 
les  pus  intérejfantes  de  leur  mort. 
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FKE  FA  CE. 

L^JUVKAGE  que  nous  préfen- 
tofls  au  Public ,  eft  plus  .philofo-^ 
phique  qu'il  ne  paroît  (î'aborçi  f 
c^eil  un  Recueil  de  Piçces4)our 
iervir  à  THiftoire  du  çœpr 
humain ,  à  laquelle  on  travaille 
tdepuis  fi  lorig-tejnps  ^  &  i^ui  Te 
trouve  fi  peu  avance,  parce 
quon  s*en  tient  plus  aux  ibé- 
.culaiions  qu  à  Pétude  âcs  hits. 
-Quoi  de  plus  propre  ,  par 
exemple ,  à  donner  une  haute 
idée  de  cette  force  héroïque  & 
de  cette  intrépidité  que  le  Ciel 
jdépanit  aux  |[randes  ames^  qu6 
de  confidérer  Phpfntne  dans  ces 
moments  terribles^où^  (brtantdes 
Tribunaux  qui  viennent  de  le 
dévouer  à  la  vengeance  pttbH« 
gue,,  rendu  i  robfcurité  des  pri^ 
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fons,  il  peut  Te  dire  :  Cenejl 
donc  fait  !  ma  carrière  ejl  finie  { 
Vopprobre  •  les  tourments  '&,  la 
mort  m'attendent  Jur  un  echa'* 
faud  :  ces  voûtes  oh/cures  retentif- 
fent  du  bruit  des  préparatifs  de 
' mon  fupplice.  Dans  quelques  heUr 
rés  ,  conduit  au  lieu  funefle  ^^jt 
verrai  un  infâme  bourreau  fe  fai* 
fir  de  moi ,  me  lier  &  me  dépouil^ 
1er  :  plein  de  vie  &  de  famé  ,  je 
verrai  à  mes  cotés  le  tri/le  cercueil 
qui  attend  mon  corps  ^  &  le  fer  prêt 
â  trancher  mes  Jours. 
'  Quelle  différence,  on  Ta  dit 
cent  fois,  d'affronter  fur  uni 
champ  de  bataille  Une  mort 
glorieufe ,  avec  Pefpérance  tou- 
jours vivante  d:^écha|3iper  à  fes 
coups  >  &  de  ne.  recueillîi^  que 
les  applaudîffeménts  des  trou^ 
pes  &  les  palmes  du  triomphe  » 
ou  d'être  deftîtié  à  une  fin  iné- 
vitable , ,  douloureufe  &  flétrif^ 
faute  !  Auflî,  nous  tiè  craî^hons 
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pas  de  le  dire ,  le  tableau  que 
)ious  préfentons  dans   cet  Ou- 
vrage eft  THiftoire,  bien  hono- 
Table  à  rhumanité,  des  luttes 
•du  cœur  de  l'homme  contre  les 
horreurs    de    la   mort   la   plus 
cruelle   :   fur  quoi  nous  nous 
'permettrons  quelques  r^flexîonç. 
1*^.  Tel  que  la  vertu,  le  vé- 
"TÎtable  cotirage  eil  fimple,  en- 
nemi de  roftentation,  il  voit  le 
danger,  &  il  le  furmonte  fans  pë- 
<nibles  efforts,  Ainfî  un  homme 
•qui,  s'avançant  au  lieu  de  Téxé- 
xutîon,  affede  un  air  de  hauteur 
&  d intrépidité,  démenti  par  fes 
plaintes  contre  fes  Juges ,  &  des 
imprécations    contre  fon  fort, 
paroît  moins  réfigné,  moins  inté- 
reffant  que  le  brave  Montmoreù'- 
çy,  qui,  voyant  tomber  évanoui 
le  Chirurgien  qui  lui  coupoit 
•les  cheveux  pour  aller  au  fup- 
-plîce ,  lui  dit  :  Comment ,  LucantCy 
^"Wus   qui  nfexkornei  fi  Jouvent 
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dans  ma  prijon  à  recevoir  t^His 
IMS  malheurs  comme^enants  de  la 
main  de  Dieu ,  vous  êtes  plus  af- 
fligé que  moi  -  même  /  Confolei^ 
vous  y  Lucanu  j  je  veux  vous  e/n* 
^rajfer  &  v^us  dire  le  dernier 
adieu  pendant  que  f  ai  les  mains 
libres  :  je  vous  prie  feulement  de 
ne  m' oublier  jamais.  Nous  nous 
fentons  de  mênve  émus  &  atten- 
dris, en  voyant  rinfortuné  de 
Thou  qui  jette  les  yeux  fur  le 
cadavre  palpitant  de  Cinq-Mars, 
fon  ami,  &  fe  tourne  vers  Taf* 
femblée,  en  dM^^xit  :  Je  fuis  kàm" 
me  y  je  crains  la  mort^  &  le  corps 
de  mon  ami ,  étendu  à  mes  pieds  ^ 
me  trouble^  je  demande  y  par  au* 
jnâàe^  de  quoi  me  bander  la  vue: 
quelqu'un  voudroit-il  me  jeter  un 
mouchoir  / 

a^  C'cft  une  choie  digne  de 
toute  l'admiration  de  Tiiomme  > 
de  voir  les  viornes  devinées  au 
fer  d'un  bourreau  coififeiver,  aux 
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approches  du  moment  terrible, 
cet  air  d'aflurance  &  de  dignité 
qui  les  élevé  au-deffus  et  l'hu* 
manité ,  &  femble  les  laver  de 
Popprobre  de  leur  fort.  Un  Sei- 
gneur Anglois  ,  avant  de  fortif 
de  la  tour,  remonte  froidement 
fa  montre,  en  difânt  :  Cm  eft'fait 
pour  Je  temps  ,  je  ne  dois  plùÉ 
pcnjer  quà  rétemité.  ' 

Ralegh  demande  à  voir  Tinf- 
trument  qui  va  terminer  fès  jours; 
îi  en  examine  le  tranchant ,  &  dit 
en  fouriant  :  Le  remède'  ejl  amer^ 
mais  il  guérit  de  tous  maux.  Mi- 
Ibrd  Balmerino  reçoit  le  premier 
coup  de  hache  fur  Tépâule  ;  il 
fe  relevé,  regarde  Texécutcur^ 
&  lut  dît  avec  douceur:  Vifi\ 
donc  mieux. 

Charles  '  Stn^rt ,  Roî  d*Anr 
gleterre,  ptace  fa  tête  fiir  îe 
billot,  et  dît  au  bourreau: /c 
youSroïs  qifif  fut  un  peu  j^ius 
haut  :  mdis  il  rCimporà ,,  il  faid 
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qu^il  fcrvc  9  danne^  le  coup ,  lorf-. 
que  f  étendrai  les  bras. 

3^.  Il  faut  être  bien  maître  de' 
fon  cœur  &  de  fon  imagination^ 
pour  prononcer  fans  pâlir  des 
idifcoursauffi  longs  &  auffi  mé-' 
thodîques    que  ceux  qui   font 
rapportés  dans  ce  Recueil  ;  mais 
ce  qui  donne  la  plus  grande  idée 
âe  Fhomme ,  c*eft  de  Fentendré 
fe  livrer  fur  Téchafaud  à  des  fail- 
.  lies ,  à  des  jeux  de  mots  qui  fur-^ 
prendroient  dans  Tétat  de  fimple 
infirmité.  Marie  Stuart ,  prête  à 
être  décapitée  ,  voyant  les  Exé- 
cuteurs  le    préfenter   pour    la 
déshabiller,  les   arrête  &  leur 
dit  :  je  ne  fuis  point  accoutumée 
à  être  fervie  par  de  pareils  gen- 
tilshommes. ,  . 
Thomas  Morus  va  recevoir 
Je  coup   fatal  ;  '^îl   s'apperçoit 
que  fa  barbe  eft  engagée  fous 
le  bîllôt  y  il  la  retire  )  fans  chan- 
;cr  <le   pofture ,    &  dit  :  *Ma 
>arbc  ri  a  ppittt  commis  de  irahi^ 
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fan  y  il  ri^efl  pas  jufi^  qutlle  foit 
coupée^  Arrivé  au  lieu  de  Fexé* 
çution  >  l'illuflre  Chaacelier  pri^ 
un  des  aflîftants  de  l'aider  à  monr 
ter  >  car  il  rty  a  pas  cT apparence 
a)outa-t-il  y  que  vous  m'àidie^  à 
de/cendre.  »      r 

Un  membre  du  Parlement 
d'Ecoffe  qui  venolt  de  con^ 
damner  à  la  mort  le  Marquis 
de  Monrofe^  Général  de  Char- 
les Stuart ,  entre  brufquement 
dans  fa  prifon  ^  &  lui  der 
mande  à  quoi  il  s'occupe.  Vous 
le  voye{9  répond  le  IVfarquîs; 
Je  me  peigne  /  tandis  que  ma  téui 
ejl  encore  à  moi  yfen  prends  foin  ; 
tantôt  vous  la  traiure:^  cctmme  vous 
voudre:^. 

4^  C.eft  du  fein  de  la  Reli- 
gion que  tous  ces  illuftres  mal-- 
heureux  tiroient  cette  force  • 
6c  cette  élévation  de  fentimencs 
^i  nous  étonnenti;  Qi»e  refte^t- 
il^  en  effet  ^  à  un  hômtne-^-  qûeli 
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^u'il;  fôî«|  fui  ces  théâtres  îgâo^ 
tniméux ,  iôè  ramitié  même  rou- 
gît fâtiveni:  dfe  monter  ?  Que  lui 
PïM*th\\  ^ain(î  placé  fous  le  glàjk 
*e  mc:XK>rable  <fe  la  JuÛke^  entré 
le  ciel  &  k  tefi^e,  que  le  fouve- 
nir  des  promefles  &  des  eipé» 
KiDCes  de  la  I**oî ,  que  la  confo- 
kme  certitude  de  paffer  dani 
quelques  minutes  d'une  vie  pé- 
rîflfable  &  pleine  d'amertumes , 
aiâ  fôjôur  de  la  jufîice ,  de  lagloi* 
tt  &  de  la  paix.  Oii  s'qipperçevra, 


parjurant  cet  oiavrage,  corn- 
l)kn  nous  fomittes.  fbnœs  à  rai*^ 
feûiier  fut  ce  principe;  nousn^eà 
ckerofis  qu'uit  feu!  exemple. 

•••(  1  )  Milord'  Ruflei,  ujt  des 
plus  fiers  Républicains- ÔC  de* 
efppits  îes  plus  déèermkiés  /mar- 
ché au  Keu  du  Ai^plîce,  &ren* 
contre  le  Lord  CavenAsh,  (on 
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-  f  I  )  BuMiéc,  ^it  dàliis  t'FKIfohc  dé 
|k  VfaUp»4c.  Stttaity  far  M.  Hmct  ^ 


[nulhs  imiy  qiâ  Tatten^k  pour 
lui  dke  adi^ih  II?  s^embrai^ 
htyt  fakt  tendremem*  A  peins 
t'étoient'iïs  (êporés ,  que  Ruflfeï 
ayaflt  fak  jféâexiofi  fuf  le  eaiae- 
tere  de  fon  «ni,  revient  far  fes 
pa$  pour  le  conjttrerxfc  prendre 
la  Religion  plus  à  coeur  :  Çejila 
feuk  cnùfij  lui  dîr-il^  qui  m^ait 
fifîMnu  &  canfôté  dàns^  mon  màt^ 
hèuf.  Fen^mt  la  meilleure  partie 
du  chemin  ^  il  chanta  deA  Pfeau» 
|n€S  9  diCmt  quelc^uefais  qu  il  e& 
p^cut.  dj&  chanter  bientôi  tnleux  ; 
fie  jetant;  lesi^eux  fur  la  multitude 
dki  peitpleqai  étoht  venu  au  fpec- 
tacie  y  il  ajouta  qu'il  comptoit 
auffi  de  fe  voir  bientôt  en  meiyt- 

kure  ccHnpagnie '►^ 

Nous  ne  prétendons  point  don^ 
ner  un  Recueil  complet  de  la  vie 
6c  de  la  procédure  de  tous  les 
Ferfonnagesdenoffi  qui  ont  péri 
parlées  ordres  de  la  Juftîce  :  c*eft 
précîfément  un  choi^  que  nous 
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en  préfentons.  Ce  plan  »  «Infli 
cîrçonfçrit,  eft  fuffifant  pour  rem^ 
plir.  le  deflTein  que  nous  noun 
jfommes  prppofé  ,  tel  qu'il  efl^ 
énoncé  au  commencement  de 
cette  Préface.  Nous  ajoutons» 
qu'à  commencer  à  l'époque  que. 
nous  avons  déterminée  •  il  man- 
que  dans  notre  Colleûion  peu. 
de  portraits  dç  çew^quon  doit' 
s'attendre  naturellement  à  y  trou*' 
yer  (  I  )..  ) 


m^ammmmmmmmammmÊmmmmmmÊmmmmm. 


{ 1  )*  On  s'appcrcevra  aifément  que 
nous  avons  raflemblé  plus  de  Perfoh'* 
nages  Anglois  que  de  ceux  des  autres 
nations*,  ded  que  dans  ce  champ  ^ 
moiflbn  a  été  plus  abordante v  le  fchit 
inc  de  Henri  VIII ,  les  querelles  pour 
fa  fucceffion,  oïï  fantôme  de  liberté 
mal-entendue  qui  long-temps  a  féduit 
les  efprîts ,  les  révolutions  du  trône  des 
Stuarts  ;  toutes  cescaufçs  ont  multiplié 
en  Angleterre  les  fânglahtes  cataftro- 
'  phes  que  nous  avons  décrites. 
,  Nouspenfons  qye  pexfonné  np^tjùx 
nous  blâmer  d'avoir  tapporté  ies  âi£r 
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Ç'eft  le  tableau  dç  vos  màl^ 
heurs  que  nous  allons  retraceri 
nobles  &  vertueux  PerioQoage^^ 
vous,  que  loppreffion,  le  fanap 
tifme ,  les  fureurs  de  la  jaloufîQ 
ou  celles  de  la  vengeance  ont  fait 
p^rir  fur  un  vil  échafaud.  Ort 
vous  y  a  vus  monter  avec  le  ca? 
ra£tere  facré  de  Tifinocence  ^  do^ 


cours  originaux  prononcés  au  lieu  du, 
fupplîce  par  quelques  Seigneurs  An-^ 
glois  qui  avoient  'conA|ttu  pour  re-^ 
mettre  la  couronne  fur  laVte  du  Rof 
Jacques  &  du  PrÉtendaht  s  nous  Ic^ 
avons  trouvés  dans  toutes  les  Rel^tîon^ 
authentiques  &  dans  tous  les  papiers, 
publics.  En  les  inférant  dans  notre  R,e-* 
cueil,  nous  ne  fàîfons  que  remplir  léj 
devoirs  d'Hiftorien  -,  encore  a,vons  noà$( 
pris  foin  d'en  ôter  toutes  les  exprcil^otjs^ 
qu'on  a  cru  ne  devoir  point  faire  pa- 
roître:,  nous  fommes  très-éloignés  de 
chercher  à  rîcn  dire  au  défavantage  dè^ 
riiluftre  Maifon  de  Hanovre,  qui  regn6 
avec  tant  de  gloire  fur  le  ttônc  de  Uf 
Srande-Brctagne*  ^         '   .  •" 


»j  PRÉFACÉ. 
rhéfoifme.  Puiffent  nos  foîbles 
pinceaux  vous  repréfenter  dan» 
une  attitude  fi  honorable  >  qui 
¥Outif  a  raéritë  Féloge  des  fages 
fit  tes  regrets  de  tous  les  cœurs 
fcnfibles  !  Ecoutez ,  Charles  Se 
Marie  Stuart,  Morus,  Barne- 
jFtlày  Marillac  ;  écoutez  fa  voix 
de  rHtAoire  réunie  â  celle  de 
rhuinanîté>  célébrer  vos  revers 
&  votre  fermeté/  voyez >  en  dé- 
pit des  tyrans  &  des  bourreaux^ 
vos  augufles  images  placées  dans^ 
ies  faâes  des  natîons^  avec  le^  at^- 
fi-ibms  de  la  gloire  ^  tandis  que 
celles  dfe  vos  perfêcuteurs  ,  flé- 
firies  par  les  mains  de  la  poiiéri^ 
té  y  n'y  recueillent  que  les  re- 
proches y  Fopprobre  &  la  malé- 
iBâion. 

Souffiez  que  nos.  accents  (a 
mêlent  av  coacoui^s  générai 
d'acelamaôof^  pirbliques  en  vo« 
tre  faveur  ^  &  que  nous  atta- 
chions à  vos  tombeaux  cette  Epi^ 
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^phe  (î  fitnple  >  fi  IntéreiTaiite 
&  fi  vxaie  : 

jLe  crwu  fait  Ul  horm  ^  &  mon  pat 
IWckafaud* 

ïiluftres  coupables^  ofonsle 
dire,  Héros  infortunés,  voi^ 
que  le  majheur  des  circonftan- 
ces  y  les  erreurs  de  l'ambition 
&  Tempire  des  préjugés  ont 
conduits  à  une  lin  tragique;, 
pardonnez,  fi  nous  rappelions 
des  fouvenirs  douloureux  :  ce 
n*eft  point  pour  infiiltei*  à  des 
noms  céiebres  &  refpeâables, 
.  que  nous  montrons  à  vos  Com- 
patriotes le  fer  des  Loix  temt 
de  votre  fang.  En  remettant  fous 
leurs  yeux  ces  objets  connus  ^ 
nous  leur  difons  :  Citoyens,  ces 
fépulcres  renferment  la  dé- 
pouille d  une  clafle  d'hommes 
qui^  â  la  vérité,  manquèrent 
une  fois  de  vertu  i  mais  pea-« 
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c^ant  de  longues  années,  ils 
s'étoient  illuftrés  par  ks  qua- 
lités du  cœur  y  par  les  agréments 

^c  refprît ,  &  par  les  fervicesles 
plus  fignalés  rendus  à  la  patrie. 
L'intérêt  de  rEtat  &  la  pçliti- 

*que  les  exigèrent  pour  viftimeç; 
mais  le  dernier  &  le  plus  cher 
de  leurs  vœux  eft  accompli.  Avec 
la  vie  5  leuf  honneur  n'a  pas  en- 
tièrement péri  ;  on  fe  fouvîent 
beaucoup  plus  de  leurs  aôions 
vertueufes  iSc  de  leurs  exploits 
brillants,  que  du  coup  quiter- 

"mina  leur  carrière;  leur  illuftre 
proipérité  s'honore  de  defcen- 

"  dre  de  pareils  aïeux;  elle  fait  au- 
jourd'hui la  gloire  de  la  nation 

'<  &  la  force  des  armées  ;  elle  con- 

'  tribue  à  la  fplendeur  du  trône, 

^  &  elle  eh  recueille  les  bienfaits 

*  &  la  conGdération. 

*  Mais  vous,  troupe  odieufe  ôc 

*  criminelle^  qui,  après  avoir  écra- 
*fé  les  peuples ,  &  vous  être  i  é- 
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joui  de  leurs  larmes ,  avez  reçu 
des  mains  des  bourreaux  le  falai- 
re  dû  à  ropprelTion  &  à  la  cruau- 
té, vous  ne  méritez  ni  égards  i  nî 
ménagements.  Barbares,  vos  por- 
traits y  marqués  par  THiftoire 
au  coin  de  l'horreur  &  de  Tîgnq- 
minie^  &  reproduits  fous  nos 
crayons  avec  les  mêmes  traits, 
feront  expofés  dans  cette  Col- 
ledion,  comme  la  dépouille  in- 
fâme des  malfaiteurs  fur  les 
routes  publiques,  pour  fervir 
d'exemple  ,  &  pour  apprendre 
aux  dépofitaires  de  Tautorité^que 
le  crime  le  plus  affreux  &  le  plus 
impardonnable  contre  l'huma- 
nité, eft  d'abufer  du  pouvoir 
qui  ne  leur  eft  confié  que  pour 
travailler  à  la  gloire  du  Prince , 
à  le  faire  aimer  de  fes  Sujets ,  & 
aies  rendre  heureux. 

Fin  de ,  la  Préface. 


ERRATA. 

J[  ojiE  I,  |>ag€2(î»  la  rffolutîoti 

Ipnle  -y  ëiC*  UJei  la  réfolutiop  éta;nt 
prife  de  faire  le  procès  au  Connétable  ^ 
le  Koi  commit  douze  Doôeurs  de  Ton 
Confeil  pour  y  travailler;  iU  jurè- 
rent 9  Ulu 
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'     SENTIMENTS 

i         .  DES  .         ■ 

PLUS  ILIUSTRES  PERSONNAGES  ' 
I  CONDAMNÉS  A  MORT. 

.  .e^S=Ifc=fe:=ft=^^=dfc=^^:dfc=fc>■ 
JACQUES  DE  MOLAY. 

Gentilhomme     Bourguignon ,     dernier 
I  Grand-Maitre  de  f  Ordre  des  Te'm- 

I  fiùrs ,  ■  exécute  à  Paris  Un  Mars 

'  tytS)  fous  U  règne  du  JR.oi  Philippe- 

\  U-Bel,  . 

'      L'ordre   des  Templiers,  célèbre 

i      pendant  plufieurs  fiecles  par  les  ver- 
tus ,&  la  valeur  de  fes  Membres,  ,& 
par  les  fervices  éclatants  rendus  à  1« 
1  Tome  I.  A 


a  Sent,  des  plus  îHuJlrts  Perfinn. 
Chrétienté,  fut  aboli  en  i5J2,j>arte 
Concile  de  Vienne  ^  aaquel  préimla  le 
Pape  Clément  V  :  un  traile^nent  pa- 
reil fuppofe  une  conduite  afireufe,  6c 
Ats  crimes  horribles  ;  les  Templiers  en 
furent  accufi^s,  quelque^unsméme  en 
avouèrent  une  partie  dans  les  tour^ 
jnen ts  de  la  queiUôn ,  <|^u'on  leur  fit 
foufirir  jufqu^à  la  bart^ine.  Cependant 
la  caufe  des  anciens  Chevakers  du 
Temple  eft  mifè  au  nombre  de  ces 
problèmes  fiuEueux^  que  la  nuit  é^ 
temps  couvre,  du  moins,  en  partie ^ 
&  à  traven  laquelle  il  ell  très-difficile 
de  difcerner  la  vérité.  Le  fentiment 
le  plus  répandu  eft,  que  TOrdre  étoit 
innocent  des  crimes  qu'on  lui  imputa, 
fc  que  des  raifons  particulières  que 
BOUS  allons  indiquer  fommairement, 
firent  opprimer  cette  afibciation  auffî 
utile  qu  Uluftre. 

Un  T^nplier,  apoftatde  (on  Qr« 
dre.(i)3  arré^  en  France  pour  des 
crimes  énormes,  fe  confeilà  dans  fa 
prifon  ,  à  un  Bourgeois  de  Beziers  ^ 

(t)  Hiftoire  de  l'Ordre  de  Malte  »  {^u 
r  Abbé  de  Vercoc, 


tBndantnis  i  mort*  ^] 

noâimé  Squin ,  au  défaut  du  Sacrer 
ment  de  Pénitence  qu'on  n'admînif* 
ttoit  point  alors  aux  criminels  quand 
ils  alloient  au  iwptice*  Cet  homme  ^ 
après  la  confemon  du  Templier^ 
4t  appeller  un  des  Officiers  du  Roi  » 
tlemanda  à  lui  être  préfenté^  pour  lut 
révéler  un  fecret  dont  il  tireroit  plus 
d'utilité  te  de  profit ,  qud  de  la  con^ 
^oéte  d'un  royumé. 

Piiilippe  lé  fit  venir  à  Paris  ;  &  lui 
promit  I  impunité  pour  récompénfe,  i 
condition  qu'il  diroit  exaâement  la 
vérité.  Squin  ,  qui ,  peut-être  pour 
échapper  au  (Upptice,  avoit  dreflë 
fon  plan  ^d'alcci^tion ,  aceufa  tout  le 
corps  des-Tem|4iers  de  vols,  d%(>^ 
micide ,  d'idolâtrie  &  de  fodomié  ;  9 
afouta  que  torfqu'un  Chevafier  éeoit 
reçu  dans  l'Ordre  ^  on  fobligeoit  de 
lenoncer  i  J.  C  ^  de  cracher  fur  la 
Croipc^enfigne  d^  détéftation;  que 
Câ  Chevaliers  détentes  /  en  fecret,'  . 
Mahométans ,  par  une  infâme  trahi- 
£>n ,  avoient  vendu  la  Terre-Sainte 
aux  Sultans  &  aux  Princes  de  cette 
feâe. 

Lé  Roi  fe  yila  de  Êârepart  au  ||ipe; 
de  ces  imputations,  dians  leur  entrer 


'^  Sent*  des  pfui  illujtrès  ¥trfonn. 
.vue  àLybnj  il  lui  en  parfâ  encore  d'une 
manière  "plus  prefraate^rannéefulvante 
è  Poitiers  5  où  Jls  srétoieot  riendus^xic 
çoncertbpai  traiter ^rètt^î-aifeire»  Phi- 
lippe vif  8c  imjkatient ^  n^%2xAoviiv&^ 
dant  point  des  lenteurs  duPofiti&jdonr 
na  un  ordre  qui  fut  exécuté  fe  1 3  d'Oçr 
tobre  1307 ,  en  vertu  duqueUe  Orandr 
l^aître  &  tpus  les  Ten^li^rs  qui^fe 
trouvèrent  à  Taris  ou  dans  les  Prp' 
vinces  )  furent  arrêtes  d^ns  un  ii^qme 
jour.  On  peut  voir  dans  rHiftwien 
que  nous  analyfbns ,  les  difierents  fen* 
timents  des  Écrivains  fur  les  ;potifs 
qui  engagèrent  le  Roi  dç  France  à 
inettre  dans  cette  ^fi&ire  .un<s .  çhal^ytr 
&  une  ^niflaofité  qui  fir$9t  .tjprt  i  fa 
l&émoireé  *         , 

Tousses  Chevaliers  qtiî  ne  voulu- 
rent point  convenir  des  horreurs  dont 
on  les  chargeoit,  iCujrentla|)piiqvésà 
la  torture  la  plus  ^Qrue%.;  qu^lqUes^ 
^  uns  prirent  Iç  p^trti  d'ayoUer  tQ\ït  ççv 
qu'oQi voulut;  Sîjdèsrqu'ils  furent  en 
liberté ,  ils  protefterént  contre  ^u^e 
dépofitipn  eiçtorquée  par  la  violence. 
Le  Gj^and-Maître  parût  devant  Jçç 

Ço^^i4&ire5  9  '  à  \^\  tête  ;dfeCqi}§l$  étçit 
le  terrible  .Guillaume  de  Nogf»:^ti^  Sb 

\    t 
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Connu  par  îé  hardîefle  de  fès  entre- 
^rifes  contré  Bôniface  VHI.  On  lui 
cemanda^  sil  avoît  quelque  chofe  à 
drfe  pour  la  défcùfe  de  fts*Retîgieux. 
Il' répondit  l'Je  tèntrepreniroïs  volonr 
tierà  i  Grjejifùis  ravi  de  pouvoir fitiré 
èonndftre  â  la  face'  de  P univers  Vinno- 
eence  de  P  Ordre  ;  mais  je  fuis  Chevalier 
nonAettré  ije  ne  fais  ni  lire  ni  écrire  ^ 
jedèkiande  qu^ il  me  foit  permis  d&pren^ 
dre  un  confeil y  quoiqu'on  né  m^^éit pas' 
làiffé  qimtrè  deniers  pour  fournir  aux 
frais  d* un  Ji  grand  procès.   '  - 

Lés  Commiflaires  lui  repartirent , 
qu'en  matière  d'héréfie',  on  n'accor- 
doit  aux  prévenus  ni  confeil,  ni  Avo* 
eat;-qu-il  devoît'fê  fouvenir  de  Faveu 
qtfil  «voit  fait  lûi^métllé  à  ChHîon  de 
fes:  crimes  &'de  ceux  dé  fes  Religieux^ 
&  c/n  lut  (ur  le'champ  cette  dépofrï- 
tion.  Jamais  étonnement  ne  fut  pareil 
à  celui  du  Grand-Maître.  Quand  il 
çrtteîiditla  lefture  de  cet  écrit,  où  le^ 
Qreffief*  avoit  chargé  de  fôffeits  hor- 
rîbles^  Vaveu  de  quelques  fautes  que  la 
torture  ^voit  arrachées  à  Mdlay ,  il  fit 
le  figne  de  la  croix ,  &  s'écria  que  fi 
les  trois  Cardinaux  devant  lefquels  il 
avoit  comparu  à  Ckjnon^  &  qui  avoient 

Aiij  :  V 


tf  Sent,  itiplus  iUuftres  Ptr/onn. 
foufcnt  k  foD  interrogaftonre ,  ^toient 
d'une  autre  qualité,  il  faurojit  bien  ce 
qu'il  auroit  à  dire.  Comme  les  Corn- 
miGiàitts  le*  prefièrent  de  s'expliquer 
ouvertement,  il  ajouta ,  n'étant  pas 
xnaître  de  Ton  reilèntiment ,  qu'ils  mé* 
rltoient  les  mêmes  fupplices  dont  les 
Sarrafins  &  les  Tartares  puniilènt  les 
menteurs  &  les  fauflkires ,  auxquels  ^ 
dit^il,  ils  font  findri  le  ventre  &  tran^ 
cher  la  tète. 

Nonobftant  toutes  1^  défenfes  du 
Grand-Maitre  &  des  principaux  Offi>. 
ciers  de  l'Ordre ,  on  procéda  au  )uge* 
ment  des  Templiers.  Ginquânt^-ncHjf  , 
parmi  lefauels  il  V^avoit  un  Aumônier 
du  Roi ,  hirent  dégi^dés ,  comme  re- 
Ups,  pour  avoir  retràâé  l'aveu  que 
les  tortures  avoient  arraché ,  &  livrés 
par  TEvêque  de  Paris  au  bras  féculien 
On  les  conduifit  hors  de  la  porte  Saint* 
Antoine ,  où  ils  furent  brûlés  vi& ,  8c 
à  petit  feu.  Au  milieu  des  Hammes  , 
tous  invoquoîent  le  nom  de  Dieu  ;  8c 
aucun  de  ces  cinquante*neuf ,  pour  fd' 
délivrer  d'un  fupplice  affireux ,  ne  vou^ 
lut  profiter  de  l'amniftie  que  leurs  pa** 
rents  &  kurs  amis  lem^  oârirent  de  la 
part  du  Roi,  pour  ^ti'ils  rcnonçai{èntà 
leur  proteftatxom 


condamnas  à  morte  f 

Il  y  en  eut  un  grand  nombre  en  dit> 
férents  endroits  de  la  France  qui ,  au 
milieu  des  flammes ,  firent  paroître  la 
m^me  fermetç^Pn  les  brûla  ;  mais  )a-? 
mais  on  ne  put  leur  arracher  Taveu  dea 
dérèglements  qu'on  leuir  imputoit  : 
Chq/i  /fonnanu ,  dit  TËvéque  de  Lo-> 
devcy  Hiflorien  comemporain^  cm 
ces  i^nun/s ,  ^uen  livroit  mix  plus 
cruels  fiipplices  ^  mtendoitrupoinid^au* 
ire  tnifon  de  Uur  rétraSation  y  que  /4 
home  &  le  remords  d^ avoir  ^  par  la  vio^ 
lenee  de  la  quefiion^  avoué  des  crimes 
doru  ils  Je  prétendu ieni  tris^irmocents^ 

Les  chofes  n'en  demeiurerent  pas  là: 
Clément ,  animé  p^r  Pluli^pe-le-^el^ 
dans  'Un  Concile  aflemblé  à  Vienne 
en  Dauphiné^  prononça  enfin  le  22  Mai 
2  3 1 2  9  la  fentence  d'auxdition  de  lX>r* 
dre  des  Templiers  :  Et  y  quoique  nous 
fi  ayons  pas  ^  dit  le  Pontife  5  prononcé 
Jelon  les  formes  de  droit  ^  nous  les  coa^ 
danmons  par  proyifion  &  par  t autorité 
apofioUque  ,  refermant  a  nous  &  à  la 
S  te.  Eglifi  Romaine  la  difpofition  des 
perjoimes  &  des  tiens  des  Templiers. 

Uannée  fuivante  ^  il  fut  queftion  de 
confommer  cette  grande  afiàire^  et^ 
décidant  du  fort  du  Grand-Maître  9t 
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9       Sent,  des  plus  illuJlresPerjonn. 
des  principaux  Officiers  de  l'Ordre  « 
toujours  détôtîus  dans  les  prifons,  & 
qui  n'^avoient  point  été  entendus  au 
Goncilè,  poul*  y  produire  leurs  moyens 
d€  défenfe.    Lé   Pape  commit  poui* 
cette  opération  deux  Cardinaux ,  qui 
prirent  pour  Adjoints  rArchevêque 
de   Sens  &  quelques  autres  Prélats 
de  TEglife  de  France»  Xes  Jug£s  re- 
firent amener  par  le  Prévôt  de  Vznt 
Jacques  de  Molay ,  qui  -avôî t  eu  Thon-* 
neur  de  tenir  fur  leà  fonts  utî  des  enfants 
du  Roi;  le  fecônd*de  ces  prifdnnieri 
étoit  frère  du  Dauphin  de  Viennois ,' 
Souverain  du  Dauphiné  ;  le  troifie- 
ïTie  étoitGrand-Prieur  de  France,  & 
avant  fa  détention  il  avoit  eu  la  di- 
rection des  finances  du  Roiè  On  leur 
prof)ofa  de  confefler  les  crimes  dont 
^  on  les  accufoit ,  ou  de  perdre  la  vie 
dans  le  'plus  cruel  des  lupplices.  Un 
de  ces  Légats  parut  en  chaire  dans 
l'Eglife  Cathédrale  de  Paris,  dépen- 
dant qu'on  faifoit  .monter  les  illuftres 
prifonniers    (iir  un   échafaud   dreffé 
dans  le  Parvis ,  il  fit  un-difcours  où  , 
après  avoir  expofé  les  horreurs  donc 
il  difoit  que  l'Ordre  s'étoit  fouillé; 
ï  fomma  le  Gr^nd-Maitre  &  fes  com- 
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fdgponsÀ*fm  faire  devant  le.ipcnple  là 
confeâion  publique.  Dès  qu'il  eut  fini 
de  parler ,  les;  bovirreaux^dreflerent  un 
bûcher  à  la  vue  des  Templiers ,  prêts 
àjes  y  précipiter  ,-^'ilspe  fe  confor- 
moieçt.  j^ifî  ^intenfïon^  dç  VQrate\»t 
AppApiique.    .       .  y    .;      .  . 

Les  Prieurs  de  France  &  cPAqûi-, 
taine  perfévére^ent ,  foit  de  bonne  foi, 
fuit  par  frayeur ,  dans  la  confeilion 
précédente  jqu*ils  avoient  faite  de  leurs 
fautes;  mais  quand  ce  fut  le  tour  du, 
GrandirMaîtr^ ,  le  vépçrable  MolayV 
fecouant  fes  châînVsvsav$it\^^d'une 
contenance  affurée  au*  bojrd  de  Técha- 
faud,puis  élevant  la  voîx  de  tijutes, 
fes  forces,  il  dit:  «  IL  efl:  bien  jufte 
que  dans  un  rÏÏ  terrible  mr,  ,&  ^dans, 
les.  derniers,  moments  <fc  ma  yi^^  jcr 

découvre  toute,  rinicju^té  44  mefifon-t 
ge,  &c  que  je  fafie  .triompliejç  lai  vçi;ité, . 
}e  déclare  donc  à  la  race  du  ciel  & 
de  la  terre,  &  j'avoye,  quoiqua  ma 
hoijte  étprneUe^iX}yej  j'i^  le, 

plus  g;rand  de  tQ^4^^^grj!p^s;  maïs 
ce  n'a  été  qu'en  »cda5fénant^fde  ceux 
qu'on  impute  avec  tant  d^'npirceyrà^ 
uri  Ordre  que  Ta  v&ite'rn'6i)Ug€t:de, 
riîçonnoître  aujourd'hui 'jpour  xùno- 
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tô   .  Sent,  des  phisiUuJlres  Tiffoim. 
cfeflt  ;  )é  h'aî  même  paflH  la  déclara- î 
tion  qu'on  èxigeoita^moi^  que  pour 
iufpendre  les  douleurs  exceifives  de  la 
torture ,  &  pour  fléchir  ceux  qui  me 
lès  fàifoîent  fouffrîr.  Je  (kîs  les  iup-' 
l^ces  qu*on a feît  fubîr  à  tous  ceux- 
qui  ont  eu  le  courage  de  révoquer  * 
une  pareille  confeflîon  ;  mais  Taf&eux 
fpeâacle  qu*on  me  préfente  n*eft  pas 
capable  de  me  faire  confirmer  un  pre-^ 
xnier  mcnfqnge  par  un  fécond  :  à  une 
Condition  fi  îrifaiiiàme ,  je  renonce  de 
bon, cœur  à  la  vie,  qui  ne  m'eft  déjà 
que  trop  odîeufe  .•  &  que  me  fervîroit 
de  prolonger  de  trîftes  jours  que  je 
ne  devrois  qu'à  la  calomnie  »  ? 

Molay  en  eut  dit  davantage,  mais 
on  f obligea  à  fe 'taire. 'Le  frerè  du' 
Dàupîiin  drotelh  de  même  '  haute- 
ment dé  hnriocence  de  fon  Ordre; 
fur  le  champ  on  fit  defcendre  lé  Grand- . 
Maître  &  fes  compagnons,  &  le  Pré- 
vôt de  Paris  Içs  reconduifit  en  prifon. 
Philippe  fut  fi  outré*  He  laperfëvérahce ' 
&  de  la  fëntiet^dé  ces  héros ,  que  le 
jdurmèmeîls  furent' brûlés  vifs  à  petit' 
fëu  dans  une  fietît^iflgi  de  la  Seine  qui' 
étoit  entré  le  jardin  de  ce  Prince  &  le 
Couvent  des  Auguftins.  Le  Grand-. 
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Maître  au  m jjlieu  des  flammes  m<Hitra 

la  même  intrépidité  qu'ait  Parvis  de 

Notre-Dame  ;  il  mourut  en  foutenant 

l^omieur  de  Ton  Ordre,  &  en  fe  repen^ 

tant  des  aveux  qu'on  avoit  eu  la  barba^* 

rie  d'arracher  à  force  de  tourments* 

Mezerai  prétend  avoir  lu  dans  une 

relation  que  ce  Grand-Maître  n'ayant 

plus  que  la  latupe  de  libre ,  &  pref^ 

quMtouffé  de  nimée  ,  s'écria  à  haute 

voix:  ClénurUy  Jugjt  inique  y  jt  Ca-^, 

Jounie    à   comparoUre   Jans    ç^aranu 

Jours  devant  le  Tribunal  du  Souverain 

Juge*  D'autres  ont  écrit  qu'U  ajourna 

le  Roi  à  y  comparoîtré  dans  un  an. 

Peut-être  que  la  mort  de  ce  Prince  âC: 

celle  du  Pape  qui  arrivjçrent  précifé^ 

ment  dans  les  mêmes  termes,  ont 

donné  lieu  depuis  à  l'hiftoire  de  cet 

ajournement. 

«  Il  eft  certain ,  dit  le  nouveau  Die- 
30  tionnaire  hiftorique ,  article  Molay^ 
»  que  dans  la  deftrudion  des  Tem^ 
»  pliers,  un  grand  nombre  d'innQ<:ent$: 
«fut  la  viâime  de  l'orgueil  &  de  la^ 
V  richefle  infolente  de  leurs  princi- 
3»  paux  Chefs*  Les  défprdres  qu'on. 
»  leur  reprochoit,  &  dont  la  plupart 
»  jn'étoient  fqndçs  q^iç  fui:  le  menfongec 

Avj 


il  Sent  des  plus  illujlfés  Piffonru 
»  ou  fur  Taxagération  ,  ne  furent  que 
*>  le  prétexte  de  leur  ruine.  Leur  prin- 
»  cipal  crime  fut  •  de  s*être  rendus 
»>  odieux  &  redoutables  ^&  ils  en  fu- 
»  rent  punis  avec  barbarie.  Toutes  les 
a»  autres  accufations  étoient  ridicules. 
^  Je  ne  croirai  jamais,  dit  un  Hifto- 
»  rien ,  qu*un  Grand-Maîtte  &  tant 
3»  de  Chevaliers  ,  parmi  lefquels  on 
^  comptoit  des  Princes ,  tous  véné- 
3>  râbles  par  leur  âge  &  leurs  fervîces, 
»  fuflènt  coupables  des  baflefles  ab- 
3»  furdes  &  inutiles  dont  on  les  accu- 
sa foit.  Je  ne  croirai  jamais  qu*un  Or- 
a>  dré  entier  de  Religieux  ait  renoncé 
3»  en  Europe  à  la  Religion  chrétienne, 

*  pour  laquelle  il  combattoit  en  Afie, 
»  en  Afrique,  &  pour  laquelle  même 
»  encore^^  plufieùrs  d*eatr*eux  gémif- 
»  foient  dans  les  fers  des  Turcs  &  des 
*' Arabes  ,  aimant  mieux  mourir  dans 
9  les  cachots ,  que  de  renier  leur  Reli- 
d5  gion.'  Êhfln ,  je  crois ,  fans  difficul- 
3*  té ,  à  plus  dé  quatre-vingt  Chevaliers 
jê>  qui,  «n^ mourant ,  prennent  Dieu  à 

*  témoin  de  leur  innocence.  N*hé{î-^ 
a»  tons  poiat  à  mettre  leur  profcrip- 
»  tion  au  rang  des  funeftes  effets  d'un 
a»  temps  d'ignorance  &  de  barbarie «; 
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MARC, 
CHEVALIER  DE  MONTRÉAL, 

'Décapité  à  Rome  en  1^5^,  far  ordre 

de  Rien^i, 

J\  peine  te  fameux  Rîenxî  (i)  fe 

vît-il  en  pofleffion  de  fa  nouvelle  di- 
gnité de  Sénateur  Romain  &  de  Gou- 
verneur de  la  ville ,  iqu'il  oublia  tous 
ks  malheurs ,  &  ne  fongea  qu'à  jouir 
àts  douceurs  de  la  vie  :  jamais  on  ne 
poufla  plus  loin  Pintempérance  :  aufG 
étoit-il  devenu  d*une  taille  énorme  & 
d'une  grofTeurmonftrueufe.Un  vifage 
étendu  &  bouffi,  un  front  brûlé,  ào^ 
joues  tremblantes,  des  yeux  prompts 
à  changer  de  couleur,  fouvent  enflam- 
més &  couverts  de  (ang ,  une  barbe 
longue  &  négligée,  tout  fon  air,  en 
un  mot ,  avoit  je  ne  fais  quoi  de  bar- 
bare &  de  féroce  qui  in(piroit  ITiôr- 
reur.  Ses  excès  influèrent  également 
fur  fon  cœur  &  fur  fon  efprit,  il  ne 
pouvoit  fe  fixera  rien,  &d*un moment 
à  l'autre  il  changeoit  de  fentiment. 

■■        >    ■        Il       I  I  II    mmmmmmÊmÊmmmÊÊtmmmmmmmmmmmmmmm  ' 

{ï)  Hiftoire  des  Conjurations,    - 


r4    Sent,  des  plus  iUujlns  Pirjofm. 

Rienzi  avoit  des  obligations  eflètH 
tlelles  au  Chevalier  de  Montréal,  Gen- 
tilhomme  Romain ,  dans  lequel  la  fé- 
rocité des  moeurs  &  ïts  excès  d^  brl* 
g'andage  dégradolent  Tilluftre  naiflanr 
ce  ;  il  avoit  aidé  Rienzi  à  faire  fes  con- 
quêtes ;  il  lui  avoit  fourni  des  fommes 
très  -  confidérables  pour  lever  des 
troupes ,  &  fe  mettre  en  pofleflîon  de 
fa  Dignité.  Tandis  que  le  redoutable. 
Sénateur  étoit  occupé  au  (iege  de  Pa-- 
leftirine 5 'Montréal  vint  à  Rome  pour 
foUîcîter  le  paiement  de  cinq  mille  flo- 
rins qui  lui  étoient  dus  perfbnnelle-. 
ment,  fans  compter  Targent  quefes 
frères  avoîent  avancé  à  Rienzi.  Le, 
Chevalier  fe  comporta  avec  hauteur ,. 
laîfTa  échapper  des  plaintes  &  des  me- 
naces :  Rienzi  en  ayant  été  inflruit ,  & 
craignant  qu'on  ne  formât  quelqu*en- 
treprlfe  contre  fon  autorité,  il  revint 

Rromptement  à  Rome  >  &  fit  arrêteç 
lontréal  &  fes  deux  frères ^  qui  furent 
chargés  de  fers,  &  jetés  dans  un  ca- 
chot* 

Les  prifonniers  offrirent  tous  leurs 
biens  pour  obtenir  la  liberté;  mais , 
quoique  Rienzi  eût  alors  un  befoin 
extrême  d'argent,  il  facrifia  l'avarice 


^  côniamnds  à  mQf^*\       -    ly 
4  fat  vengeance»  La  nuit  du  mcrne  jour 

3ue  Montréal  fut  arrêté ,  on  l'arracha 
e  fon  lit  pour  le  traîner  à  la  queftion. 
Comme  il  n*étoit  pas  d'uifage  de  la 
donner  aux  perfonnes  à'un  certain 
rang  5  le  Chevalier  voyant  Tappareiï 
de  la  torture,  ne  put.  retenir  fon  indi* 
gnation  :  Malheureux  ^  dit-il  aux  bour- 
reaux qui  s'apprétoient  à  le  tourmen- 
ter, aurei-^vous  Cin/oknce  de  traiter 
ainfiun  homme  de  ma  farte  ?  On  le  mit 
à  Teftrapade  j  fans  Técouter  ;  &  com- 
me qn  rélevoit  de  terre  :  Ah  !  s'écria- 
t-il,  nejiiis^je  dont  plus  ce  Général 
d'une  armée  redoutable  ?  Faut-il  que  Je 
me  voie  en  cet  état^  après  avoir  fait 
iremiler  toute  r Italie! 

Il  eft  certain  que  Montréal  mérl- 
toit  la  mort  pour  fes  brigandages  ; 
mais  Tenvie  qu'on  avoit  ne  s'appro- 
prier fes  dépouilles,  &  la  crainte 
d'éprouver  Tefifet  de  fes  menaces,  con- 
tribuèrent plus  que  tput  le  relie  à  la 
perte  de  ce  malheureux*  Il  s'apperçut 
oien  qu'il  n'y  avoit  point  de  grâce  à 
efpérer  ,  &  il  fe  difpofa  à  mourir 
chrétiennement ,  après  une  vie  de 
&ng  &  de  débauches.  Ayant  mis  or- 
dre à  fes  araires  ^  avec  beaucoup  de 


1(5     Sent*  iesphs  illuJtresPerJonné  , 
préfeîîce  dVfprit ,  il  fc  tourna  vers  {ti 
frères    qui  *  fondoient    en    larmes  i 
«Confolez-vous,  leur  dît  il,  je  meurs 
^  content ,  &  Je  le  fuis  d'autant  plus, 
39  que  je  mourrai  feul  j  yous  ne  me 
»  fuîvrez  point.  J'ai'quelqu^ekpérîen-' 
i  ce;  &  je  connoîs  allez  les  hommes, 
3^  pour  vous  affurer  que  le  tyran  en 
a>  veut  à  ma  vie ,  &  non  pas  à  la  vôtre, 
»  La  politique  veut  qu*il  m'immole  & 
3û  qu*il  vous  épargne.  Je  vous  le  ré-^" 
»  pete  encore ,  je  meurs  content ,  & 
7^  je  n'ai  que  trop  vécu  :  une  vie  auffi' 
»  agitée  que  la  mienne  comménçoit 
»  à  me  devenir  infupportable.  N'eft- 
»  il  pas  heureux  delà  perdre  dans  un 
»  Jieu  çonfacrç  par  le  fang  de  tant* 
»  d'illuftres    martyrs  ?    Ceft    vous  , 
aj  Arimbaî ,  qui  nous  avez  réduits  dans 
30  cette  trifte  fituation  ;  mais  loin  de 
»  vous  en  faire  des  reproches,  je  ne 
»  veux  que  vous  en  confoler.  Je  fuis 
»  homme  comme   vous,   &  comme 
»  vous  j'ai  eu  le  malheur  de  inelaifler 
30  furprendte  &  td'ctre  trahi.'    Ceflez 
30  donc  de  vous  affliger,  &  apprenez 
»  feilem^nt  à  connoître  les  hommes. 
»  Votre  grande  jeunefla  ne  vous  a  pas 
30  |>3rmis  à  tous  les  deax  de  favoir  par 
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»  expérience  ce  que  c*eft  que  le  mon* 
»  de,  ni  à  vous  défier  de  la  fortune. 
»  Conduifez-vousaveccirconfpedion, 
3?  fitti  for  î- tout  depfieurex  înféparable- 
*  ment  unis ,  votre  félicité  en  dépend. 
»  Pour  la  bravoure ,  rhonneur  &  1^ 
»  fidélité,  je  vous  laifle  mon  exemple 
3?  à  fuivre.  Montrez-vou»  dignes  frères 
»  d*.un  Komme  qui  a  fait  plier  fa  Fouille, 
»  la  Marche  &  la  Tof(?ane%  J*aL  rem- 
»  pli  ma  deftinée  ^&  j*ai  fait  mon  de- 
»!  voir  aux  yeux  des  hommes»  Comme 
»  mes  vues  ont  été  droites ,  j'ofe  efpé- 
»  rer  que  Dieu   me  fera  miféricor-^ 

»  de  CO  ^* 

La  fin  de  ce  difcours  doit  rfaturel- 
iement  furpreodre;  mais  il  fâut  fayoir 
q\ie  chaque  petit  État  d'Italie  étoit  ty- 
rannifé  pjr  des  ufurpateurs  :  Montréal . 
employoit  la  force  pcmr  les  réprimer; 
c'étoit  un  brigand  qui  châtioit  d'autres 
brigands  :  voilà  de  quelle  manière  il 
pouvoit  juftifier  fes  excès;  du  i^efte  ; 
il  avoit  Tame  grande  &  noble ,  une 
capacité  rare  dans  le  métier  de  la 
guerre,,  &  le  yilent  Cngulier  de  s'atti- 


{ï)  Hiftoire  des  Conjoraitions. 


I  s  Sente  tUs  plus  iUuftres  Perfonn* 
rer  Teftime  &  Tafifeâion  des  ibldats* 
La  Provicience  avoit  paoi  fe  fervir  de 
lui  pour  punir  ritalie  9  &  Rienzi  fliC 
rinimunent  avec  lequel  elle  le  punit  i 
fon  tour. 

Lorfqu'on  conduifoit  Montréal  au 
fupplice  9  il  dit  au  peuple  qui  le  fui- 
voit  :  <K  Comment  pouvez- vous  fouf- 
»  crire  à  la  mort  d'un  homme  qui  ne 
9  vous  a  jamais  offenfé  ?  Ah  !  je  le  vois^ 
:^  ce  (ont  mes  richeiTes  &  votre  pau- 
»  vreté  qui  caufènt  ma  perte  ;  mais  le 
i»  traître  qui  m'a  condamné  ne  tirera 
^  pas  de  ma  mort  tout  Tavantage  qu'il 
»  s'en  promet  :  elle  lui  fera  funefte  »• 
Tandis  qu'on  lui  relifoit  fon  arrêt , 
le  terme  de  ^ii^^^qur'il  crut  entendre  ^ 
le  mit  telleçàçht  ho^s  de  lui ,  qu'il  s'é- 
leva tout-â-ccmp^avec  des  tranfports 
de  rs^e  &  de  déf^poir;  mais  il  fei 
calma  lorfqu'on  l'eut  afluré  qu'il  feroit 
décapité.  Hélas  y  s'écria-t--il  du  haut 
de  l'échafaud ,  yitois ,  il  y  a  peu  dé 
umps  y  à  la  tête  tTune  nombreufe  arméey 
pavois  de  grands  deffeins  pour  lagloirt 
de  Rome ,  &  tout  cela   va  périr  avec, 
moi  !  Ah  !  faut-il  mourir  ? 

Ce  fut  dans  ces  cruelles  alternatives 
de  foibleilè  &  4^  fermeté^  qu'il  vitap- 
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procher  le  dernier  moment  ;  il  en  pro- 
tata  pour  recommander  fon  ame  à 
Dieu ,  &  fe  mit  dans  la  fituation  qu'on 
lui  défigna.  Quand  il  fentit  qu'on  met- 
toit  la  Hache  fur  fon  cou  pour  prendre 
la  jointure  des  os^  il  dit  à  Texécuteur  : 
tu  ne  la  mets  pas  où  il  faut.  Alors  fon 
Valet  de  chambre.  Chirurgien,  mar- 
qua l'endroit,  &  dans  l'infhnt  on  lui 
fépara  la  tête  du  corps* 

Ainiî  mourut  un  illuftre  brigand 
qu'on  auToit  pu  regarder  comme  un 
héros ,  s'il  eût  été  revêtu  d'une  puiC* 
iance  légitime.  Cette  mort  fut  plus 
préjudiciable  qu'avantageuse  àRienzi^ 
on  détefta  l'ingratitude  du  Sénateur , 
qui  nes'étoîtfervî  de  la  puiflànce  qu'il 
tenoit^  de  Montréal  &  de  fes  frères  , 
que  pour  les  opprimer  plus  fûrement» 
Le  peuple  qui  plaint  aans  leur  mal-* 
heur  ceux  qu'il  a  le  plus  haïs  pendant 
leur  profpérité,  parut  extrêmement 
fenfîble  à  la  mort  d'un  homme  que 
fon  courage ,  fes  exploits ,  fes  ma- 
niérés affiiDles ,  fon  mérite  fapérieur, 
rendoient  digne  d'une  autre  defti** 
née. 


iK)     Sent,  des  plus  illujlres  Perjonn. 

«  •  •  • 


ALVARÈS  DE  LUNA, 

Connétable  ieCafiïllcyf^vori  de  Je^n 
II,  décapite  à  l^alladolid  en  t^^  y 
pour  crime  de  trahifon  &  de  vexation. 

,/\lvares  de  Luna(i),  bâta^*ddu 
ieignsua:  de  Canette^  JEçhanfon  à\x 
Roi ,  fut  placé  très-jeune  auprès  de 
Jean  II,  Roi  de  Caftille ,  pendant  la 
régence  de  la  Reînefa  mère.  Ce  jeune 
homme  fut  fi  bien  étudier  tous  les 
coûts  de  fon^Maîtrç^  &  les  iîatter, 
<|u'enpeu  de  temps  il  parvint  à  la.  plus 
haute  faveur ,  au  point  que  ce  Pnnçe 
ne  parut  occupé  que  de  la  fprtun,e^ 
d'Alvarès.  La  Reine  s'appercevant  du 
crédit  naiflant  du  favori,  en  conçut 
une  fi  grande  jaloufie ,  qu'à,  force  de 
iÇoUicitations ,  elle  parvins  à  Téloigner. 
Jeari  II,  parvenu  à  l'âge  de  majorité^ 
fit  revenir  Alvarès ,  le  rétablit  dans  Tes 
bonnes  grâces ,  &  le  revêtit  de  la  pre- 


• 

(i)  Hiftoire  des  plus  illuUrci  favoris  an- 
#îeas  &  ^lodernts» 


cçndamuês 'à.moi:t.  M. 

^îere  Dignité  du  royaume ,  en  le 
.noinniaot  Connétable  de  Caftille.  Dans 
xe  ^aut  rang^  Alyar^s  ne  (bngéa  qu'à 
.écarter  tout,  cq  qui  pouvoit  lui  faire 
ombrage  ,;&;  à  acquérir  d^immenfes 
VichefTes.  Il  ci;ut  réuffir  dans  le  prer 
mier  de  fes  deifeins ,, en  fomentant ie$ 
troublés  de  TÈtat,  en  armant  les  grands 
y âffaux^çontre  lei? r  Souverain  ^  .  ea 
vexant^  la  Nçfcleflfe ,  en^  Té^oig^iant  ^de 
toiues  ies  placçs  qu*\l,ès  ^iy^n^f  à  fes 
créatures  ^  dans  le  fécond  ^  en  p^rfè^ 
cutant  les  Seigneurs  opulents ,  en  les 
dépouillant  de  leu^s  bi^ns,  pour  eti 
augmenter  fes  poiTe (lions  &  çelle^  ,d^ 
fes  protégés.    ,    ,, 

Spuvent  les»  clameurs,  piiblîg[ue$'jSc 
le  méçontentçfl^ient  généra}  obligèrent 
^ean  d'éloigçer  pour  quelque  temps 
le  Connétable  \  mais:  alors  de  fréquen-* 
tç^s  lettres  entretenoiént  les  fentiments 
donf  Je  Souverain  hpnproit  le.  fujet, 
$2:;t9ytTà^coyp  oa  le  yoypit  reparoître 
à  la.Çpur  ayecplu^  d'impudence  & 
4^autpnté;  quelquefois  oiême  il  nedai« 
gnoit  pas  rendre  compte  au  Roi  de  fes 
vues  &  de  fon.  admiqiftration  ;  il  étoit 
plus  iVionaçque^i/e  le  P£4nce  lui-mê-; 
m^,-  &  poiiv» .un ,,  'Sçèi^ifù^  juftç  «r 


^  Sinr.  des  plus  itbifires  'Ptffonn. 
modéré  ^  qu'un  de(îx>te  odieux  &  us 
ihrran  infu^ortable.  En  vain  les 
Grands  fe  liguerient  avec  les  Prkices 
yoifins  pour  abattre  leur  ennemi  ^  le 
Connétable  auffi  habile  à  découvrir 
une  intrigue  qu'à  combattre  les  armes 
Â  la  main ,  n'en  acquît  que  plus  de 
glcMie  &  de  crédit;  &  le  Roi  Jean  en- 
^rement  livré  à  fon  Miniftre ,  n'agU^ 
(oit  ^e  d'après  fes  impreffions; 

Cependant  les  trouUes  augmente*^ 
Tent  ^  &  toute  la  Caftille  indignée  de 
Torgu^l  &  des  cruautés  du  Conné- 
table,  réfolut  de  s'en  plaindre  de  ma- 
nière à  obtenir  juftice.  On  apprit  \ 
Jean  que  dans  la  guerre  contre  les 
Maures ,  Alvarès  de  Luna  avoit  reçu 
de  l'aident  du  Prince  ennemi ,  réduit 
à  s'enfermer  dans  Grenade ,  à  condî<^ 
tion  qu'il  empêcheroit  les  Caftillani 
de  Élire  le  fîege,  &  de  fe  faifir  de  (a 
perfonne.On  découvrit  fes  déteftables 

Pratiques  pour  achever  de  ruiner  la 
Fobleflè,  &  eniîiite  de  fe  rendre  maî^ 
tre  de  l'Ëtat.  On  fit  remarquer  que 
parmi  les  Seigneurs ,  les  uns  ôoient 
•exilés  y  les  autres  dépouillés  &  réduits 
à  la  mifere ,  &  que  ceux  qui  reftoient , 
ou  étoient  duj>arti  du  Connétable , 


eoTiiamnéf  à  mort.  %^ 

ou  trop  feibles  pour  ofer  lutter  contre 
une  puiilance  auflî  étendue  que  ]a 
fienne  :  Toccafion  étoit  favorable.  Le 
Roi  preffî  par  la  Reine  d'éloigner  un 
Miniftre  infolent  9  &  outré  de  toUtce 
qu'on  venoit  de  lui  Êiire  voir  (ur  la 
conduite  du  Connétable ,  ré(biut  de 
le  £dre  arrêter ,  &  de  le  livrer  à  h 
févérité  des  Loix.  Ayant  mandéDom 
Alvarès  de  Stuniga,  Femiemi  moijel 
du  Êivori ,  il  lui  teimt  on  biUet  écrit 
de  h  main,  en  ces  termes  :  D^m,  Ah 
varo  Je  Stuniga  5  mon  grand  Aifuafil^ 
je  vous  commande  de  prendre  au  c<apê 
JJom  Alvaro  de  Luna^  &  de  le  tutr  ^ 
/il  vtutfe  défendre. 

Le  Connétable  arrétédans  fim  châp 
teau  ^  envoya  fupplier  le  Roi  de  per^* 
mettre  qu'il  eût  f  tionneur  de  le  voir. 
Le  Prince  lui  fit  répondre^  qu'ilfafff^ 
bien  qu^il  lui  aymt  conftiUide  ne  parler 
Jamais  kperjonne  qu'il  auroiifaitprtn^ 
idErv  9  &  il  le  fit  conduire  à  Valladoli4 
pour  y  être  jugé.  Ce  malheureux  ne 
pouvant  imaginer  que  Jean  fe  réfbu^ 
dfoit  1  loi  &ire  faire  fim  fstrocès,  jki^ 
^xmt  cette  lettre  : 


^     Sent.  As  plus  iûujlrts  Perjonn^ 

«5IRE, 

«  Il  y^^  quarante-cinq  ans  que*  je 
9  (uîs  à  votre  fervîce;  je  n'ai  pas  à  ine 
a>  plaindre  de  n'avoir  pas  eu  des  ter* 
»  compenfes:  elles  ont  furpaile  mon 
3>  mérite  &  mes  efpérances ,  je  n*en 
3»  difconviens  point.  Une  cho^e  a  man« 
3».  jqué  à  mon  4onheur  ',  c*eft  ;  d^voît 
^  n^igé  démettre  à  temps  des  bor-<« 
^  nés  à  une  fortune  aufli  grande  que  la 
ss.mîenne^  puifqu*au  lieu  de  prendre, 
»  àTexemple  de  plufieurs  grands  hom- 
9»^ines^  le  .parti  ae  la  retraite,  j*ài  con- 
»  tinué  à  foutenir  le  poids  des  affeires, 
I»  droyant  que  mou  devoir  &  votre  in- 
»  ter  et  m'y  obligeoient,  ce  qui  eft  à 
9»  ptéfent  la  caufe  de  mon  infortune, 
ai  II  eft  bien  dur  que  je  me  voie  privé 
»  delà  liberté,  mçi  qui  ai rifqué  plus 
»  d'qne  fois  ma  vie  &  ma  fortune  pour 
*  vous  rendre  la  votre.  La  douleur 
j»  m*empccHè  d'en  dire  davantage  .•  je: 
»  fais  que  mes  péchés  ont  irrité  Dieu* 
»  contre  moi  ;  je  ferai  content",  fi  le 
9  malheur  fous  lequel  je  gémis  j  fuffie 
3»  pour  appaifer  fa  colère.  Je  ne  puis 
»  plus  fupporter  des  immenfes  richeP- 

»  fes  , 


eondamnts  a  mon.  2^ 

a»  Ces  y  que  j*ai  fi  mal-à-propos  cntaC- 
9  fées;  je  (pis  prêt  à  les  remettre  entre 
»  vos  mains;  tout  ce  que  je  poflede 
»  eft  en  votre  puiflante ,  &  je  ne  puis 
3»  refu(erd*embraflerroccafîon  de  faire 
»  voir  aux  yeux  de  tout  Tunivers,  que 
»  celui  que  vous  aviez  élevé  à  un  (î 
»  haut  point  de  grandeur ,  fait  mépri- 
»  fer  les  grandeurs  auflî-bien  que  les 
9  recevoir,  &  les  remettre  à  celui  qui 
»  l'en  avoit  honoré.  Mais  la  grâce  que 
^  je  vous  demande  de  la  manière  la 
^  plus  forte ,  r'eft  qu  on  reftitue  dix 

*  ou  douze  mille  écus  à  ceux  à  qui  je 

*  les  ai  extorqués  par  des  voles  in- 
»  juftes,  à  caufe  du  mauvais  état  des 

*  finances*  Si  mes  fervices  ne  peuvent 
^  obtenir  cette  grâce ,  que  la  juftîce 
^  même  de  la  caufe  vous  engage  à  me 
^  raccorder  (i)  ». 

Le  Roi  eut  la  bonté  de  lui  répondre, 
«  que  s*il  lui  avoit  rendu  de  bons  fer- 
3B  vices,  il  en  avoit  reçu  de  grandes 
»  récompenfes ,  &  au-delà  de  foa 
a»  mérite;  qu'il  avoit,  en  beaucoup  de 
»  fes  aâions ,  excédé  les  termes  dé  ref- 
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(i)  Nouveau  Supplément  au  Diâ:ionaaire 
iie  Bayle. 

Tome  L  .B 


St6    Sent*  des  plus  llluflres  Terfonn» 
«  peft  :  au  refle,  qu*ilfe  fût  bien  pafle 
»  delui  écrire  ;  que  Ton  favoit  bien  que 
»  toutes  les  guerres  &  miferes  que  lui 
»  &  fon  Etat  avoit  fouiFcrtes,avoient 
3»  été  à  fon  occafion ,  &  le  plus  fouvent 
30  par  lui-même;  quVmfi  la  caùfe  de 
39  fa  prifon  étoit  jufte  ».  La  réfblutîon 
prife  de  faire  le  procès  au  Connétable, 
le  Roi  commit  douze  Doâeursde  fon 
Confeil  pour  y  travailler,  &  jurèrent 
qu'ils  rendroient  la  juftice  félon  leurs 
confciences  &  les  loix  de  l'Etat.  Ils 
furent  deux  jours  à  voir  ce  procès,  & 
,puis  Tun  des  Juges,  par  Tordonnance 
du  Confeil ,  dit  au  Roi  :  >Ï/Vi? ,  tous 
ceux  de  votre  Confeil  qui  ont  vu  &  con- 
Jidére'  le  procès  fait  au  Connectable ,  om 
Jugé  qu^il  a  commis  beaucoup  de  chofis 
contre  lefervice  de  Sa  Majeflê  &  le  bien 
publics  qu*il  a  été ufurpateur  de  la,  CoU' 
ronnc  ;  qu'il  a  ufé  tyranniquement  de 
fon  pouvoir  ,  &   volé  votre  domaine  ; 
me  pour  ces  crimes  ,  le  Confeil  étoit 
et  avis  qiCil  devoit  avoir  la  tète  tran-* 
chée  r  &  puis  qu^elle  feroit  attachée  à 
un  poteau  y  où  elle  demeurcroit  quelque 
temps  y  pourfervir  d^  exemple  aux  Grands 
de  votre  royaume*  Le  Roi  confirma  la 
fentence,  &  en  preilà  Texécution. 


eoniamnts  a  mort*  ^"J 

Le  lendeiâain  ^  le  Connétable  ouic 
la  Meflë  &  commuma,  puis  il  éor^ 
manda  à  boire  &  à  manger  ;  il^  but  \m 
verre  de  vin  pur ,  prit  quelque  peu 
de  cerifes ,  &  fut  conduit  au  lieu 
du  fupplice,  monté  iar  une  mule, 
avec  un  cortège  confidéraUe  de  giens 
de  guerre ,  devant  leiqueb  marchoit 
un  trompette  criant  au  peuple  rd**^ 

la  juftice  que  k  Roi  a  commandé  ètrù> 
faite  de  ce  cruel  tyran  y  ufiirpateur  de 
t autorite  royale.  Pour  ptmition  de  ces 
crimes  y  il  efi  condamné  â  apoir  la  tête 
tranchée. 

Arrivé  au  lieu  de  Texécutionv  le 
Connétable  defcendit  de  h  mule^&  hr 
donna  à  (on  Page,  nommé  Morales;  il 
monta  fur  Téchafaud,  où  ayant  trouvé 
une  Croix  &  deux  cierges ,  il  fe  mit  à 
genoux,  &fit  fa  prière.  En  fe  levant, 
il  donna  à  fon  rage  fa  bague  &  foa; 
chapeau ,  &  lui  dit  :  Prends  cetct  bagi/e, 
qui  efi  la  dernière  récompenfi  que  tu  peux 
recevoir  de  moi.  Dans  le  temps  qu'il  fe» 
lîvroit  aux  fentiments  de  piété  que  lui 
înfpiroient  les  Religieux  qui  Taccom-» 

fagnoîent,  il  apperçut  rEcujfer  du 
rince  des  Aftunes,  nommé  Baraza: 
Approche^  lui  dit-il ,  tu  es  icipouryùir 

Bij 


à  8     Sent,  des  plus  ilbijlrés  Perjonn. 
un  miferablejpeciacle  ^je  te  prie  de  din 
âu  Prince  ton  maître ,  qu*il  récompenfi 
mieux  Us  Jiens  que  ne  fait  pas  h  Roi 
Jon  père  en  maperfonne^ 

Le  bourreau  s'étant  approché  pour 
lui  lier  les  mains  avec  une  corde ,  il 
le  pria  de  prendre  un  cordon  qu'il 
avoit;  fur  lui ,  &  lui  àXti^Regarde y  j^ 
H  prie  ^^  ton  poignard  efi  bon^  afin 

Îjie  tu  me  coupes  la  gorge  prompununt^ 
1  demanda  enfuite  ce  que  vouloient 
dire  un  poteau   &  un  crochet  qui 
étoient  derrière  lui.  Sur  ce  qu'on  lui 
dit  que  c'étoit  pour  y  attacher  fa  tête 
après  l'exécution ,  il  répliqua  :  //  /z'/zw- 
perte  pas  ce  qu^ils  fajfent  de  mon  corps 
&  de  ma  tête  après  ma  mort.  Il  (e  dé-^ 
pouilla  lui-même  ;  &  comme  il  étoit 
prêt  de  recevoir  le  coup  ^  l'exécuteur 
lui  demanda  pardon ,  8^  lui  trancha  h, 
tête. 

Elle  fut  mîfe  fur  ce  poteau ,  où  elle 
demeura  neuf  jours.  Au  pied  du  corp$^ 
étendu  fur  l'échafaud,  on  avoit  placç 
un  baffin  pour  recevoir  les  aumônes 
deftinées  a  le  faire  inhumer,  &  Ton 
me  fit  pas ,  dit  l'Auteur ,  une  petite 
fomme;  la  dépouille  du  Connétable 
4iit  pprtée  au  lieu  oû  Ton  dépoloit  ks 


èbnéamnes  a  mort.  ip 

corps  des  perfonnes  exécutées;  quel- 
ques jours  après ,  on  le  tranfporta  daiù 
une  magnifique  Chapelle  qu'il  avoit  fait 
bâtir  dans  la. Cathédrale  de  Tolède, 
&  il  y  fut  enterré. 

On  prétend  que  dans  le  temps  de 
fa  plus  haute  faveur  ,  Alvarès  de  Luna 
fut  curieux  de  favoîr  d'un  Math/mor- 
lic'un  célèbre  quelle  feroit  fa  fin.  Ce- 
lui-ci, après  l'avoir  envifagé  quelque 
temps ,  lui  ayant  répondu  qu'il  mour- 
roit  en  Cadahalfo ,  qui ,  en  langue  es- 
pagnole ,  figniSe  un  échafaud  ,  le 
Connétable  crut  que  le  Prophète  vou- 
loit  défigner  URe  de  fes  terres  qui  por- 
toit  le  même  nom ,  &  depuis  ce  ai<li« 
ment,  il  n'y  parut  )smais. 


Bit) 


50     Sent,  des  f  lus  illujlres  Terfonn. 


FRANÇOIS  COPPOLA, 

Comte  de  Samo  y  décapité  à  Naples  U 
tS  Mai  tjfSjy  paur  crime  de  ccnf' 
pirations 

Terdinand  tfAragon  (i),  pre- 
mier du  nom ,  eut  de  fon  époufe  Ifa- 
belle  de  Cermont ,  plufieurs  enfants  : 
faîne  s^appelloit  Alphonfe ,  Duc  de 
Câlabre ,  eftîmé  un  des  plus  vaillants 
Princes  de  fon  temps ,  &  qui  ne  cher- 
choit  que  les  occaîïons  de  pouvoir  fi- 
gnakr  fon  courage.  €6mme  fes  def- 
feins  étoient  grands,  îîeût  fallu,  pour 
les  exécuter ,  plus  de  dépenfes  que  le 
Roi  n'en  ppuvoit  faire.  Ce  Prince  fâ- 
ché de  voir  que  les  moyens  lui  man- 
quoient  ,  s'en  prit  aux  Mîniftres  de 
fon  père ,  auquel  il  s'efForçoit  de  per- 
fuader  que  fes  favoris  diflSpoient  fes 
finances  pour  s'enricbîn 
Coppola  ^  d'une  ancienne  famille 


(i")  Hiftoire  des  plus  illuftres  faroris  an< 
ciens  &  modei^nes* 


du  royaume ,  étoit  celui  que  le  jeune 
Prince  defiroit  le  plus  ardemment  de 
renvoyer»  Ce  Gentilhomme  né  fans 
fortune ,  fe  mît  à  commercer.  Il  fut  Q 
heureux  &  fi  habile ,  qu*en  fort  peu 
de  temps  il  ramaffa  des  richeiles  im- 
tneniès;  Ferdinand  qui  eut  occafioa 
de  le  connoitre,  8c  qui  fut  témoin 
de  fon  induftrie ,  daigna  s'aflTocier  à 
(on  négoce.  Ge  Prince^/  iéfenfes 
qiC aucun  rCtût  à^ibiur  fis  marchan-^ 
difis  5  que  Coppoia  rCtût  vendu  Us 
Jternus j^  &  qu^aucun  tût  k  acheter  y  ^^ 
CoppoJane  s^enfèt  pourvu. 

Cette  fociété  dura  jufqu':à  ce  que 
le  Roi  rapprochât  de  lui  pour  être 
de  foii  Con&il ,  6c  que  Coppola  eût 
acheté  plufieurs  natvires ,  &  même  le 
comté  de  Sarno ,  qui  appartènoit  à  la 
maifon  é^s  Urfifis.  L'autorité  dont  il 
jouiflbit  &  fes  grands  biens  l'éle^ 
verent  au-^deâTus  de  toute  la  Nobleile, 
empreifêe  à  lui  faire  la  coun  Le  cré-* 
dit  qu'il  avoit  dans  toutes  les  parties 
du  mande  )  &  chez  tous  les  maîtres 
de  navires ,  dont  il  étoit  le  proteâeur 
&  l^arbitie  ,  le  réndôieht  un  homme 
el&ntid;  H  avoitt  un  grand  niagafin 
plein  da  voiles  v  d'armes ,  d'artUieri^ 

B  iv 


3^  :  Sent,  des  plus  illujires  Perjonîté 
&  de  toutes  fortes  de  munitions  de 
guerre. 

La  hâutetif  &  les  manières  înfofentes 
duComte  changèrent  en  haine  la  jalou- 
lie  des  Grands;  le  Duc  de  Calabre,  à 
leur  inftigation^  fepréfenta  au  Roi 
que  les  dîflîpations  de  Sarno  ruinoient 
fes  finances.  Le  Comte  revenant  un 
jour  de  la  chafle  avec  Ferdinand,  fe 
plaignit  des  bruits  que  le  Duc  de  Ca-* 
labre  faifoit  courir  pour  le  perdre  ;  le 
Roi  non  feulement  le  raffura ,  mais  il 
lui  confia  le  fiege  d*Otrante,  dont  les 
Turcs  s'étôient  emparés.  Le  Comte 
conduifit  cette  affaire  avec  tant  de 
prudence  &  d*aâ:ivité ,  que  la  ville  fe 
rendit  bientôt,  &  que  le  vainqueur  y 
acquit  le  titre  de  Confervateur  du  pays 
&  de  la  Religion. 

Le  Duc  de  Calabre ,  toujours  plus 
avide  de  gloire ,  ou  plus  jaloux  du 
crédit  du  Comte,  fit  de  nouvelles  inf 
tances  auprès  du  Roi,  8r  le  conjura  de 
'lui  fournir  de  Fargent  pour  le  venger 
des  Vénitiens ,  qui  lui  avoient  enlevé 
Gailipoli.  Ferdinand  ayant  repréfenté 
•à  fon  fils  qu*il  n'étoit  pas  en  fon pou- 
voir de  lui  en  donner,  le  Duc  le  quit- 
ta ^  en  lui  difant  que:^  ^  U  Rçi  m  Je 


eonJéunines  à  niorté  ^f 

refohfoh  là-dejfus  y  il  exécuterùU  fin 
dejfein* 

Sarno,  înftruitdes  dîfpoCtions  du 
jfeune  Prince,  &  remarquant  du  froid 
dan$  la  manière  dont  Ferdinand  en 
ùfoit  avec  lui ,  penfa  à  prévenir  To- 
rage  qu'il  croyoit  prêt  à  raflàillin  D 
s*adrefla  au  Prince  de  Salerne^  mé- 
content du  Roi  &  de  fon  fils.  Après 
lui  avoir  exagéré  fes  griefs  contre  Fer- 
dinand ,  il  rengagea  à  prendre  les 
armes  ,  lui  promettant  le  fecours 
d*un  bon  nombre  de  Barons  ,  & 
de  l'aider  fecrétement  lui-même  de 
tout  fon  crédit  &  de  toutes  ks  ri- 
cheffes.  £n  effet  le  Prince  de  Saleme 
entra  en  camp3gne  ,  fécondé  du 
Pape ,  qui  ,  même  avant  fon  exal- 
tation ,  haïâbit  mortellement  le  Roi 
deNaples* 

Cependant  Ferdinand  étant  venu  1 
bout  de  pacifier  ces  troubles,  &  dd 
rétablir  la  paix ,  il  découvrit,  par  les 
dépofition^  àts  Barons  ,  que  Sarno 
avoit  conduit  cette  déteftable  intri- 
;ue ,  &  fa  perte  fut  réfolue.  Le  Comte, 
lurant  la  guerre ,  s'étoit  retiré  dans 
la  forterefle  Sarno  avec  fes  enfants  & 
fes  biens  \  il  s'y  étoit  fortement  re- 
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^4  ^^nu  dts  plus  iUufires  Perjbnm 
tranché,  &  il  venoit  rarement  à  la 
Cour.  Le  Roi  le  prefTa  de  conclure 
le  mariage  d'un  de  fe^  fils  avec  la  fille 
4u  Duc  de  Melfe ,  fa  nièce  »  qui  pour 
lors  étant  auprès  de  Sa  Majefté ,  obli- 
geoit  le  Comte  à  venir  conclure  cette 
iUu^re  alliance.  Sarno  accourut  avec 
fes  enfants  &  tout  ce  qu'il  avoit  de 
plus  précieux  pour  paroître  avec  ma- 
gnificence 2MX^  fêtes  du  mariage.  Le 
jour  de  la  cérémonie ,  pendant  que 
le  Comte  attendoit  la  mariée  &  le 
Roi,  un  Officier  fe  préfenta  pour  l'ar- 
rêter avec  toute  fa  famille,  parée  pour 
les  noces.  Le  Roi  envoya  fur  le  champ 
dans  fes  palais  de  Naples  &  de  Sarno  , 
pour  en  tirer  tout  ce  qui  yétoit.L'on 
trouva  dans  ce  dernier  endroit  de  très* 
grandes  richeffes  qui  furent  apportées 
à  Naples ,  en  forme  de  trophées  ao? 
tiques  :  car  tout  ce  qu'il  y  ûfvoit  de  rare 
O  de  précieux  en  toutes  les  province^ 
du  monde  où  Vhomme  peut  mettre  les 
pieds ,  le  Comte  en  avoit  en  abondance  j 
mais  tout  ce  qui  donna  le  plus  d^éton^ 
nement  à  toutes  fortes  de  perfonnesy  ce 
fut  que  Pon  trouva  dans  le  château 
quarante-fept  pièces  de  canon^cn  très^ 
bon  équipage* 


tonianmes  à  mort.  ^f 

Le  procès  de  Sarno  &  de  Ces  conv- 
plîces  fut  protnptement  expédié;  ils 
furent  coRdamnés  à  perdre  la  tête  ; 
cependant  le  chef  ne  Cutexécuté  que 
fîx  mois  après,  parce  qu'on  voulut 
prendre  connoiiTance  de  toutes  fes 
richeflès ,  &  des  lieux  où  elles  étoient 
cachées.  Enfin  le  ly  Mai  1487  te 
Comte  parut  ftir  Téchafaud  avec  un 
livre  de  prières  à  la  ^ain,  &  une 
chaîne  au  cou,  difànt  à  ceux  qui  le 
confololeiit  qu'il  mourroit  content, 
s*il  pouvolt  voir  fes  enfants.  Ils  ar- 
rivèrent UB  moment  après.  Si-tôt  que 
ce  malheureux  père  les  apperçut ,  il 
fe  leva,  quoiqu*avec  peine,  &  leur 
tendit  les  bras.  Certes  cVeoU  un  nùfé-* 
rable  JpeSàcle  de  ifoir  le  père  &  les  ert-^ 
Jlmts  s*embraj[fer  en  ce  lieu  fi  éiroitement  : 
le  frère  haijè  fon  frère  ^  les  vif  âges  cou^ 
verts  de  larmes ,  croyant  tous  être  con^ 
duits  au  Heu  dufupflice  pour  èi;re  exe-» 
eûtes.  Le  Comte  ayant  repris  fes  ef- 
prits ,  &  fe  (entant  la  force  de  parler  ^ 
.  adrefTe  ce  difcours  à  fes  enfants  : 

et  Mes  enfants,  ce  n*eft  pas  fan^fujet 
39  que  }*ai  defiré  4e  vous  voir  avant  que 
»  de  unir  cette  miférable  vie ,  étant 
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36  Sent,  des  plus  illujlres  Terfontié 
»  raifonnable*  que  moî  qui  vou^  aï 
*  donné  f'être ,  j'emploie;  Ce  qui  fiîe 
»  refte  de  vie  à  vouil  ertfeîgner  \^t 
'^  moyens  de  le  confervef*  Que  per- 
»  fonne  ne  me  dife  que  ,  fi  f  eufle 
=»  bien  vécu ,  je  mourrois  à  préfertt 
»  injuftement ,  parce  que  je  ne  fuis 
»  pas  le  premier  qui  ait  fait  une  mau- 
»  vaife  fin ,  s*étant  fagement  coni- 
»  porté.  La  fortune,  maîtreffe  de  la 
»  plupart  des  aftions  des  hommes , 
»  le  préparant  de  donnef  à  cet  Etat 
»  &  à  la  Maifon  Royale  une  rude  fe- 
»  coufïe ,  m*a  renverfé ,  moi  qui  tâ- 
»  chois,  par  une  prudence  humaine, 
»  à  m*oppo(er  aux  décrets  du  Ciel  \ 
^  mais  je  rends  grâces  à  Dieu ,  puif- 
»  qu'il  faut  que  ,  chargé  des  années  , 
»  j*endure  cette  furieufe  tempête  : 
»  tout  ce  qui  m'afflige,  mes  enfants, 
»  eft  que  je  vous  laifle  jeunes ,  îgno- 
»  rants  des  chofes  du  monde,  &,quî 
»  eft  le  pis ,  affez  grands  pour  vous  foû- 
30  venir  de  votre  bonne  fortune.  Si 
»  voiis  faites  comme  moi,  elle  n*au- 
3»  ra  nulle  puiflfance  fur  vous  :  c'eft  ce 
»  que  vous  devez  faire  ;  car  ce  n'eft 
»  pasle  feul  office  «d'un  bon  fils^  de 


tànàoMnes  a  mort*  57 

S  plaindre  la  mort  de  fon  père  :  ce 
»  n*eft  pas  tout ,  il  faut  qu'il  fafïe 
»  fa  volonté ,  il  la  faut  exécuter. 

»  Je  croîs  que  Ton  vous  a  dit ,  &  vout 
«»  me  Vavez  fouvent  oui  dire ,  que  j« 
»  ne  fuis  pas  né  riche ,  ni  pourvu  de 
a»  grands  Etats ,  mais  que  pour  ve* 
»  nir  à  une  plus  grande  fortune ,  je 
a»  me  fuis  hafardé  en  mes  jeunes  ans 
»  au  trafic  de  la  mer,  où  j*acquis  une 
•  telle  réputation,  que  le  Roi  m*ap- 
»  pellaprès  de  lui,  &  m'éleva  en  un 
»  des  hauts  degrés  de  fa  Cour  \  que 
»  fî  j'étois  à  commencer  ma  fortune^ 
»  poflîble ,  je  la  conduirois  de  telle 
»  forte ,  que  je  parviendrois  à  un  fi 
»  haut  degré  d*où  je  fuis  précipité  \ 
»  mais  emporté  par  l'ambition,  j'ai 
»  mieux  aimé  la  prefler  avec  danger, 
»  que  d'aller  lentement ,  mais  aflîiré* 
»  ment  :  tellement  qu'en  l'opinion 
»  d'autrui ,  ce  que  jai  gagné  appat- 
»  tient  au  Roi ,  &  ce  que  jai  perdu 
»  étoit  à  moi.  J'avance  ceci  afin  que 
»  vous  connoiflîez  ce  que  j*ai  été ,  & 
»  que  vous  appreniez  que  les  richeflës 
»  qui  s'acquièrent  par  l'induftrie,  font 
»  feules  aflurées  &  durables  ;  que  fî  le 
m  SLoi  y  par  amitié  ou  coippa^^on ,  ou 
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58  Sent,  iespbis  ilbiflns  Ptrfomt» 
»  par  votre  mérite ,  vous  rétablit  en 
3>  la  grandeur  où  je  vous  laiflè ,  faites 
»  que  vous  croyez  que  ce.  vous  au-  . 
^  rez  foit  à  lui ,  non  à  vous ,  &  que 
»  ce  que  vous  pofféderez  foit  expofé 
»  aux  mcnïes  hafards  que  ce  que  j*ai 
»  pofledé  ;  faites  donc ,  mes  enfants , 
9»  que  vous  dépendiez  de  la  feule 
»  vertu ,  &  tenez  pour  vrai  que  ce 
»  peu  dont  vous  jouirez  par  fort 
»  moyen ,  vous  profitera  davantage 
»  que  tout  ce  que  vous  pourrez  avoir 
»  par .  la  libéralité  tfautrui  ;  elle  ne  . 
^  manque  jamais  à  ceux  qui  la  fui- 
»  vent  ;  elle  ne  leur  eft  jamais  chiche  ; 
»  elle  eft  abondante  en  récompenfe. 
*>  Il  vous  fera  toujours  plus  honorable, 
»  &  moins  fujet  à  Tenvie,  de  rece- 
»  voir  des  honneurs  &  faveurs  d*au- 
»  trui ,  que  de  les  rechercher.  Ne 
a>  penfez  plus  à  ce  que  vous  deviez 
»  être  cei  jours  paffés ,  proches  pa- 
»  rents  du  Roi  3  &  que  demain  vous 
»  ferez  réduits  avec  le  comm[un ,  par- 
si  ce  que  vous  aurez  plus  de  conten-* 
»  tement  tfhonorer  le  Roi  avec  eux , 
»  que  d'être  honoré  avec  le  Rî>i  : 
»  faites ,  je  vous  fupplie ,  que  cette 
9»  aâliâion  foit  un  ciWmki  pour  vous 
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»  conduire  à  la  magnanimité  &  à  la 
»  vertu ,  non  au  défefpoir  ni  au  mal  ^ 
9»  &  qu'elle  vous  incite  à  juftement 
»  acquérir  ce  que  maintenant  on  vous 
»  ravit  par  injuftice.  Faites  que  la 
3»  crainte  de  Dieu  ^  non  des  hommes, 
a>vous  tienne  non  feulement  unk 
»  en  vos  adverfités  ,  mais  en  vos 
a>  bonnes  fortunes  ;  car  (î  vous  faites 
»  autrement ,  il  vous  en  arrivera  com- 
3>  me  à  moi  ;  & ,  afin  que  vous  vous  en 
3>  fouveniez ,  vous ,  Marc  ,  prenez 
9  cette  chaîne  au  lieu  de  la  grande 
9»  feigneurie  que  vous  attendiez  de 
a»  moi  ;  &  vous ,  Philippe,  qui  étiez 
9  deftiné  aux  grandes  prélatures ,  pre- 
»  nez  ce  livre  de  prières  :  c*eft  peti 
»  de  chofe ,  à  la  vérité  ,  pour  Teipé- 
»  rance  que  j*avois  conçue  pour  votre 
30  avancement ,  &  pour  ce  que  j*ai  tra- 
3>  vaille  dans  le  monde  ;  mais  aflëz 
»  pour  un  homme  qui  a  les  bourreaux 
»  a  fes  côtés ,  condamné  à  la  mort, 
»  &  chargé  de  chaînes ,  &  beaucoup 
»  pour  la  condition  miférable  où  yous 
»  ferez  réduits  après  ma  mort.  C'eft 
5»  pourquoi ,  fi  vous  ne  vous  difpofez 
»  a  demeurer  fermes  &  unis  d'ami- 
3>  tié ,  &  vous  faire  aimer  de  Dieu  , 


!i|D  Sent,  dès  plus  ïllujlrts  Ferfonfi^ 
a>  par  le  moyen  de  l'oraifon  &  dci 
»  bonnes  oeuvres;  ne  penfez  jamais, 
»  vous ,  Marc ,  de  recouvrer  les  biens 
»  que  vous  perdez  aujourd'hui  ;  nî 
•  vous,  Philippe,  de  parvenir  aux 
»  dignités  eccléGaftiques  où  vous  étiez 
»  deftiné  ». 

Le  Comte  ayant  fini  ,  baifa  fes 
enfants ,  leur  donna  fa  bénédiâion  , 
&  mourut  fous  le  fer  du  bourreau. 

Telle  fut  la  fin  de  François  Cop* 
pola.  Comte  de  Sarno  ,  homme  d*ufi 
^rand  courage ,  d'un  efprit  élevé ,  A^x- 
jfurieux  au  fait  du  trafic,  ^  &  tres-en** 
tendu  à  la  marine.  Ces  belles  quali- 
tés furent  obfcurcies  par  fa  fierté  & 
ion  arrogance  ^  &  le  conduifirent  2H 
4eniier  malheur. 


,i 
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N.   STAFFORT,  ' 

Duc  de  Biickinghàm  ,  accufé  de  trahi^ 
Joriy  décapité  à  Londres  en  lâxt^ 

I  >E  Duc  de  Buckîngham  Ci)  fut 
une  vidime  illuftre  que  Taltier  Vol- 
fey ,  au  comble  de  la  faveur,  immola 
à  fon  reffentiment.  Un  jour  que  les 
Pairs  étoîent  aflemblés  pour  avîfer  à  ^ 
l'ordre  quils  tiendroient  dans  un 
voyage  dont  ils  ne  pouvoîent  fe  dîf- 
penfer,  &  où  le  Roi  fouhaitoit  qu'ils 
paruflerit  avec  éclat  r  «  Je  m'étonne , 
^  Mîlords,  dit  le  Duc,  de  notre  pa- 
»  tience ,  ou  plutôt  de  notre  lâche- 
»  té.  On  nous  contraint  d'épulfer  nos 
»  bourfes  pour  fatisfaire  la  vanité  d'un 
»  favori  :  car  ce  n'eft  pas  le  Roi  qui 
»  exige  cela  de  nous ,  c'eft  Volfey. 
»  Pourquoi  fommes-nous  les  efclaves^ 
»  d'un  tel  Miniftre,  qui  étoit  né  pour 
»  nous  fervir  »  ? 


{ I }  Hift*  d*ÂngL  par  Lar irej. 


i^     Sejit.  des  plus  iltujfrês  Terjonn, 

Ce  difcours  fut  rapporté  au  Caf- 
dinal;  il  en  fut  mortifié  au  point  d*en 
concevoir  le  plus  violent  defir  de 
vengeance  :  cependant  il  diflîmula 
alors  fon  chagrin  ,  parce  qu'il  n*avoit 
p^s  les  moyens  de  perdre  le  Duc;  il 
s*en  occupa  pendant  le  voyage  d*EC- 
pagne ,  &  il  prépara  fi  bien  toutes  (o^ 
machines,  qu*au  retour  Buckingham 
fut  arrêté ,  accufé  de  trahlfon ,  & 
condamné  au  dernier  fupplice. 

Ce  malheureux  Duc,  en  compa- 
roiflànt  devant  fes  Juges ,  leur  parla 
de  la  forte  : 

et  Vous  m*avez  condamné ,  &  vous 
»  m*ave2  déclaré  traître ,  Milords  ; 
»  je  fte  Tai  Jamais  été.  Je  ne  vous 
»  en  veux  point  de  mal  ;  Dieu  qui 
»  nous  jugera  tous  connoît  mon  in- 
»  nocence ,  &  rinjuftice  que  vous 
»  me  faites  ;  mais  je  le  prie  de  vous 
»  pardonner  ma  mort ,  comme  je  vous 
»  la  pardonne  moi-même.  Je  ne  me 
»  plains  point  du  Roi,  dont  j*ai  reçu 
»  plus  de-  grâces  que  je  ne  méritois  : 
»  je  fais  quelle  eft  fa  clémence  ;  mais 
»  comment  Timplorer,  fi  je  fuis  inno- 
»  cent?  Et  comment  lui  demander  la 
»  vie ,  s'il  me  croit  coupable  ?  C*eft  à 


condamnas  à  mort,  ^3 

9  vous,  Milords,  &  à  tous  mes  amis 
x>  à  intercéder  pour  moi ,  qui  fuis  éga- 
3>  lement  préparé  â  vivre  &  à  mourir, 
To  pourvu  que  ce  foit  fans  infamie  ». 

A  peine  avolt-il  achevé  ,  qu'il  fiit 
reconduit  à  la  tour ,  d'où  on  le  tira 
prefqu'aufli-tôt  pour  l'exécuter.  L*é- 
ehafaud  l'attendoit ,  &  la  feule  grâce 
qu'il  reçut,  c'cft  qu'on  vint  lui  dire 
que  le  Roi ,  en  modérant  l'arrêt  qui  le 
condamnoit  à  IbuiTrir  le  fupplice  des 
traîtres,  l'avoit condamna  feulementà 
avoir  la  tête  tranchée.  Ainfi  mourut  le 
Duc  de  Buckin^am,  plus  malheur 
Teux  que  coupable. 


.|4     Seru.  iet  ptui  iltuJIresPerJoniti 

GUILLAUME  EMPSON  ET 
PIERRE   DULEY, 

Décapités   à  Londres  le  i8   Août 

JiMPSON  &  DùLÉY  Cl)  ayant  été 
honorés  de  la  charge  de  Confeiller , 
Henri  VU  ,  Roi  d'Angleterre,  les 
départit  bientôt  après  dans  les  pro*- 
vinces,  en  qualité  de  Commiffaires 
de  fon  domaine,  pour  contraindre 
leis  ufurpateurs  à  la  reftîtution  à&% 
fonds ,  &  les  débiteurs  aux  paiements 
de  rentes,  à  quoi  il  ajouta  le  pouvoir 
de  faire  obferver  les  loix  pénales  , 
&  de  condamner  les  infraéèeurs  fui- 
van  t  la  rigueur  du  ftatut  ;  mais  ces 
deux  hommes  ,  fans  honneur  & 
fans  confclence  i  ne  fe  firent  auCuû 
fcrupule  de  commettre ,  fous  le  voile 
de  la  Juftice ,  une  infinité  d*extôr- 
fions  pour  contenter  leur  s^varice  in- 
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[  I  )  Larreji  hîft.  d'Angl. 
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fatîable  &  celle  de  leur  Prince,  qui 
les  laiflbît  faire ,  pourvu  qu*il  lui  en 
vînt  de  for.  Leurs  injuftices  firent 
Un  fi  grand  nombre  de  mécontents, 
qu*il  y  auroît  eu  une  révolte,  fi  la 
mort  du  Roi  ne  fut  furvcnue.  Hen- 
ri Vin,  fon  fuccefleur ,  ne  fut  pas 
plutôt  fur  le  trône ,  &  la  cérémonie  du 
deuil  à  peine  achevée ,  que  ces  deuiç 
cruels  Miniftres  furent  arrêtés  &  con-* 
duits  à  la  tour.  Une  infinité  de  re- 
quêtes &  de  plaintes  parurent  contre 
ces  exadçurs ,  qui  furent  mis  entre 
les  mains  des  Commiflàires  que  le 
Roi  nomma  pour  travailler  à  leur 
procès.  Ils  firent  comparoître  les  cri- 
minels devant  eux  ;  &  leurs  accufai* 
tlons  avant  été  lues  ,  Empfon ,  avec 
une  hardiefle  pareille  à  celle  qu'il  au^ 
loit  témoignée,  s'il  eut  été  innocent, 
où  s'il  eût  été  queftion  du  falut  dç 
rÉtat,  &  non  de  la  punition  de  deu^ 
fcélérats ,  parla  de  la  forte  ; 

«Messieurs, 

»  Deux  chofes  ont  accoutumé  d'ex-- 
3»  citer  l'attention  de  ceux  à.  qui  nous 
3»  parlons  :  l'importance  de  l'affaire  qu^ 


'4<5  Sent,  des  plus  illujlres  Vèrjonn. 
»  fait  le  fujet  de  notre  difcours,  &  fa 
»  nouveauté.  Ces  deux  chofes  fe  ren- 
»  contrent  dans  la  procédure  qu*ori 
•  tient  aujourd'hui  contre  nous,  & 
»  dans  la  défenfe  dont  nous  fommes 
»  obligés  de  nous  fervir  ;  nous  efpé- 
»  rons  donc  que  vous  nous  accorde- 
»  rez  une  audience  favorable.  Mais  ^ 
»  qu^nd  f  y  penfe ,  quel  fecours  en 
»  pouvons-nous  attendre  ?  La  perfè- 
9  cution  qu*on  nous  fait  eft  trop  vio- 
»  lente  pour  croire  qu*on  fera  touché 
»  de  nos  raifons  :  à  qui  dViIleurs  pro- 
»  pofer  ces  raifons  qui  nous  jufiifient? 
»  Nous  ne  voyons  point  à  la  tête  de 
»  nos  Juges  celui  qui  eft  le  plus  inté- 
»  reffé  à  en  prendre  connoiuance  :  le 
»  Roi  refufe  de  paroître  dans  une 
».caufe  où  fon  autprité  eft  expofée  ; 
»  &  nous  ne  pouvons  nous  flatter  d*un 
»  appel  à  ce  Juge  fouverain  :  nos  en- 
»  nemis  Tont  prévenu.  Au  lieu  d  ap- 
»  puyer  ce  que  nous  avons  fait  par  le 
»»  commandement  du  feu  Roi,  &  pour 
»  le  bien  de  fa  couronne  ,  il  nous 
3»  abandonne  à  la  haine  du  peuple  y 
»  qui  ne  veut  notre  ruine  que  parce 
»  nous  avons  fidèlement  fervi  notre 
»  maître. 


condamnes  à  mort.  4fj 

»  Et  que  veut  dire ,  après  tout ,  ce 
»  Prince  înjufte?  N*a-t-il  pas  lui-même 
»  arrêté ,  dans  le  Parlement ,  les  ftatuts 
*>  fur  lefquels  nous  avons  formé  toutes 
»  nos  procédures?  S*ily  a  du  mal,c*eft 
•  dans  la  loi  dont  il  eft  Auteur  qu*il 
»  réfide ,  &  non  dans  l'exécution  de 
»  cette  loi  qiie  nous  n'avons  pourfuivîe 
»  que  fous  fon  autorité.  Que  ne  révo-» 
»  quoit-îl  les  ioix  pénales  auxquelles 
3»  il  avoit,  dans  fes  Parlements,  obli-^ 
»  gé  toute  la  nation ,  s*il  les  troiivoit 
»  trop  féveres  ?  Mais  tant  qu'elles  ont 
»  fubfifté ,  comment  peut-il  faire  un 
»  crime  à  des  Commiflaîres  nommés 
»pour  en    procurer   Tobfervation  ? 
»  Quelle  fureté  y  auroit-il ,  MeflieurSj^ 
»  pour  TEtat  &  les  Particuliers ,  fi  on 
»  ouvroit  la  porte  à  une  telle  licence, 
»  qu*il  fût  permis  aux  mécontents  det 
»  fe  foulever  contre  les  Miniftres  du 
»  Prince  &  du  peuple,  &de  fe  ven- 
3>  ger  de  la  dureté  de  la  loi  fur  des 
»  Officiers  fidèles ,  qui  ne  font  autre 
»  chofe  que  d'en  preflèr  Tobéiflànce  ? 
5»  Qui  voudra  déformais  fe  charger 
»de  l'exécution  des  ordres  publics, 
»  fi  Ton  devient  criminel  par  un  fem- 
'biabie  emploi?  £t  quel  défordr^ 


i^S  Sent,  des  plus  îUuJlres  Perfonn. 
n'introdulra-t-on  pas  dans  le  i<oyau>^ 
me ,  fi  les  loix  n*ont ,  pour  fe  fâîr« 
obéir ,  que  le  fon  des  paroles ,  fans 
être  foutenues  de  la  peine  du  châti- 
ment contre  les  infraôeurs  ?  A-t-oQ 
jamais  oui  parler  d'un  pays  où  les 
violateurs  des  ordonnances  faites  pour 
le  bien  de  f  Etat  demeurent  impuni^ 
&  où  Ton  châtie  au  contraire  ceux 
qui  témoignent  du  zèle  pour  Tobfer- 
vation  de  ces  ftatuts?  ou  ne  croiriez- 
vous  pas  que  s'il. y  avoit  un  fi  bizarre 
Gouvernement  en  quelque  coin  du 
monde,  cet  Etat  feroit  bientôt  ren^^ 
verfé  de  fond  en  coml;)le  ? 

Ceft  pourtant  ^  Meffieurs ,  ce  qu'on 
établit  aujourd'hui  en  Angleterre  par 
la  procédure  qu'on  tient  contfç  nous , 
en  nous  menaçant  d*une  mort  infâme , 
parce  que  nous  avonx  témoigné  de- 
la  fidélité  &  du  zèle  dans  l'exécution 
de  nos  commiflîons ,  contre  ceux  qui 
avoient  enfreint  les  loix  pénales  ?  Que 
ne  doit-on  donc  point  appréhender 
pour  une  nation  qui  tomoe  dans  une 
telle  injuftice  ?  Mais  à  Dieu  ne  plaife 
que  nous  faflîons  des  vceux  pour  fa 
ruine  J  périffons  plutôt,  mon  compa-^ 
gnon  &  moi,  &  qu'elle  foit  fauvée  ; 

que 


coiidamne't  À  mort.  ^ 

que  le  tfâitement  qu'on  nous  fait  foit 
même  ignoré  di^R^e  <lu  monde  ,  de 
peur  que  les  étrangers  n'en  faffent  un 
jugement  défavaotageux  ^  &  qu'il  jie 
leur  prenne  envie  de  porter  leurs  armes 
contre  notre  malheureufe  patrie  ».  ■ 

Feu  de  temps  après  ils  furent  con  • 
damnés  à  être  pendus  \  mais  le  Roi 
commua  leur  fupplice  en  celui  d'avoir 
la  tête  tranchée  ,  ce  qui  ne  fut  ex«- 
cuté  que  l'année  d'après,  le  iS  du 
mois  d'Août,  i^io  (i). 

1 1  )  Larrej ,  Htfl.  d'Angl. 


^omU 


fO    Sentp  des  plus  illuftres  Verfonn. 


THOMAS  WOLSEY, 

Cariinal-  Archevêque  d^  Tord  y  Mi- 
nijlre  de  Henri  yill ,  Roi  d^An^ 
gleterre ,  mort  dans  les  fersjn  tS^^. 

^iJr  OLSEY  (1)5  fils  d'un  Boucher 
cPIpfwîch  en  Angleterre ,  comnxençà 
par  enfeîgner  la  Grammaire  dans  1^- 
i^verfité  d'Oxford  :  fes  talents  lui 
ayant  procuré  là  place  ,d* Aumônier 
de  Henri  VIÏÎ ,  ce  Prince  ,  peu  de 
temps  après  ,  le  fit  entrer  dans  le 
Confeil,&  fe  décbargea^enfùîte  fur 
lui  du  gouvernement  de  TÉtat  :  Chan« 
celier  4u  royaume  ,  Archevêque 
d*Yorck,  il  fut  honoré  de  la  Pour- 
pre par  ËéoQ  Xyen  i jij  ,  $c  du 
titre  de  laégh.  à  latçre  Vi2Si$  tout  Iç 
royaume  ;  né  avec  des  moeurs  auffi 
dépravées  qu«  fa  coadition  étoit  baiTe, 


(z)  Diâionnaire  àts  hommes  illaftreSy 
&  Révolutions  d'Angleterre,  pJir  le  Père 
dorions*  ,  . 


.!> 


*       l«  •     ■     ^ 


^     ^       '  een^ùmne's  â  mort.  ft 

tnaîs  avec  une  audace  &  une  force  dd 
génie  fîngulieres-^  il  franchit  tous  le^ 
obftacics ,  &  s^cleva  au  plus  haut  dè^ 
gré  de  fortune  où  un  Particulier  puifïè 
parvenir!  François  I  &  Charles  V 
qui  le  connoiflbient  bien  y  Se  qui  fa-^ 
voient  tout  Tafcendant  ^u*il  avoit  fur 
fefprît  dé  fon  Maître  ,  cherchèrent  à 
fe  Taffeâiomier  ;  carefles  ,  préfents  , 
tout  fut  eniplbyéipoùr  rengager  à  nç 
point  nuire  à  leurs  ptpjets,  L'Empe- 
reur qui ,  en  lui  écrivant ,  le  traitoît 
de  cou^n  &  de  peri ,  le  flattoît  de  la 
thi^re  pontificale  ,pour  le  mettre  dans 
fes .  intérêts.        -'         -    '  [ 

'  Wôlfey ,  (îpmipéjpàr  une  ambîtîofl 
démcfurée,  &  permad^'  que  CKarleS, 
ppuvoit  -lé  fervir-  puîflaniiftenrj  ne 
douta  plus  de  fdn  ^évatipn;  Cepen- 
dant la  Chaire  dé  S.  Pierre  yaqûa 
deux_ fois,  fans  qu^il -fût  aûèftîori  dani 
le  Gôriclave  ^  dtf  -Cardinal^  Anglais  ^ 
Çuorqùë  Charles  eût  eu  le  crédit  de 
pfacef  fon  Préê^'tetiif  lUr  l^  trône 
pontîfitcaK  y  -  »  ^"!-  ;  ^  ^  " 
Le  Cardinal*,  outré  d*^voîr  ^été  le 
joiiet  dé  TEmpereur,  lie  fôngëà  pltis 
qu'il  s'eyi  ',  Venger  :  '  nort  coûtent  de- 
jféùnir  leé'  forces  de  J^Ângtètétre  i 


yi  Sent,  des  plUt  ilhi/ltes  P^rfonn.  ^^ 
celles  de  la  France  pouf  tâcher  d^a^^ 
câbler  Charles  V  ,  il  chercha  à 
mortifier  d*une  manière  plus  fenCbl®^ 
Wolièy  perfuada  à  foo  Maître  d&  rétt 
pudier  la  Rj^Ine  fon  époufe  «  tantq 
jnaternelle  de  Chartes^  tous  prétexte 
que  cette  Prgiçefle  n'àvoît  pu  épou- 
fer  les  deux  frères ,  &:  quç  la  difpenfe 
obtenue  pour  cç  m^irîage  étx)ît  nulle* 
Quelque  dégoût  qu'eût  Henri  ]x>ur 
Catherine  xi'Aragon,  il  eft  à  croire 
qu'il  ne  fç  feroit  pas  porté  à  une  rup-r 
^ure  auflî  fcandaleufe ,  s*il  n*avoit  été 
aduellement  épris  dç  la  plus  forte 
paflîon  pour  Anne  de  Boulen.  Le  Mi- 
niftre  fe  chargea  de  conduira  l'affaire, 
&  Ton  fait  qufçUe  fut  la  fource.  du 
fchifmç  qui  fépara  l'Angleterre  de 
r£glife  catholique  :  Wolfçy  fut  b 
première  viâime  de  cette  déplorable 
çataftrophe  ;  porté  à  favorifer  Je  di^ 
yorce  ^vec  Catherine  d'Aragon  3,  \^ 
Cardinal  s'étoit  oppofé  de  toutes  fes 
fprces  s^u  m;iriage  4^  Henr^  a^eç  fa 
maitrefle.  Dès  que  celle-ci  fut  en 
plaçe^  elle  rcherclu^  à  facrifier  fon  en^ 
nemi  j  on  ne  manquait  ni  deprétextes: 
ni  peut-être  de  motifs  réels  pour  le 
perdri&  dans  l'iefprit  du  Roj.  Woïiey^ 


V 


tùndamnis  à  mort.  ,  ^  Y} 
avoît  révolté  toute.  la  Cour  pat  ton 
infolencç ,  fon  faite  &  fes  hauteurs^ 
On  fit  entendre  au  Prince  qu*il  fe  van- 
^oit  d^être  le  véritable  Roi,  &  on  lui 
fît  remarquer  qu'il  en  affçâoit  la  pom- 
pe. Le  Monarque  irrité  confifquatous 
fes  biens,  le  dépouilla  .'de  toutes  feiS 
charges,  &  le  renvoya  à  fpn  Arche- 
vêché d'Yorck. 

-  Méprifé  des  Grands  &  haï  du  peu-? 
pie  ,  il  ne  trouva  qu*un  feil  ami.par- 
iiîi  "tant  de  pérfojînés  qu'il  avoit  obli- 
gées dans  réclatde  (a  fortune*  Filti 
Williams ,  noni  à  jamais  célèbre  dans 
tes  annales  de  la  reconnoifTance ,  ofa 
défendre  la  c^ufe  de  fon  ancien  pror- 
teâeur,  &  vanter  (es  talents.  Le  Car- 
dinal s'ét^nt  rendu  à  fes  prefËm tes 
folUcitations  ,  .alfa  paiTer  quelques 
}ours  dans  une  des  campagnes  de  (a 
créature,  qui  lui  fit  l'accueil  le  plus 
flatteur  &  le  plus  honorable.  Henri 
VIII  informé  de  cette  démarche ,  fit 
venir, Williams  ;  Par  quel  motifs  lui 
4it-il  avec  le  ton  de  la  colère^  4V^^- 
vous  eu  r audace  de  recevoir  çhe:^  vous^ 
le  Cardinal  accufé  &  déclaré  coupable 
de  haute  trahi/on  ?  Sire  ,  répondît 
Williams ,  ce  ri" ejl point  le  criminel  dE^ 

C  iv) 


J'4  SenU,  dus  phis  ilbifires  J^erform. 
tôt  que  y  ai  reçu  che:^  moi  ,  c^ejl  moii 
proteileur,  celui  qui  nCa  donné  du  pain f 
&  de  qui  je  tiens  la  fortune  dont  je  jouis ^ 
jaurois  été  le  phis  ingrat  des  hommes  ^ 
Jije  Vavois  abandonné.  Le  Roi  char- 
mé de  cette  réponfe  &  de  la  généro- 
fî te,  de  Williams ,  conçut  dès-lors  pour 
lui  la  plus  haute  eftime;  il  le  créa 
Chevalier  fur  Je  champ  ,  &  peu  de 
temps  après,  il  le  nomma' fon  Con- 
feiller  privé. 

Cependant  Wolfey  y  fans  défenfeut 
à  la  Cour,  fe  vit  accablé  d*une  foule 
d'accufations,  Henri  crut  fes  Courtî- 
fans ,  &  le  Duc  de  Northumberland 
eut  ordre  d'aller  prendre  le  Cardinal^ 
&  de  le  conduire  à  la  tour;  pouf 
crime  de  teîê-Majefté.  Il  mourut  efQ 
chemin  à  Leychefter ,  âgé  de  60  ansi 
Au  moment  d*expirer ,  il  adrefla  ces 
paroles  à  Kiflgfton,  Capitaine  des 
Gardes  t|uî  Tefcortoient  : 

a  Si  f  avois-fervi  Dieu  ( i)  avec  le  mê- 
me zèle  avec  lequel  f  ai  fervi  le  Roi, 
il  ne  m'eût  pas  abandonné  dans  le9 
dernières  années  de  ma  vie ,  comme 


(i)  Larrcj ,  Hiftr  d'Arigl. 


^  tàndamnis  a  mon.  *  ^j» 
Je  ràî  été  de  ce  Prince ,  que  f  aîmoii 
plus  que  lui.  Dieu  me  punit  avec  juf» 
ticô  a  une  préférence  fî  criminelle. 
Afliirez-le  pourtant,  je  vous  prie  | 
que  je  lui  -ai  toujours  été  fidèle ,  & 
que  je  meurs  dans  la  n^me  aiFeâion 
que  je  lui  ai  témoignée  pendant  ma 
vie  ;  je  le  corijure^de  fe  (ouvenir  des 
marques  que  je  lui  en  ai  données  pen<» 
dant  tout  te  temps  de  mon  Miniftere^ 
principalement  dans  Tafïaire  de  Ton 
divorce  avec  la  Reine  Catherine,  Ceft 
peut-être  la  caufe  de  mes  malheurs  ; 
mais  mon  innocence  me  fert  de  con- 
ibiatton  -en  cela  ^  comme  en  tout  le 
refte  ;  j*ai  pris  garde  à  n'offenfer  point 
le  Roi  :  fa  fatisfaâion  a  été  le  but  de 
toutes  mes  aâlons  :  cependant  je  n'ai 
pas  toujours  pu  le  contenter;  il  de-  - 
tnande  quelquefois  des  chofes  impoir 
fîbles ,  ou  préjudiciables  à  fa  gloire* 
Ce  Prince  a  Tame  grande  ;  mais  il  eft 
fi  abfolu ,  quHl  aimeroit  mieux  perdre 
la  moitié  de  fon  royaume,  que  de 
renoncer  à  une  réfolution  qu'il  a  une' 
fois  prife.  Je  vous  protefte,  ajouta 
le  Cardinal ,  que  j'ai  été  quelquefois 
trois  heures  à  fes  genoux,  pour  To* 
bliger  à  changei:  de  fentiment^^  fant 

C  iv 
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y5  Sent*  ies  plus  ïlUiflrts  Perjon^é  . 
y  avoir  rien  gagné.  Si  donc  vous  ctc§ 
un  jour  admis  à  fon  Confeil  privé, 
continua-t-il  en  regardant  Kingfton  , 
comme  votre  ittérite  me  le  perfuade, 
prenez  garde  à  ne  donner  que  des 
avis  qui  foient  bons  en  tout  temps  & 
à  tous  égards  ;  car  lorfque  le  Roi  fera 
une  fois  détermine  à  les  fuivre ,  il  ne 
fera  plus  polïîble  de  Ten  faire  reve- 
nir, queflque  révolution  qui  puiflè 
arriver». 

Voici  le  portrait  de  ce  fameux  Mî- 
niftçe,  extrait  du  Didionntaire  des 
hommes  illuftres  : 

ce  Wolfey  étoit  d'une  naiflànce  bafïê, 
mais  d*un  génie  élevé.  Si  des  mœurs 
dépravées  commencèrent  fa  fortune  , 
il  l'augmenta  par  beaucoup  d*audace. 
&  d'habileté.  Il  fe  fervit  delà  con- 
fiance des  Grands,  qu'il  avoit  ga- 
gnés pour  s'avancer ,  &  de  la  con- 
noiffance  qu'il  avoit  de  leur  politi* 
que  pour  les  détruire.  Heureux  à  pé- 
nétrer les  hommes  &  les  chofes  ,  il  fe 
rendit  abfolu  en  flattant  les  paffions 
de  fon  Maître  ^  &  il  auroit  joui  long- 
temps de  fon  pouvoir ,  fi  un  favori 
pouvoit  tenir  contre  une  maîtrefle. 
Son  principal  talent  étoit  celui  de 


j>têptrér  les  événements,  &  depro-* 
fitêr  de  ce  que  le  hafacd  hû  préfen^ 
toit.  Son  caraâere  ne  fut  pas  aufll  bon 
que  fa  politique  ;  il  if  oit  né  jaloux  , 
inquiet,  foupçonneux,  vindicatif ,  & 
ces  différents  vices  fuient  la.premietje 
fource  4^  fîi  chute.  Riçnn'eft  plus 
fîngulier  qu'ub  des  chçfs  d'acçvifation 
qu'on  intenta  contre^  Wolfey  :  c'eft 
qu'ayant  le  mal  de  Naples  ^  il  avoit 
^u  rinfolence  de  prendre  (bn  haleine 
trop  près  du  Roi.  Il  f^Uoit  que  la 
hdine  fût  bien  acharnée  contre  lui, 
pour  lui  faire  un  crime  de  cette  na- 
ture». ;, 

Wolfey  ,  d^rvs  fes  derniers  nu)- 
ments,  oublia  fa  fortune  paffée  & 
fes  difgraces ,  pour,  ne  penfer  qu*à 
r,éternlt,é  dans  laquelle  il  entra  avec 
les  fentiments  qui  çaradérifent  un 
Chrétien  mourant  dans  le  fein  d'une 
Religion  qui  pardonne  tout  aux  lar- 
jmes  &  au  repentir. 


C  V 


yS    Sent.  iiSfhuinBfflruPerfonnm 


THOMAS   MORUS, 

0iancelur  Jt  Angleterre  y  Hcapui  i 
Londres  en  î5^§  i  par  ordre  dç 
Henri  VIIL 

HOMAS  MoRUS  /ifTa  d^utte  très- 
iihifire  famille  de  Londres,  apparu 
tient  à  cette  clailè  illuftre  d'hommes 
rates  qui  réuniffent  en  leur  perfonne 
les.  différentes  fortes  de  gloire  que 
produifent  un  mérite  réel ,  une  pro^ 
bité  inaltérable ,  ratiiour  de  la  vertu, 
la  culture  des  fciences ,  rilluftratîon. 
des  emplois ,  &  les  talents  d'un  hom- 
ïne  d'Etat,  Fils  d'un  Avoeat-Con* 
fultant,  Morus  parvînt  à  fe  faire  con- 
noître  à  Henri  VIII,  qui  fe  feivit  de 
lui  avec  fuccès  dans  plufièurs  ambat 
fades.  Son  zèle  &  fa  capacité  fe  dé* 
ployèrent  fur-tout  dans  les  conféren- 
ces pour  la  paix  de  Cambrai ,  où  il 
fervit  fi  bien  fon  Maître ,  qu'à  fon  re- 
tour  il  lui  conféra  la  charge  de  Chan- 
celier d'Angleterre, 
Morus  çonferva  dans  cette  place 


èondanmif  À  m&r^  •  f^ 
fotinente  fon  amour  pour  la  vertu  ^ 
fon  goôt  jxnir  l'étude  j-&  une  cer-^ 
taine  nidèite  ^  caraâere  que  Tair  de 
k  Cour  lie  put  jamais  corriger.  Un 
Seigneur  lui  ayant  envoyé  ik^x  fla- 
cons d*arg£nt  très-^écieux  pour  fe  le 
rendre  Ëivorable  dan$  un  procès  im- 
portant, Tauftere  Chancelier  les  fit 
remplir  à  Hnftant  du  meilleur  vîn  de 
ù  cave,  &  les  remettant  au  domef^ 
tique  du  Milord  :  l^ous  ajjurere^  voêrt 
maUre-y  lui  dit-iï,  que  tout  mon  vin  efi 
à  fon  fervice* 

Cet  incorruptible  Magiftrat  jouif- 
foit  de  !a  plus  haute  eftime  ;  il  étolt 
le  fléau  de  ITiéréfie,  qui  de  TAUema- 
gne  commçnçoit  à  fe  gliiTer  en  An-« 

fleterre ,  lorique  les  amours  de  fou 
laître  &rle  fchifme  qu'elles  produi- 
firent  viffij^t,  troubler  la  Cour  &  le 
royattme;^  Movus  fincérement  attaché 
à  la  foi  de  Tes  pères ,  fut  dépouirllé  de 
&  charge.  Le  Prince  employa  d^ubord 
les  car eflès ,  puis  les  menaces ,  enfin 
femprifonnentent ,  pour  lui  faire  prê- 
ter le  ferment  de  fuprématie  qu  il  exi- 
geoit  de  tous  fes  fujets  :  Morus  fut 
inébranlable,  &  il  continua  d'êt:e 
bon  Catbolicjue,  On  lui  enleva  f-*s 

C-vj 


^O    Sem.  éeJplùs  iUufira  Perfoim* 
livres  9  fa  feide  coniolation  ;  on  hii 
envoya  fes  aoiis ,  qui  le  prièrent  dé 
n'être  point  d'un  autre  avis  que  de 
celoi  du  Grand 'Confeil  d'Angleterre: 
raipowmpi  toute  tÉ^ife  y  répondit 
Morûs  yc'i?/?  le  Grand-'CxmJtil  dis  Chré- 
tiens. . 
:    Sa  femme  obtint  de  l'entretenir  ; 
elle  le  conjura ,  Jes  larmes  aux  yeux^ 
d'obéir  à  Henri  ,  &  de  conferver  fa 
vie  pour  la  confolation  de  fe&  enÉmts. 
Ce  grand  homme   l'interrompit,  en 
lui  demandant  combien  de  temps  elle 
croyôît  qu'il  pouvolt  encore  vivre  : 
Plus  de  vingt  ans  ,  répondit-elle  avec 
vivacité  :  Ah^  ma  femme  ^  reprit  Mo- 
rus,  veux  -  tu  que  je  change  V  éternité 
contre  vingt  ans  ?  *> 

Il  fe  fouvint,  dansics  fer^d'un  ami 
auquel  il  étoit  fincérement  attaché: 
^  i:'étoit  un  nommé  Bonvoifî ,  natif  de 
Lucques ,  établi  depuis,  long-temps 
en  Angleterre,  dont  il  étoit  un  des- 
premiers  Négociants ,  moins  encore 
par  fes  richelles  que  par  la  dignité  de 
les  moeurs  &  fa  bonne  foi.  L'Hifloire 
nous  a  confervé  la  lettre  q^e  lui  écri- 
vit Morus  avec  du  charbon  :  elle  prou- 
ve qu'avecdes  manières  brufques,  on 
peut  avoir  un  cœur  très-/ènfiblé. 


condamnées  à  mon.  €% 

^  Le  plus  cher  de  mes  Amis, 

«c  Comme  le  cœur  me  dit ,  peut- 
être  que  c*eft  fauflèment ,  U  me  le  dît 
toutefois ,.  que  je  ne  jouirai  pas  long- 
temps de  la  liberté  de  vous  écrira  ^ 
fai  trouvé  à  pf opoi ,  tandis  que  je  le 
puis  encore ,  de  vous  témoigner  par 
ce  billet  combien  je  réunis  de  confo-  - 
lation ,  dans  mon  malheur ,  de  votre 
confiante  amitié*  Quoique  je  ne  fois 
pas  en  état  de  reconnoître  vos.  bons 
offices,  vous  ne  laifTez  pourtant  pas 
de  me  les  continuer  &  de  les  aug- 
menter  même  tous   les   jours.  En- 
fin dans  Taccabiement  &  dans  lapri- 
fon  je  reçois  def^marques  de  votre 
tendre  à<nitié  que  .^Jes  amis  communs 
ne  rendent  p|s  à  leurs  amis .  au  milieu 
de  lei^  profpérité  &  dans  la  fleur  de 
leur  foltune.   Pour  moi,  mon  cher 
ami ,  tout  ce  que  je  puis  faire  ,  c'eft 
de  prier  Dieu  de  m'acquitter  envers 
vous  des  dettes  que  je  ne  fuis  pas  en 
état  de  vous  payer,  &de  vous  rendre 
par  fa  bonté  les  bienfaits  dont  vous 
me  comblez  inceffammenn  Je  le  prie 
encore  de  nous  retirer  des  miferes  & 


€2  Sente  tUs  plus  UluJlnsPerfonnt 
.  des  tempêtes  de  ce  (lecle ,  &  de  nou^ 
placer  aatis  fon  repos  :  la  nous  rt*au- 
tons  plus  befoîn  de  lettres  pour  noutf 
faire  entendre  >  nous  ne  ferons  plus 
-  fèparés  par  des  mutaiUes  ;  un  geolief 
h'empêcnera  plus  nos  entretiens  :  mais 
nous  jouirons  d^une  paix  fans  fin  avec 
le  Père  éternel ,  fon  Fils ,  Notre-Ser- 
gneur  Jefus-Chrift ,  &  le  S.  Efprit 
qui  procède  de  ces  deux  Perfonneif 
adorables.  Dieu  faflè  que  Tamoilf  d*un 
fi  grand  bien  vous  donne,  &  à  moi, 
&  à  tous  les  hommes,  un  mépris  pouf 
toutes  les  ricKeffes  &  pour  toute  la 
gloire  de  ce  monde  !  Adieu ,  le  plu5? 
cfier  de  mes  amis  ,  que  j'appelle,  il  y 
a  long- temps  ,  la  pfunelU  de  mesyeuxt 
Jefus-Chrift  conferve  en  repos  votre 
famille ,  à  qui  je  ne  fuis  prefque  pas' 
mains  chef  qu  à  vous-même  ! 

Thomas  Mords, 
tt  II  n*eft  pas  néceiTaife  rfajoutef 
que  je  fuis  à  vous,  vos  bienfaits  ne 
vous  laiflent  pas  lieu,  d^en  douter  ; 
d'ailleurs  je  fuis  maintenant  fi  peu  de^ 
chofe  ,  qu'il  n'importe  guère  à  qui 
j'appartienne  (i)  >»# 

"  (i)  Hift,  da  fchifme  de  Sanderaî.^ 


tonianmès  a  mort.  ^ 

Heflri  Vtll  ne  pouvant  le  faire 
changer  de  Religion  y  le  condamna 
à  perdre  la  tête.  Morus  dans  fa  prifott 
&  fur  i'écKafaud  conièrvà  cette  cga- 
iité  d'ame  qui  latife  aifez  de  liberté 
pour  fe  livrer  à  des  faillies.  Le  bar- 
bier fe  prélenta  un  jour  à  Tordinaire  r 
J^ai  y  lui  répondït-U  ,  un  triis-ffrani 
différend  avec  le  Roi  j  il  s^ agit  de  fa^ 
vçir  s^il  aura  ma  tête  y  ou  fi  elle  me  rej^ 
tera  :  je  n*y  veux  tien  faire  qu^elle  ne 
Jfbit  a  moi*  Quelqu*un  lui  étant  venu 
annoncer  que  le  Roi  commuoit  la 
peine  portée  par  fbn  Arrêt ,  &  toi 
accordoit  la  grâce  d^être  feulement 
décapité  :  Je  prie  Dieu ,  dit-il,  depr^'^ 
Jerver  tous  mes  amis  d'une  Jimblabk 
elémeneeé 

Morus  retournant  en  priibn ,  après 
avoir  entendu  TArrét  de  mort  de  la 
bouche  de  Ces  Juges ,  rencontra  fa 
fille  Marguerite  ,  qu*il  chériflbit  ten^ 
drement,  à  qui  il  avoit  ^>pris  les 
Langues  grecque  &  latitie ,  &  qui  Tat-^- 
tendoit  pour  lui  dire  le  dernier  adieu. 
Ce  bon  père  TembraiTa  tendrement'^ 
&  lui  donna  fa  bénédiâion.  Il  lui  écri^ 
vît  encore  de  fa  prifon  avec  du  char- 
bon: qu'il  lui  cauloit  bien  du  chagrin^ 


6^  Sent*  dâ?î  phii  iliujlres  Perjonrt. 
mais  qu'il  efpéroit  que  dans  peu  il  ne 
feroit  plus  à  chargé  à  perfonne  ;  qull 
brûloit  d*envîe  de  voir  fon  Dieu ,  & 
de  mourir  le  lendemain  y  qui  étoit 
Toâave  du  Prince  des  Apôtres,  &  la 
féte  de  S.  Thomas ,  jour  de  grande 
torifolatiori  pour  lui.  Il  employa  eh- 
fuite  en  prières  &  en  méditations  le 
peu  qui  lui  reftoît  à  vivre. 

Parvenu  au  pied  de  Téchelle  fatale^ 
Morus  pria  un  des  afTif^nts  de  l'aider 
i  monter,  c^r^  ajouta-^t-il  en  fou- 
ïîant,  il  n'y  a  pas  d* apparence  que 
vx>iis  niaiiie[  à  def cendre.  Il  parut  ïur 
Te'chafaud  avec  le  calme  d*un  grand 
homme  Zl  la  joie  d  un  martyr.  Après 
avoir  édifié  raflfemblée  par  les  prières 
&  fa  foumiflîon ,  il  fe  plaça  liji-même 
furie  billot;  mais  s*appe|:ceyant  que 
ià longue  barbe  étoit  engagée  fous  fon 
menton,  il  la  retira ,  en  difant  ai^  bour- 
reau :  M^»-  barbe  n^ a  point  commis  de  tra*- 
hifon ,  //  n^eft  pas  jujle  qu'elle  foit 
coupée. 

11  ne  faut  pas  oublier  de  célébrer  ici 
la  confiance  héroïque  &  la  piété  filiale 
de  Marguerite  Morus ,  fille  du  Chan- 
xelier.  Elle  fit  tomber  entre  les  mains 
•du  concierge  une  lettre  qu'elle  feignoit 


*  tbniamnis  a  moru  -■  '    -    6f 

tfécrîre  à  niluftre  captif,  pour  lutper* 
fUader  de  confentir  aux  volontés  du 
Roi  ;  mais  dès  que,  par  cet  artifice  j^ 
elle  put  pénétrer  dans  la  prifon  de  fon 
père,  elle  lui  confeilla  de  foutenîr 
avec  fermeté  les  intérêts  de  TÉglife; 
Mo'rus  ayant  eu  la  tête  tranchée,  elle 
la  racheta  de  l.*exécuteur ,  &  la  con- 
ferva  pr^cieufement.  Elle  chercha  fa 
confolàtion  dans  les  Lettres,&  fur-tout 
dans  le  fouvenir  d*un  père  exécuté 
pour  la  défenfe  de  la  vraie  Religion» 


/ 
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ANNE  DE   BOULEN, 

Epou/e  de  Henri  Vîll ,  Bj6i  d'Angle^ 
terre  y  décapitée  à  Londres  h  i^ 
Mai  iS^Si 

/\NNEt>E   BOULEN   C^)  étOÎt.  fille 

de  Thomas  de  Boiilen  ^  Chevalier 
&  Tréibrier  du  Cabinet  ^  &  de^ 
Jeanne  Clinfton ,  fille  d^un  Baron  de 
ce  nom.  Dès  l^âge  de  quinze  ans^ 
c*eft- à-dire  en  ijij*,  elle  pafTa  en 
France ,  en  qualité  de  Demoifelle 
d'honneur  de  la  Princeflè  Mariç  ^ 
fœur  de  Henri  VIII ,  qui  époufa  \ 
rage  de  feize  ans  le  Roi  Lçiuis  XII  ^ 
qui  en  avoit  cinquante-trois. 

Ce  Prince  mourut  après  trois  mois 
de  mariage,  &  Marie  époufa  fecré-^ 
tement  à  Paris  un  fimple  Gentilhom- 
me de  fa  fuite  ^favori  de  Henri  VIII , 
qui  lui  donna  le  Duché  de  Sufifolck. 

Anne  de  Boulen  revint  à  Londret 


(i)  DiA.  des  Femmes  cilebres« 


cônâamnei  a  mèrtm  6*f 

tvec  fà  maîti^eflè  ^  mais  plus  belle 
que  jamais.  L^air  qu'elle  avoit  refpin! 
tn  France  animcit  fin  teint  des 
couleurs  brillantes  de  gaieté  y  &  ren-^ 
doit  fis  moindres  aclions  intérejfan^ 
us.  Le  Rai  d'Angleterre  ne  put  la 
voir  fans  émotion  :  ce  fut  pour  la 
première  fois  dans  le  Jardin  de  font 
parc.  Après  quelques  momen  ts  d'en- 
tret^  {lir  l'humeur  agréable  &  ga- 
lante des  Damés  françoifés ,  il  en  dé- 
vient fi  amoureux  ^qu'arrivé  à 
Withar,  il  dit  au  Cardinal  Wolfey  > 
fon  favori  :  «  je  viens  d*avoir  une 
converfation  de  demi-heure  avec  une 
Demoifelle  qui  a  de  Tefprit  commô 
un  Ange ,  &  qui  eft  digne  d'une  cou- 
ronne ».  Le  Cardinal  répondit  : 
#  c'eft  bîcn  affez  qu'elle  foit  digne 
de  votre  amour...  a  Mais  je  crains  ^ 
ajouta  le  Roi ,  que  cet  efprit  ange-  _ 
Ilque  ne  veuille  pas  ^abaiifer  juf- 
qu'aux  hommes,^. 

Wolfey  auî  ne  cher  choit  qu'à  éloi- 
gner le  Koi  des  affeires  ,  pour  ea 
avoir  feul  tout  le  maniment,  ren«^ 
couragea  dans  (on  amour.  ^^Les  grands 
Princes  comme  Votre  Majefté  ,  lui 
dit-il  y  ont  dans  le  cœur  U  dans  k 


6S  SenudespUu  îlluflres  Verfonn. 
main  un  aimant  capable  d'attit^er  mé* 
me  le  fer  p.  Enfuite  il  lui  confeilbl 
de  créer  Milord  le  père  d*  An  ne  de 
Boulen ,  &  de  donner  à  fa  fille  la 
qualité  de  Demoifelle  d'honneur  de 
\%  Reine  Catherine.  Ce  confeil  ne 
pouvoit  manquer  d'être  agréable.  Le 
Roi  envoyâmes  brevets  néceftaires»  à 
la  jeune  de  Boulen  avec  la  lettre 
fuivante  écrite  de  fa  main  : 

^*  Je  vous  ai  trouvée  C  belle  -& 
fi  charmante ,  que  la  fortune  ne  pou* 
yoit  me  faire  une  plus  grande  fa- 
veur que  celle  que  j'en  reçus  l'autre 
jour ,  lorfqu'elle  me  procura  quelques 
moments  d'entretien  avec  vous  dans 
votre  jardin  ,  puifqu'elle  mç  donna 
par- là  le  moyen  de  reconnoître  , 
qu'ayant  beaucoup  de  mérite ,  vous 
it^s  digne  de  tenir  un  rang  plus  con- 
iîîdérable  dans  le  monde  ,  &  votre 
maifon  d'être  élevée  à  de  plus  grand* 
honneurs.  \ 

:  »  Je  voUs  prie  d'agréer  pour  cette 
fois  les  deux  brevets  ci-inclus ,  que 
jè  vous  envoie  comme  une  récom- 
penfe  qui  eft  due  à  votre  mérite  ; 
&  foyez  perfuadée  que  je  vous  trou- 
ye  tellement  à  mon  gré  ,  qu'il  ne 


tùnianmis  a  mort.  6^ 

ïndra  que.  dé  vous  ci*en  faire  telle 
xience  qu'il  vous  plaira.  Ne  né-. 
î2  pas  d'accepter  ce  que  je.vous  o& 
)ien  plu?  dii  çcçur  que  de  4a  bpUr, 

IjQ  Roi  qui  vous  aime  ^,.  ^ 
:nne  de  Boulen ,  déjà  avertie  4e^ 
tretien  du  Roi  ayec  le  Garditial  ^ 
un  Page  4©  fes  jy^rçnts ,  commu-, 
la  la  lettre  à  fpn  père ,  qui ,  plus 
îble  à  Tambition  qu'à  l'honneur, 
5rta  fa  fi\le  à  répoodrç  aux  vcçux; 
VIonarqujp, 

lOrfqu'elle  parut  à  la  Cour  en 
iité  de  Dame  d'honneur  de  Ga- 
ine ,  cette  Prlijcefle  fentit  naître; 
i  fon  CGçur  quelque  preilèntiment 
:e  <mi  devoît  arriver ,  $c  dit  aux 
es  Dames  :  Varrivde  d'Anne  d& 
Un  â  la  Cour  y  ejl  un  préfug^  qui  la 
tice  de  quelque  grand  malheur»  /# 
l  ce  que  Je  pourrai  pour  dijfuader  U 
de  la  UUJfer  long-^temps  dans  cet 
loi.  Malgré  tout  ce  qu'elle  put 
^9  Anne  de  Boulen  devint  la  four-; 
le  toutes  les  faveurs. 
^e  Roi  àonvipi  à  fon  père  le 
omté  de  Rochefort  ,  avec  la  plus 
ide  charge  de  l'Etat,  &  les  am^ 


70  Sent,  des  plus  iUufires  P'erjonru 
baifades  les  plus  honorables.  On  a 
prétendu  que  le  Roi,  pendant  douze 
ans ,  n'avoît  fait  que  loupirer  auprès 
de  fa  maîtreflè.  Elle  craignoît,  dit* 
on  9  fon  inconftançe^^  ne  lui  ac- 
cordoit  que  ce  qui  pouvoit  l'enflam- 
mer davantage.  Enfan  elle  dévoila  le 
motif  d*un  refus  fi  perfévérant  :  ^Ile 
dît  au  Roi  ,  qiu  s^il  taimoit  tout  it 
ion  y 'il  lui  étoit  aifé  de  répudier  la 
Reine  pour  répoufir  y  &  que  les  plaifirs 
dérobés  ne  pouvoïent pas  être  fort  doux. 
D'autres  affurent  que  le  Roi  s'étoît 
marié  fecrétement  avec  elle,  avant 
qu*iirépoufât  publiquçmént,&  qu'elle 
étoit  accouchée  d'une  fiUè  morte , 
tl  puis  d'un  çarçon  qtrî  ne  vécut  que 

{\tM  dç  jours,  -  Soit  qu'elle  fût  déjà 
à  femme  ,  foit  qu'elfe  lui  eût  refufé 
les  dernières  faveurs  jufqu'à  ce  qu'îF 
Feût  époufée  ,  le  Roi  aveuglé,  par  fa 
paffion  ,  réfôlut  de  lui  faire  .part  de- 
Ion  tr6ne%  &'  d'en  ^.xdure  Gathe- 
irine.  Il  ôrdonria  au  Cardinal  ^oîfey 
dé  fe  dlfpofer  à  follicier  en  Cour 
dp  Rome  fon' divorce  avec  la. Reine. 
Les  Ambaflîdeuœ  de  Henri  trou- 
vèrent le  Pape  à  Boulogne  pu  il  Vê- 
nmt  de  courohncr  l'EmpërcWr  Cfiar^. 


téndamnés  a  mort.  ^t 

les-  Quint ,  auquel  il  promit  de  ne 
jamais  accorder  au  Roi  d'Angleterre 
ce  qu^il  demandoit.    Quand    il  eut 
donné  audience  aux  Envoyés  de  ce 
Prince ,  il  promit  de  leur  répondre 
lorfqu'il  feroit  de  retour  à  Rome  ^ 
mais  lorfqu'il  y  fut  arrivé  ,  ils  ne  pu- 
rent jamais  rien  conclure  avec  lui; 
Cependant  Henri ,  averti  de  la  proi- 
meile  que  le  Pape  avoit  faite  à  TEm- 
pereur  ,  réfotet  de   fe   faire    juger 
dans    fpn   propre-  Royaume  ,    pat 
yne    aflèmblée    d'Ëccléfîaftîques.  Il 
défendit  enfuite  à  tous   fes  Sujets, 
feus  de  très^grandes  peines ,  de  de- 
mander  au  Pape   aucune   forte    de 
Bulles.  Il  favoit  que  cette  défeofe 
feroit   perdre  plus   de  quatre  mille 
écus  à  la  Daterie  de  Rome  ;  &  3 
efpéroit  que  le  Pontife  confentiroit 
aiûfi-tôt  à  accorder  le  divorce  ;  mzvi 
il  fe  trompa  :  on  fit  même  contre 
lui  plufieurs  procédures  y  on  menaça 
de  l'excommunier  ^  &  oh  lui  défen^ 
dit  de  faire  traiter  cette  affaire  dans 
fon  Royaume.   H^nri  craignant  de 
n'obtenir  que  fort  tard  ce  aû'il  de-- 
mandoit  3  où  même  d'être  abfoluiQ^ent 
refufé.éix>ufa  fccrétementfa  latattttileé 


^a    S^nt.  des  plus  iUuJlres  Perjonn. 

.  Deux  mois  aprèc  le  mariage  fe* 
cret ,  Anne  de  Boulen  devint  ^fpik  : 
ce  qui  fit  croire  à  tout  le  monde 
que  le  Roi  n'avoit  fati^faitik  fiaffion 
qu'après  fon  mariage.  Cette  idée  n'eft 
pas  vraifembiable.  Comment  eft-il 
pofîîbl^  qu'an  Prince  auffi  voluptueux 
que  Henri  VIII  ,  eût  paiTé  leptans 
j^rès  d'une  maîtreiTe  auiE  b^lle 
qu'Anne  de  Boulen ,  fans  avoir  ja- 
mais enfreint  les  loix  de  U  conti*^ 
uence  ?     . 

Quoi  qu'il  en  foit ,  le  Roi ,  réfblu 
d'achever  le  divorce,  &  de  rendre 
public  fon  nouveau  mariage ,  fit  a(^ 
iembler  un  Sinode  général,  L^s  Doc- 
teur Crammer  dont  le  Roi  avoit 
acheté  le  fufFrage  ,  en  lui  donnant 
l'Archevêché  de  Cantorbery ,  déclam 
que  l'intention .  de  Sa  Majefté  étoit 
que  tous  les  Ecdéfiaftique^  du  Royau** 
joie  lui  prêtaflent  le  même  ferment 
de  fidélité  &  d'obéiffance  ,  qu'ils 
avoient  prêt^  au  Pape.  Toute  l'af- 
(emblée  prêta  ferment ,  &  déclara 
«que  le  -Roi  pouvoit  légitimement 
fe  féparer  de  la  Reine  Catherine  % 
puifgu'il  y  avoit  des  preuves  cerjtaî- 
iie$''t|ue  ion  xnariage^^vçc  elle  étoit 

aul^ 
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tiul  ayant  été  fait  contre  les  forma- 
lités requifes  ».  Le  même  jour  Cram- 
mer  fe  tranfporta  dans  le  Comté  de 
Bedfort,  où  étoît  Catherine ,  pour 
la  citer  à  venir  entendre  la  Sentence 
dtr divorce,  en  préfence  du  Roi.  La: 
Reine ,  fans  le  voir  ni  Tentendre  ,  lui 
répondit  par  un  Secrétaire  :  a  qu'ayant 
relevé  appel  en  Cour  de  Rome  du 
prétendu  divorce  que  le  Roi  fon 
époux  demandoit',  elle  ne  pouvoit 
reconnoître  d'autre  Tribunal  en  cette 
caufe  que  celui  de  Rome».  Sans  égard 
à  fes  proteftations  ^  Crammer  déclara  , 
en  qualité  •  de  Primat  d'Angleterre , 
que  Henri  demeuroitféparé  de  Cathe- 
rine de  corps  &  de  biens  ;  que  leur 
mariage étoît  déclaré  nul,  &  les  deux 
parties  mifes  en  leur  propre  liberté. 

Le  premier  Juin ,  la  nouvelle  Reine 
fut  couronnée  avec  l'appareil  le  plus 
magnifique.  Les  Grands  &  le  peuple 
s'empreiîerent  à  l'envi  de  lui  témoi- 
gner la  joie  que  leur  caufoît  fon  avè- 
nement à  la  couronné.  Le  lendenxain , 
le  Roi  la  mena  à  Hamptoncourt,  la 
plus,  belle  maifon  de  campagne  qu'il 
y  eut  alors  en  Europe.  Le  Cardina! 
Wolfey  Tavoit  fait  bâtir,  &  le  Roi 
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la  lui  avoit  confifquée.  En  y  entrant  ^ 
la  Reine  qe  put  diffimuler  fa  joie  , 
&  dit  4  Henri  ;  L^  Cardinal  ,  mon 
ennemi  y  qui  (i  fait  bâtir  cette  belU 
mai/on  y  ne  croyait  pas  que  j^y  entre-n 
rois  un  Jour  en  qualité  de  Reine  ;  mais 
malgré  lui  votre  amour  m'y  4  conduis 
te  ,  mon  cher  epowç. 

Catherine  ne  put  réfîfter  à  des  coups 
fi  fenfibles;elle  fut  attaquée  d^une 
colique  violente",  &  rooutut  le  3  dQ 
Janvier  15*3 6.  Le  Roi  la  fit  enterrer 
fans  aucune  pompe  dans  la  Cathédrale 
de  Péterboroug ,  &  ne  marqua  pas 
d'abord  le  moindre  regret ,  quoique 
deux  jours  avant  fa  mort  elle  lui  eut 
écrit  cettç  kttre  pleine  (le  tendreiTe  ; 

«SIRE  ,   mon  très-cher   Roi  , 
Seigneur  &  époux , 

«Je  fuis  fur  le  point  de  remettre  mon 
ame  entre  les  mains  de  la  miféricor- 
de  de  Dieu  ,  &  ainfi  elle  va  être 
délivrée  de  mon  corps ,  auquel  vous 
avez  caufé  tant  de  peines  &  tant 
d'affliâions  ;  mais  quelque  grandes 
qu'elles  aient  été,  elles  n'ont  jamais  été 
capables ,  je  ne  dirai  pas  d'éteindre  $ 
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maïs  non  pas  même  ^  de  refroidir  l'a- 
mour que  j'ai  toujours  eu  pour  vous  y 
&  qui  durera  jufqu'au  tombeau.  C'eft 
ce  qui  m'oblige  à  vous  écrire  aujour- 
d'hui cette  lettre  pour  vous  exhor- 
ter en  qualité  d*époufe ,  &  vous  aver- 
tir en  qualité  de  Chrétienne  ,  de  pen^ 
fer  à  votre  falut  éternel ,  qui  vous 
doit  être  plus  cher  que  la  couronne 
périflable  que  vous  portez ,  &  que 
toutes  les  grandeurs  du  monde.  Je 
n*ai  point  manqué,  mon  cher  époux, 
&  mon  Roi ,  de  prier  le  Père  ces  lu- 
mières pour  vous,  afin  qu'il  vous  inC- 
pirât  de  bons  fentiments  pour  le  fa- 
lut de  votre  ame ,  en  vous  éloignant 
de  ces  plaifirs  fehfuels  qui  m'ont  coû- 
té tant  de  larmes  &  de  chagrins,  &  qui 
vous  ont  précipité  vous-même  dans 
un  abyme  de  défordres  &  d'inquié- 
tudes. Au  refte  je  vous  pardonne  de 
bon  cœur  tout  ce  que  vous  avez  fait 
contre  moi  ;  &  je  prie  Dieu  qu'il 
veuille  aufli  vous  pardonner  en  fon 
infinie  miféricorde. 

ce  Avant  que  de  rendre  le  dernier  fou*- 
pir,  je  vous  fupplie  de  ne  pas  me  refufer 
une  grâce  que  toutes  lès  loix  du  ciel  & 
de  la  terre  vous  obligent  à  m'accorder  \ 
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c'eftd'âvoirfoin  de  la  Princefle  Marie, 
votre  fille  &  la  mienne.  Si  vous  n*ave? 
pas  voulu  vous  montrer  bon  mari  en 
mon  endroit  5  mon  trez-rvous  au  moinç 
bon  père  au  fien.  Je  vous  prie  encore 
rfâvoir  foin  de  mes  trois  Demoifelîeç 
&  de  mes  domeftiques ,  qui  m*ont 
(\  fidèlement  fervie ,  &  d*avoir  la  gé-r 
nérofité  de  leur  faire  payer  tout  ce 
qui  leur  eft  dû  de  leurs  gages  ,  &  d'y 
ajouter  une  année  de  leurs  appoin- 
tements ,  afin  de  les  récompenler  en 
quelque  forte  de  ce  que  je  leur  dois. 
Je  finis ,  en  vous  affurant  que  je  vous 
aime  de  tout  mon  cccur ,  &  que  la 
feule  chofe  que  je  fouhaiterpis,  pour 
fortir  du  monde  avec  quelque  latis-r 
faâion ,  feroit  de  vous  voir  &  de  mou- 
rir entre  vos  bras  (i). 

Lorfque  le  Chevalier  Sothon  vint 
annoncer  à  la  nouvelle  Reine  la  mort 
de  Catherine  ,  elle  étoit  à  laver  fes 
mains  dans  un  baflîn  de  grand  prix, 
fur  lequel  il  y  avoit  unç  coupe  fort 
riche  ,  fa  joie  fut  fi  grande  ,  qu'elle 
donna  Tun  &  l'autre  au  Chevalier , 


^mm 


(i)  Di€t.  des  Femmes  ccleb. 
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en  lui  dîfant  :  Receve^  ce  petit  prefint 

en  récompenje  de  La  nouvelle  que  vous 

m* apporte'^  ^,  qui  ejl   trop    confîdérchU 

pour  vous  la'ijfer  aller  fans  vpus  don-r 

ner  quelque  marque  de  ma  reconnoijfance* 

Le  même  foir  ,  elle  reçut  la  vifite  de 

fon  père  &  de  fa  mère  ^  du  plus  loin 

qu^elle  les  vit ,  elle  s*écria  :  Kêjouif 

Je:(-vous^  nus  chers  père  &  mere^  puifqm 

c^ejl  aujourd'hui  feulement  que  la  cou-- 

ronne  a  été  raffermie  fur  ma  tête.  Mais, 

aveuglée  par  la  joie ,  elle  ne  prévoyoît 

pas  que  ce  qu*elle  regardôit  comme  le 

commencement  de  fon  règne  y.  alloit 

être  Tépoque  de  fes  malheurs. 

Le  Roij  malgré  l'excès  de  fa  paf- 
fion^  ne  put  refufer  des  larmes  à 
la  mémoire  de  Catherine  qu'il  avoit 
fi  cruellement  outragée.  Dans  ce  mo- 
ment de  repentir  ,  Annecy e  Boulen 
perdit  bien  de  (ts  charmes  aux  yeux 
de  fon  époux.  Il  fe  rappelja  fon  in- 
juftice  qui  Tavoit  obligé  à  déshériter 
la  Princefle  Marie ,  en  faveur  d'Elifa- 
beth  ;  mais  rien  ne  fit  plus  de  tort  à 
la  Reine  que  l'accident  qui  lui  arri- 
va le  25*  de  Janvier  15*36.  Elle  accou- 
cha pour  la  féconde  fois  d'un  Prince 
mort.  Les  partifans  de  la  Cour  de 
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Rome  ne  manquèrent  pas  d*affirm'tf 
que  c  étoît  un  coup  du  Ciel  qui  me- 
naçoît  Iç  Roi  de  plus  grands  mal- 
heurs. Henri  approuva  cette  idée  ^ 
parce  qu'elle  favorifoît  (on  inconftan- 
ce ,  &  Tamour  qu'il  fentoît  naître  dans 
fon  cœur  pour  Jeanne  Seymour  , 
Demoifelle  de  la  Reine  d'une  rare 
beauté  ,  dont  Thumeur  agréable 
&  intérefTante  tenoit  un  jufte  milieu 
entre  Tauftérité  de  Catherine  &  la 
gaieté  d'Anne  de  Boulen  ;  le  refroî- 
diflèment  furvint ,  Anne  s'en  apper- 
çut  &  réfolut  de  perdre  fa  rivale  , 
ou  de  devenir  enceinte  à  quelque  prix 
que  ce  fût. 

Pour  réuffir  dans  l'un  &  l'autre 
deflTein  ,  elle  s'unit  étroitement  avec 
fon  frère  qu'elle  avoit  fait  Comte  de 
Rochefort  ;  le  Baron  de  Noris ,  pre- 
inier  Gentilhomme  dé  la  Chambre 
du  Roi  ;  le  Chevalier  Wçfton  ;  &  un 
Muficien  nommé  Smetton,  Ce  com- 
merce ne  fut  pas  long-temps  fecret. 
On  rapporta  au  Roi ,  qu'un  jour  les 
Dames  avoîent  vu  Milord  Rochefort 
mettre  la  main  au  fein  de  la  Reine 
fa  fœur,  pendant  qu'on  l'habilloit, 
fc  qu'une  autre  fois  la  Reine  étant  au 
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lit , .  Il  aVoît  pris  avec  elle  les  plus 
grandes  libertés.  Dé  plus  on  avoît 
fouvent  entendu  dire  à  là  Comtefle 
de  Rochefort ,  V  que  la  grande  famî*- 
liarlté  de  fon  mari  avec  la  Reînô  ne 
lui  plailbit  point*  Elle  en  étoît  même 
devenue  fi  jafoufe  ,  quelle  n*alloît 
plus  à  la  Cour. 

Le  premier  de  Maî ,  comme  toute 
la  Cour  prenoît  le  divertiflTement  de 
quelques  jeux  à  Greenv^ick ,  le  Roi 
s'apperçut  que  la  Reine  jetoit  des 
regards  paflîonnés  fur  fon  frère  ,  fur 
le  Baron  de  Norîs,  Wefton  ,  &  le 
Muficien  ,  qu'elle  voulut  avoir  au- 
près d'elle ,  &  avec  lefquels  elle  rioît 
beaucoup  ,  fans  prendre  garde  à  fon 
époux  :  fon  imprudence  alla  plus  loin  ; 
le  '  Baron  s'étant  trop  échauffé  à  la 
courfe ,  la  Reine  lui  jeta  fon  mou- 
choir pour  s*efluyer.  Le  Roi  furieux  , 
quitta  les  jeux  auffi-tôt,  &  retourna 
à  Londres.  Pendant  les  divertifle- 
ments,  il  avoît  paru  trffte  &  penfif  : 
ce  départ  précipité  confirma  qu'il 
avoit  quelque  chagrin.  La  Reine  ne 
pouvoît  en  ignorer  le  motif;  mais 
elleefpéroit  qu'il  reviendroit  àGreen- 
vick  9  &  que ,  par  fes  careilès  ^  elle 
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viendroit  à  bout  de  le  diffuader  ; 
mais  elle  n'en  eut  pas  le  temps.  Le 
foir  du  même  jour  ,  tous  Tes  amants 
furent  arrêtés  &  conduits  à  la  tout 
de  Londres.  A  cette  nouvelle ,  Anne 
de  Boulen  dit  à  fa  mère  &  à  la  Metly , 
une  de  fes  Demoifelles  .  qu'elle  etoU 
perdue  y  &  qiCon  Valloit  bientôt  en-- 
voyer  à  la  tour  comme  les  autres.  Eu 
effet,  le  lendemain  de  grand  matin, 
on  la  mit  en  carroflè ,  faps  lui  don« 
ner  aucun  domeftique  pour  l'accom- 
pagner ;  &  on  la  fit  conduire  à  la 
tour,  par  une  compagnie  de  Gardes, 
dans  une  chambre  où  elle  ne  put 
voir  perfonna 

Ceft  de  fa  prifon  que  cette  infox- 
tunée  écrivit  la  lettre  fuivante  : 

^'SIRE, 

«  La  difgrace  de  votre  Grandeur  âk 
mon  emprifonnement  me  paroiflènt 
des  choies  fi  étranges  ,  qiie  je  ne  fais 
point  du  tout  ce  que  je  dois  écrire^ 
ni  fur  quoi  je  me  dois  juftifier.  Vou$ 
m'avez  envoyé  dire ,  par  un  homme 
que  vous  favez  être  mon  erinçmi  dé- 
claré depuis  long-temps  ,  que ,  pour 
obtenir  votre  grâce ,  je  dois  recoii- 
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noître  une  certaine  vérité.  Il  rfeut 
pas  plutôt  fait  fon  meflàge,  que  je 
m*apperçus  de  votre  deffein  ;  mais  u , 
comme  vous  le  dites ,  Taveu  d'une 
vérité  peut  me  procurer  une  déli- 
vrance 5  j*obéirai  a  vos  ordres  de  tout 
mon  cœur,  &  avec  une  entière  fou- 
ïniflîon. 

ce  Que  votre  Grandeur  ne  s*î- 
magine  pas  que  votre  pauvre  femme 
puifle  jamais  êt^e  amenée  à  récon- 
noître  une  faute  ,  dont  "la  feule  pên- 
fée  ne  lui  eft  pas  feulement  venue  à 
Vefprit.  Pour  vous  dire  la  vérité  ,  ja- 
mais Prince  n'a  eu  une  femme  plus 
fidelle  à  l'égard  de  tous  fes  devoirs , 
&  de  l'affeâion  la  plus  fincere,  que 
celle  que  vous  avez  trouvée  en  la 
perfonne  ai  Anne  de  Boulen^  qui  auroit 
pu  fe  contenter  de  ce  nom  &  de  fa 
condition  ,  s'il  avoit  plu  à  Dieu  &  à 
votre  Grandeur  de  Py  laiffer.  Mais , 
au  milieu  de  mon  élévation ,  &  fur 
le  trône  même  où  vous  m'avez  fait 
monter ,  je  ne  me  fuis  jamais  oubliée 
jufqu'à  ce  point ,  que  je  n'aie  toujours 
appréhendé  quelque  revers  pareil  à 
celui  qui  m'arrive  aujourd'hui.  Com- 
me   mon  élévation   n'avoit   pas   un. 
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fondement  plus  folide  que  la  fantan 
fie  de  votrè^  Grandeur  ,  je  croyoîs 
bien  que  la  moindre  altération  feroit 
capable  de  vous  faire  tourner  vers 
quelqu'autre  objet.  Vous  m'avez  éle- 
vée, d'une  baflè  condition  ,  à  la 
royauté ,  &  à  Thonneur  d'être  votre 
compagne ,  ce  qui  étoit  fort  au'^efTus 
de  mon  mérite  &  de  mes  defirs. 

ce  Si  donc  vous  m'avez  cru  digne  de 
cet  hotitieur  y  ne  foufitez  pas  ,  bon 
Prince ,  qu'aucun  caprice ,  ou  aucune 
fantaifîe  y  ou  les  mauvais  confeils  de 
mes  ennemis  me  privent  de  votre 
faveur  royale  :  ne  foufirez  pas ,  bon 
Prince  >  qu'une  tache  C  indigne  & 
fi  noire,  que  celle  d*avoir  été  infi- 
délie  a  votre  Grandeur,  terniflè  la 
réputation  de  votre  très-obéiflànte 
femme  ^  &  de  la  jeune  Princeflè  votre 
fille.  Ordonnez ,  bon  Roi ,  que  l'on 
înftruife  mon  procès ,  mais  que  l'on  y 
obferve  les  loix  de  la  Juftice  ,  &  ne 
permettez  pas  que  mes  ennemis  ju- 
rés foient  mes  accufateurs  &  mes  ju- 
ges. Ordonnez  même  qu'on  me  faflè 
mon  procès  en  public  ,  car  ma*  fidé- 
lité ne  craint  pas  d'être  expofée  à  la 
honte:  alors  vous  venez  mon  inno- 
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€cncc  jjiftifiée  ,  vx>s  foupçons  levés , 
votre  efprit  fatîsfaic  ,  &  la  calomnie 
réduite  au  filence  ;  ou  mon  crime 
paroîtra  aux  yeux  de  tout  le  monde» 
«  Ain6 ,  quoi  qu*il  plaife  à  Dieu  ou  à 
vous  cf ordonner  de  moi ,  votre  Gran^ 
deuf  peut  fe  garantir  de  la  cenfure  pu- 
blique ;  &  mon  crime  étant  une  fois 
prouve  en  Juftice,  vous  êtes  en  pleine* 
liberté  devant  Dieu  &  devant  les 
hommes ,  non  feulement  de  me  punir 
commje  une  époufe  infidelle ,  mais 
de  fuivre  votre  inclination  ,  que  vous 
avez  déjà  fixée  fur  cette  perfonne,pour 
Pamour  de  laquelle  je  me  vois  réauite 
dans  Tétat  où  je  fuis ,  &  que  f  aurois 
pu  vous  nommer  il  y  a  long-temps  ^ 
puifque  votre  Grandeur  nlgnore  pas 
jufqu'où  alloi^nt  mes  foupçons  à  cet 
égard.  Mais  fi  vous  avez  déjà  réfolu 
ma  perte ^  &  qi|e  ma  mort,  fondée 
fur  une  infâme  calomnie  ,  vous^ doive 
mettre  en  poflTeflîon  de  Tobjet  de 
vos  defirs  ,  je  prie  Dieu  qu  il  veuille 
vous  pardonner  ce  grand  crime  ,  auflîr 
bien  qu'à  mes  ennemis  qui  en  font 
les  inftruments ,  &  qu'il  ne  vous  faffe 
pas  rendre  un  compte  rigoureux  du 
traitement  indîgn^  &  cruel  que  vous 
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m^aurez  fait ,  Iorfqu*il  fera  affis  fur  foa 
.Tribunal  pour  juger ,  devant  lequel 
vous  &  moi  devons  paroître  bientôt , 
&  où  je  ne  doute  pas  ,  quoique  le 
inonde  puiflè  croire  de  moi  ,  que 
mon  innocence  ne  foit  reconnue  & 
pleinement  manifeftée.  La  dernière 
&  la  feule  chofe  que  je  vous  deman-* 
de  eft  que  je  porte  moi  feule  tout  le 
poids  de  votre  indignation,  &  qu*ellô 
ne  tomberas  fur  ces  pauvres  &  in- 
nocents Gentilshommes,  qui,  à  ce  que 
j'apprends,  font  retenus  à  caufe  de 
moi,  dans  une  étroite  prifon.  Si  jamais 
j^ai  trouvé  grâce  auprès  de  vous ,  fi  ja- 
mais le  nom  ^Annt  de  Bouleri-à,  été 
agréable  à  vos  oreilles ,  accordez-moi 
cette  demande ,  &  je  ne  vous  inquiéte- 
rai plus  fur  quoi  que  ce /oit  ;  mais  j*a- 
dreflèrai  toujours  mes  ardentes  priè- 
res à  la  Trinité ,  afin  qu'il  lui  plaife 
de  vous  tenir  en  fa  bonne  garde  , 
&  de  vous  conduire  &  diriger  dans 
toutes  vos  aftions  (i). 

De  ma  trifte  prifon  à  la  tour ,  le  6 
de  Mal, 

Votre  très-fidelle  &  très-obéif- 
fante  femme, 

Anne  de  Boulen  ». 


(i)  Nouv.  Suppl.  »  Didfc.  de  Ba/ie. 
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Cette  lettre  &  le  fouvenîr  de  fes 
fentiments  pour  fon  époufe  ne  purent 
faire  changer  au  Roi  de  réfolution* 
Le  même  jour,  Henri  créa  un  Tri- 
bunal de  douze  Juges  ,  dont  il  fit 
cheffic  Préfident  le  Duc  de  SufFolk, 
fon  beau- frère.  Après  avoir  travaillé 
aux  informations  du  procès  ,  les  Ju- 
ges s*aflemblerent  le  ly  ^  dans  la' 
tour  même  :  ils  firent  paroître  la  Reî-« 
rie  devant  eux  ;  &,  félon  rufage  du 
pays ,  ils  commencèrent  à  rexanriner,^ 
Elle  fe  défendît  fi  bien ,  que  les  Ju- 
ges la  déclarèrent  innocente  ;  mais 
le  Duc  de  SufFolfe  les  obligea  de  re- 
cpmmencer  &  de  la  condamner  à  la 
mort.  Le  jour  fuivant ,  les  autres' 
furent  condamnés,  fans  avoir  rien  con-* 
feffé,  à  avoir  la  tête  tranchée ,  excepté 
Noris.  On  Tavôit  beaucoup  prefféde 
confeffer  fon  adultère  avec  la  Reine  , 
avec  promeffe  de  lui  accorder  la  vie  ; 
mais  le  Baron  foutint  conftamment 
que  cela  étoitfaux  ,  que  la  Reine  étoît 
innocente^  &  qu*U  ri* avcit  Jamais. rien 
vu  en  elle  qui  pût  faire  tort  à  fon  hon- 
neur. Le  Roi  fut  fi  oflfënfé  de  fon 
opiniâtreté,  qu*il,le  fit  pendre.  On 
croit  que  le  Muficien  Tavoit    plus 
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chargée  du  crime  ci*adultere  qu'au- 
cun autre.  Cependant  la  Reine  nia 
d'avoir  jamais  eu  aucune  familiarité 
avec  lui ,  mais  elle  eut  l'imprudence 
d'avouer  qu'elle  avoit  donné  parole  à 
Noris  de  l'époufer ,  fi  le  Roi  venoit 
à  mourir.  Sur  cet  aveu,  on  lui  fit  tran- 
cher la  tête,  le  15^  de  Mai,  fur  un 
échafaud  qu'on  avoit  drefTé  dans  une 
cour  de  la  tour. 

Le  jour  de  l'exécution ,  Anne  fè 
tonfola  fur  ce  qu'on  lui  dit  que  le 
bourreau  étoit  fort  habile ,  &  dans 
la  penfée  qu'ayant  le  cou  fort  petit  , 
elle  fouffriroit  moins. 

C'eft  une  cbofe  digne  de  remarque 
que  l'idée  que  la  Reine  elle-même 
avoit  de  h  mort  :  car  dans  le  temps 
qu'on  la  conduifoit  pour  être  décapi- 
tée,elle  appella  un  des  Valets  de  cham^. 
bre  du  Roi,  &  luîiiit  :  Affure^  le  Roi  dt 
mon  rèfpeSy  &  dius-bii  quilperfévert 
àni*  élever  à  de  nouveaux  honneurs;  après 
m* avoir  avancée  de  Vétae  de  /impie  De-- 
moifelU  à  la  dignité  de  Marquife  y  &  de 
Vétat  de  Marquife  à  la  dignité  de  Reine; 
à  prévint  qu'il  n*y  aphis  d'honneurs  dans 
k  monde  auxquels  jepuijfe parvenir  y  il 
nu  procure  la  couronne  du  Martyre. 
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Avant  que  de  mourir ,  elle  fe  mit 
à  genoux  devant  la  femme  du  Lieu- 
tenant de  la  tour ,  &  la  pria  au  nom 
de  Dieu  ,  d*aller  trouver  la  Princeflè 
Marie  ,  pour  lui  demander  pardon 
de  fa  part  des  déplaifirs  qu'elle  lui 
avoît  fait  foufFrin  Elle  fit  la  même 
proteftation  en  public.  Enfuite  elle 
montar  fur  Téchafaud,  fupcrbement 
habillée  &  avec  un  air  fort  gai.  Quel- 
aues  moments  après,  elle  adreflà  aux 
fpedateurs  le  difcours  fuivânt  ; 

••Peuple  de  Londres, 

•*  Je  fuîs  venue  ici  pour  mourir  ful- 
vant  la  loi ,  après  avoii?  été  jugée  par 
la  loi.  Je  nai  donc  pas  deflèin  dé 
feire  des  plaintes  contre  Tarrêt  qui 
m'a  condamnée  ^  mais  d'en  fubir 
Texécution,  Je  ne  V€Ux  ni  condam- 
ner perfbnne ,  ni  rien  dire  pour  me 
|uftinen  Je  prie  Dieu,  qu'il  fauve  te 
Roi ,  &  qû'Û.  multiplie  les  jours  de 
fon  règne  fur  vous.  Honorez-le  tou- 
jours comme  un  Prince  clément  & 
digne  de  votre  amour.  Je  l'honore  de 
ma  part  comme  mon  fouverain  Sei- 
gneur y  qui  a  eu  pour  moi  plus  d^ 


8?  Sent,  des  plus  itluflns  Per/onru 
bonté  que  je  n'en  méritoîs.  Si  quel- 
qu'un fe  mêle  de  faire  des  réflexions 
uir  ma  tragique  aventure,  je  le  prie 
de  ne  fe  lamer  point  emporter  par 
des  préjugés  qui  me  foient  défavan- 
tageux ,  &  d*en  penfer  favorablement 
pour  moi.  Je  quitte  le  mondeTans  re- 
gret 9  &  je  vous  dis  adieu  y  vous 
priant  de  joindre  vos  prières  à  celles 
que  je  vais  faire  à  mon  Créateur,  à  qui 
levais  rendre  compte  de  ma  vie  a^. 

S'étant  apperçue ,  en  fîniflant ,  que 
quelques  Dames  rioient  avec  maligni- 
té,  elle  leur  dit  :  Je  meurs  Reine  /nal- 
gré  vous.  Selon  Spelman,  Ton  vit  bon- 
dir la  tcte  fur  Téchafaud  après  fa  fé- 
paration,  &  remuer  les  yeux  &  les 
îevres  pendant  quelques  moments.  El- 
le fut  enterrée  dans  une  Chapelle  de 
iz  tour.  Ce  qu'il  y  a  de  furprenant, 
c*eft  qu  elle  ne  dit  pas  un  mot  d*£- 
lifabeth  fa  fille ,  que  le  Roi  avoit  don- 
né ordre  de  lui  mener,  fî  elle  de- 
lûandoit  â  la  Voir. 


> 


«^ 


& 


N,    FOREST, 

Religieux,  Confejfeurde  Catherine  d*  A-- 
ragoTiy  première  époufe  de  Henri  yîlî^ 
Roi  d'yingleierre  ,  exécute  dans  i$ 
temps  du  fchifme. 

L  E  fang  de  Thomas  Morui  ne  fit 
qu*enflammer  la  haine  du  Roi  contre 
Tancienne  Religion ,  &  TafFermir  dans 
la  réfolutîon  de  facrifier  toutes  les 
perfonnes  diftinguées ,  qui ,  par  leur 
conftance,  pouvoient  nuire  au  progrès 
du  fchifme  naiffant.  Le  Père  Foreft  , 
Confeflèur  de  là  malheureufe  Cathe- 
rine d*Aragon  ,  que  le  Roi  venoit 
de  répudier  pour  époufer  Anne  de 
Boulen ,  ayant  réfuté  de  figner  Tade 
de  fuprématie ,  fut  condamné  à  périr 
par  la  main  du  bourreau.  Catherine , 
informée  de  Tordre  du  Roi ,  eut  la 
bonté  d'écrire  cette  lettre ,  quelques 
jours  avant  fon  fupplice  : 


if  O    Sent*  des  plus  illujlres  Per/onii* 

**  Mon  Révérend  Père  . 

»  ^ 

**  Vous  avez  aflîfté  de  vos  falutaîres 
avis  tant  de  perfonnes  affligées  ,  que 
vous  ne  pouvez  ignorer  ce  qu'exige 
de  vous  le  combat  où  vous  allez  en- 
trer pour  Jefus-Chrift.  Si  vous  fouf- 
frez  avec  confiance  à^s  tourments  de 
peu  de  durée ,  vous  favez  que  la  gloi- 
re immortelle  vous  eft  acquife  ;  & 
certainement  ce  feroit  avoir  perdu 
la  raifon  ,  que  de  renoncer  à  une  ré- 
compenfe  d*un  (î  grand  prix ,  pour 
éviter  une  peine  temporelle.  Que  je 
vous  eftime  heureux  ,  mon  Père,  de 
connoître  ces  vérités ,  &.  de  fouffrir 
pour  la  caufe  de  Dieu,  la  prifon  & 
la  mort  !  mais  que  je  fuis  malheureu- 
fe  ,  moi ,  votre  fille  ipirituelle ,  àans 
rabandon  où  je  me  trouve ,  de  me 
voir  fur  le  point  d'être  bientôt  pri- 
vée Ats  confeils  d*iîn  fi  cher  père 
«n  Jefus-Chrift  !  Que,  s'il  m'eft  permis 
de  vous'  découvrir,  comme  je  l'ai 
toujours  fait ,  le  fecret  de  mon  cœur , 
je  vous  avoue  que  je  fouhaite  avec 
une  extrême  paffion  de  vous  fui vre 
^  la  mort ,  ou  de  vous  prévenir  par 
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ta  mienne.  Il  n'y  a  point  de  tourment* 
dont  je  tfachetafle  une  telle  joie,  pour- 
vu que  je  le  pufle  fans  ofFenfer  Dieu 
à  qui  je  foumets  tous  mes  defirs  ;  car 
que  faire  au  monde,  après  la  perte  dont 
le  monde  n'étoit  pas   digne  ? 

«  Mab peut-être  que  je  parle  fans  raî- 
fon  :  &  comme  il  femble  que  Dieu  a 
d'autres  deflèins,  marchezdevant  avec 
courage,  mon  cher  Pere^  &  obtenez  de 
Jefus-Chrift,  par  vos  peines^  que  bien- 
tôt je  fuivé  généreufement  vos  traces, 
&  que  cependant  je  prenne  part  à 
vos  faints  travaux  &  à  vos  glorieux 
tombats.  Ceft  la  dernière  bénédic- 
tion que  je  vous  demande  en  ce 
monde  ;  mais  quand  vous  porterez 
la  couronne  d^immortalité ,  j'attends 
de  vous  une  plus  grande  profufîon 
de  grâces^  Ce  feroit  faire  tort  à  la 
nobleffe  de  votre  fang ,  à  la  connoif- 
fance  que  vous  avez  des  chofes  fain- 
tes ,  &  à  rhabit  de  S.  François  que 
vous  portez  depuis  votre  enfance  , 
que  de  vous  exhorter  à  chercher  une 
récompenfe  à  qui  rien  n'eft  compa- 
rable ,  &  pour  laquelle  on  ne  doit 
refufer  ni  peines  ni  tourments.  Tou- 
tefois^ puifque  I3  plus  grand  boa:- 


^2     Sent,  des  plus  illùjlres  Per/ôTfn^ 

heur  de  rhomme  confifte  à  foufifrir 

pour  Dieu ,  je  ne  ceflerai  de  lui  of- 

trîr  mes  prières  ,  mes  larmes  j  &  ma 

pénitence  ,  pour  vous  obtenir   une 

mort  heureufe  ,  &  réternité    de  I^ 

gloire^  Adieu ,  ition  Révérend  Père  5 

fongez  à  moi  en  terre  &  au  Ciel  (i), 

•  Votre  très-affligée  fille , 

Catherine», 

Le   faînt    Religieux    reçut    cette 

lettre  avec  beaucoup  de  joie  ,  &  y 

fit  cette  réponfe ,  malgré  toutes  les 

difficultés  qui  s'y  oppoferent, 

**  Madame  ,    ma  très  -  chère 
:full£  en  Notre-Seigneitr  , 

"Un  de  vos  Officiers  m*a  rendu 
la  lettre  de  Votre  Majefté,  Elfe  m*a 
non  feulement  confolé  dans  la  triftef- 
'  fe  &  l'attente  continuelle  de  la  mort 
où  je  fuis  ;  mais  elle  a  encore  fortifié 
ma  confiance.  Car  bien  que  je  fois 
perfuadé  que  tous  les  biens  &  tous 
les  maux  de  ce  monde  ne  peuvent 


(i)  Hiftoire  du  fchifme  d'Angleterre  ,  de 
S^nd^crus. 


L  . 
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entrer  en  comparaifon  avec  la  gloîr© 
que  Dieu  nous  prépare ,  fi  nous  com-. 
battons  généreufément  ;  je  fens  toute-i 
fois  qiie  vos  paroles  fi  pleines  de  cha- 
rité ,   ont  renouvelle  en  mon  coeur 
le  mépris  des  fupplices  &  Tamour  des 
chofès  céleftes.  Elles  ont  relevé  mon 
ame   prefque  abattue  &  effraj^ée  dq 
fon  indignité  &  de  fa  foiblefle.  Quç^ 
Jefus-Chrift ,  ma  cher  Fille ,  récom- 
penfe  votrç  bonté  d'une  éternité  de 
gloire  &  d^  bonheur  !  Je  vous  conjure 
de  m^flîfter  de  vosprîeres,dans  le  com-^ 
bat  où  je  vais  çntrer,  Si  vous  le  faites  , 
comme  je  n*en  doutç  pas ,  quelle  qucf 
foit  la  rigueur  des  tourments  qu'on 
me  prépare ,  ne  vous  défiez  point  de 
ma  conuance.  Il  fîéroit  mal  à  un  yieil? 
lard  4^  s'effrayer  comn^e  un  enfant  ; 
^  un  homme  de  foixante-quatre  ans 
de  craindre  la  mort  ;  &  à  un  ancien 
difciple  de  S.  François,  qui  n-a  ap- 
pris &  enfeigné  que  le  mépris  de  la 
^erre,  de  manquer  d'amour  pour  Iç 
ÇieL    Pour  vous ,  ma  chère  Fille  en 
Jefus-Chrift,  vif  oxf.  mort ,  vous  ferex 
toujours  préfente  à  mon.  efprit,  &je 
prierai  le  Dieu   de  miféricorde  de 
fiiefurer  fes:  grâces  &  fes  consolations 


^4  Sent,  des  plus  iliujlns  Perfonru 
à  la  grandeur  de  vos  fouffrances.  Ce- 
pendant je  vous  prie  de  redoubler  vos 
{)rieres  quand  je  ferai  au  milieu  de^ 
iipplices  :  je  vous  envoie  mon  Ro- 
lâire  y  je  n'en  ai  plus  befoin  ^  puifque 
je  n*ai  plus  que  trois  jours  à  vivre  ^ 
à  ce  que  Ton  dit  (i)  ». 

Le  fupplice  de  ce  ferviteur  de  Dieu 
fut  différé  jufqu'au  23  de  Mai  ;  on 
l'amena  dans  le  Change  le  Fevre ,  à 
Londres  ;  là  on  l'attacha  par  les  bras  à 
deux  fourches  ;  on  alluma  un  feu  lent 
fous  fes  pieds ,  dont  il  fut  miférable^ 
ment  confumé.  Pour  lui  faire  plus  à% 
tonte  y  on  brûla  avec  lui  une  grande 
ftatue  de  bois ,  que  Ton  avoit  appor- 
tée de  la  Province  de  Galles ,  pour,  qui 
le  peuple  ,  à  ce  que  Ton  difoit ,  avoit 
trop  de  vénération. 


(i)  Ibidem. 


^-^^ 
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PHILIPPE  STROZZI,     * 

Florentin  y  mort  d'un  coup  (Tépee  quil 
Je  donna  dans  fa  prifon  ^eni  5j8. 

Jamais  refprît  républicain  ne  fo 
montra  avec  plus  aénergie  parmi 
les  Modernes  ,  que  dans  Philippe 
Strozzi  y  iiTu  d'une  ancienne  &  ricne 
xnaifon  de  Florence.  Cet  homme  avoit 
de  grandes  qualités  :  elles  lui  procure-» 
rent  les  premières  dignités  de  fa pa^ 
trie ,  qu^il  pofieda  fans  fafte  &  (ans 
orgueil.  U  vouloit  que  dans  tout  le 
détail  de  fa  vie,  on  apperçût  de$ 
traces  de  cette  implicite  qu'il  ché- 
riflbit  tant.  Si  quelque  citoyen  , 
au  lieu  de^Pappellpr  Philippe ,  lui  don^ 
noit  le  nom  d^  AieJJlre ,  il  s'enfâchoit 
comme  d'une  injuf^  :  Je  m  fuis ,  di- 
foit-il  avec  un  mbuvement  de  cole^ 
re,  ni  avocat  y  ni  Chevalier  ^  mais 
Philippe  y  ne  dun  commerçant  i  fi  vous 
vpule^  donc  m* avoir  pour  ami  y  appela 
le[-moifmplement  de  mon  nom  y  &  ne 
mejaites pus  Vinjufiice  dy  ajouter  des 


^5  Sent,  des  plus  îllujlres  Per/onn, 
titres  ;  car  attribuant  à  Ù ignorance  1a 
première  faute  y  Je  prendrai  la  féconde 
pour  un  trait  de  malice, 
"  Des  fentiments  pareils  ne  pou- 
voient  guère  s'accorder  avec  les  ma- 
nières pleines  de  hauteur  &  d*empire 
qu  Alexandre  de  Médicis  ,  le  plus  ri- 
che citoyen  de  Florence  ,  aflfedoît 
dans  fa  Patrie ,  dont  il  étoît  Gouver- 
neur. Strozzi  conçut  le  deflèîn  ,  après 
la  mort  du  Pape  Clément  VII,  dç 
faire  chaflèr  Médicis,  &  de  rendre  la  If- 
berté  à  la  République.  On  commen» 
ça  par  les  plus  vives  remontrances  à 
TÊmpereur  Charles  V  ,  qui ,  prévenu 
par  Médicis  ,  ne  voulut  rien  entendre. 
Les  conjurés  réfolurent  donc  de  fe 
venger  eux-mêmes  :  ce  qu'ils  firent 
en  otant  la  vie  au  tyran  de  Florence. 
Côme  de  Médicis  ,  en  fuccédant  à, 
Alexandre ,  fe  hâta  de  pourfuivre  \^% 
meurtriers  :  ceux-ci  quittèrent  la  vil- 
le,  &  ayant  levé  des  troupes  ,  ils 
s;*avancerent  à  la  rencontre  de  Cô- 
me ,  quimarchoit  contr'eux  avec  les 
forces  de  la  République.  Strozzi  lui 
livre  la  bataille  à'Monte-Murlo  ;  les 
re_belles  furent  vaipcus  &  obligés  de 
fe  fauver  à  la  hâte  ;  leur  chef  fe  retî-â 

dans 
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dans  un  château  avec  deux  mille 
fantaflîns.  Il  y  fut  bientôt  aflîégé  , 
&  forcé  avec  tout  ce  qUi  tfétoit  pas 
mort  en  combattant. 

Corne  fit  conduire  Strozzî  à  It 
citadelle  de  Florence ,  &  l'y  fit  trai- 
ter de  la  manière  la  plus  barbare.  Il 
fut  appliqué  à  la  queftion  ,  &  on  lui 
donna ,  en  trois  fois ,  quinze  fecouf- 
ks  fi  violentes ,  que  tous  fes  membres 
en  furent  difloqués  (i).  Strozzi  fup- 

f)orta  ces  tourments  affreux  avec  une 
ermeté  &  un  fang^froid  héroïques  ; 
mais  s*appercevant  que  pour  le  lende- 
main on  lui  réfervoit  de  nouvelles  tor- 
tures ,  il  rçfolut  de  les  prévenir,  &  de 
mourir  avec  toute  fa  gloire.  Ayant  ap- 
perçu  une  épée  oubliée  par  un  des  fol- 
dats  qui  Iç  gardoient ,  il  la  prend ,  fe 
fert  de  la  pointe  pour  graver  fur  le 


Wm 


(i)  Une  des  manières  de  donner  la  quef- 
tion en  Italie,  confifte  à  élever  le.patient  en 
l'aîr,  par  le.moyen  d'une  poulie  ,  aveçdfes 
poids  énormes  attachés  aux  bifas  &  aux  jam- 
îes ,  &  de  le  laifler  retomber  en  cet  état 
à  quelque  diftance  de  terre  ^  à  difFirentes 
reprifès. 

Tomt  1%  E 


p8    Sent,  des  plus  illujlres  Ver/onn. 
manteau  de  la  cheminée  de  fa  prifo» 
ce  fameux  vers  de  Virgile  : 

Exoriare  aliquis  noftris  ex  ojjibus  ultor  , 

renfonce  dans  fon  fein ,  &  expire  deux 
heures  après.  On  trouva  à  côté  de 
lui  un  écrit  de  fa  main,  dont  on  va 
lire  la  tradudion  ; 

Au  Dieu  Libératîuk.. 

•*  Pour  n'être  plus  expofé  à  la  rage 
de  mes  cruels  eftnemîs ,  &  de  peur 
d'être  forcé ,  par  la  violence  d'injuftes 
tourments ,  de  dire  quelque  chofe  de 
préjudiciable  à  mon  honneur  ,  aînfi 
qu'à  mes  parents  &  ^mis  innocents , 
moi  y  Philippe  Strozzî ,  j'ai  réfolu  de 
m'ôter  la  vie  de  mes  propres  mains. 
Je  recommande  mon  amca  Dieu^&je 
le  prie  humblement ,  s'il  refufe  de  lui 
faire  part  de  fa  gloire ,  de  lui  accor- 
der du  moins  ce  lieu  où  fe  trouvent 
Caton  d'Utîque  &  les  autres  hom- 
mes qui  ont  fait  une  fin  pareille  à  la 
mienne  (2). 


dbM 


(i)  Ce  Teftament  de  Strozzi,  où  Ton 
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Je  prie  Dom  Jean  de  Lune  ,  Cont- 
mandant  de  cette  citadelle  de  faire  un 
mets  de  mon  rang(3),  pour  envoyer  au 
Cardinal  Cibo  ,  afin  qu'il  fe  raffafie 
après  ma  mort ,  de  ce  dont  il  n'a  pu 
fe  raflàfier  pendant  ma  vie, .  Je  prie 
auflî  Dom  Jean  de  Lune ,  de  faire  en- 
terrer mon  corps  dans  Ste.  Marie-la- 
Neuve  ,  près  de  celui  de  ma  femme  : 
au  furplus  Ton  m'enterrera  où  Ton 
voudra,,,.  • 

L'Ecrit  eft  terminé  par  cette  apo(^ 
trophe  : 

^^  Et  toi.  Empereur  ,  je  té  prie  avec 
refpeft  de  veiller  avec  plus  de  foin 
fur  la  conduite  des  Florentins,  & 
plus  d'égard  que  tu  n'en  as  eu  jufques 
îcî.aux  intérêts  de  leur  Patrie  ,  fi  ton 
jdeflèîn  n'eft  pas  de  la  détruire. 

Philippus  Strozzi  ^ 
jamjam  moriturus. 


trcMjye  un  {ènticôent  qae  le  Chriftianifme  ré- 
prouve ,  ne  paroît  ici  que  comme  un  trait 
hiftorique  qui  appartient  à  la  cûlleâioti 
qu'on  préfente  au.  Public. 

(  3  )  L'original  portoit  Migliaccio  >  forte 
àt  pâté  qu'on  fait  avec  du  fang.      . 

È  ij  . 


100  Sent*  des  plus  illiijlres  Terjonrim 


EDOUARD   SEYMOUR, 

Comte  tCJlereforiy  Duc  de  Sommer/et^ 
oncle  d'Edouard  VI y  Roi  d*^ngle^ 
terre  y  accufé  de  conjpiration  ,  déca-* 
pité  CL  Londres  le  ZZ  Janvier  î  55 1* 

/\  peine  avoît- on  enlevé  le"  corps 
tfAnne  de  Boulen  de  deflus  Técha- 
faud  C  1  ) ,  que  Henri  VIII  époufa 
Jeanne  Seymour ,  qui  le  rendit  perc 
d'un  fils  dont  la  naiffanee  coûta  la  vie 
à  la  nouvelle  Reine.  Comme  elle  étoit 
j^n  travail ,  le  Roi  ayant  été  averti 
qu  il  falloit  perdre  fon  époufe  ou  fon 
fils  :  Allei ,  dit-il ,  qu^  on  fauve  P  enfant  ; 
àl  efl  affe:^^  de  femmes  au  monde  /  mais  on 
n'a  pas  quand  on  veut  un  fils.  Sur  cette 
décifion ,  on  ouvrit  les  entrailles  à 
Jieanne ,  &  on  en  tira  Edouard  VI. 

Neuf  ans  après ,  Henri  ayant  termi- 
aé  fa  carrière,  Edouard  Seymour, 


f  r  )  Révolutions  d'Angleterre,  par  le  P* 
ë'Orléans.    ^ 
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•aclé  maternel  du  jeune  Roi ,  qui 
gouverna  l'Angleterre ,  en  qualité  d« 
Protedeur  pendant  la  minorité,  ajou- 
ta rhéréfie  au  fchifme  de  Henri  VIII. 
Ce  Seigneur  élevé  dans  le  luthéranif- 
me,  fit  tous  fes  efforts  pour  en  pro- 
curer rétabliflement  dans  le  royaume. 
Après  avoir  fait  goûter  fa  religion  au 
jeune  Prince  ,  il  penfa  que,  pour  Té- 
tendre  plus  facilement ,  il  étoit  nécef- 
{aire  qu'elle  fût  la  dominante  parmi  les 
Seigneurs  qui  compofoient  (a  Cour. 
Le  Protedeur  éleva  pour  cette  rai- 
fon  aux  premières  dignités  &  aux 
charges  les  plus  importantes  ceux  qui 
penfoient  comme  lui.  Thomas  Sey- 
mour ,  fon  frère ,  fut  fait  Baroa  de 
Sudley  &  Grand -Amiral  d'Angle- 
terre; Jean  Dudley  fut  fait  Comte 
de  Warwick  ;  le  Crtancelier  Thomas 
Wriothlefley ,  le  Comte  d'Arondel , 
TEvêque  de  Wincheftre  foutenoient 
la  Religion  catholique ,  dans  laquelle 
le  feu  Roi  avoit  fait  élever  fon  fuc- 
cefTeur;  mais  Théréfie ,  appuyée  d'un 
parti  bien  fupérieur  ,  fit  en  peu  de 
de  temps  d'incroyables  progrès. 

Une  vidoire  complette  que  le  Pro- 
tedeur  remporta  fur  les  Écoflbis  ayant 
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augmenté  fon  pouvoir,  le  luthéranis- 
me triompha  ouvertement.  Cependant 
le  peuple  fe  plaignit  des  innovations 
faites  à  la  religion  anglicane;  il  parut 
très-fenfible  à  l'abolition  de  la  Mefle  , 
au  mariage  des  Miniftres  de  la  reli- 
gion ,  à  Tenlévement  des  images ,  aux 
prières  publiques  faites  en  langue  vul- 
gaire :  autant  de  points  de  la  réforme 
de  Luther ,  auxquels  Henri  VIII,  eu 
aboliflant  la  Catholicité  dans  fes  États, 
n'avoit  ofé  toucher;  mais  les  mur- 
mures furent  inutiles  :  il  fallut  ou  fe 
conformer  à  la  nouvelle  créance,  bu 
diflimuler.  L'Amiral ,  frère  du  Ré- 
gent ,  voulut  profiter  du  mécontente- 
ment ,  pour  balancer  la  puiflance  d% 
fon  aîné,  ou  peut-être  pour  le  fup- 
planter.  Il  chargea  même  les  Minif- 
tres de  déclamer  contre  les  nouveau- 
tés y  &  d'exciter  le  peuple  à  la  révoltq. 
Tout  cela  n'aboutit  qu'à  faire  trancher 
la  tête  à  l'Amiral ,  &  à  affermir  Tau- 
torîté  de  fon  frère. 

Il  trouva  un  ennemi  plus  redou- 
table dans  le  Comte  de  Warwick, 
depuis  Duc  de  Northumberland,  qui 
etoit  fa  créature.  «  C'étoit  un  homm« 
dont  la  naiiTance  mettoit  bien  des  gens 
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JiH-deflus  de  lui ,  mais  dont  Tambition 
n'y  pouvoit  foufFrir  perfonne.  Depuis 
long-temps  le  Proteâeur  étoit  l'objet 
de  fa  jaloufie  ;  il  ne  pouvoit  pardon- 
ner à  la  fortune  de  Tavoir  fait  plus 
.grand  que  lui,    &  il  fe  reprochoit  à 
lui-même  d'être  complice  par  fa  to- 
lérance, de  ce  qu'il  regardoit  comm« 
une  injuftice.  Il  avoit  travaillé  four- 
Cernent ,  avec  un  aflèz  bon  fuccès ,  à 
diminuer  l'autorité  de  celui  qu'il  vou- 
Joit  détruire,  &  il  n'attendoit  qu'un 
temps  propre  à  l'accabler  par  un  coup 
d'éclat.  Il  crut  que  les  mouvements 
domeftiques   arrivés  fous  fon  Minif- 
tere ,  &  les  dommages  que  l'État  en 
avoit  foufferts  chez  les  étrangers,  étoit 
une  occafion  favorable  de  décrier  fon 
gouvernement ,  &  de  rendre  fa  per- 
fonne criminelle.  Il  pouffa  fi  vivement 
l'aiFaire  ,  &  anima  tellement  ceux  qui 
^compofoient  le  Confeil  du  Roi ,  que 
k  Protefteur  fut  arrêté  &  conduit  à 
la  tour». 

Ce  premier  orage  n'eut  pas  de  fuite. 
Le  Roi  accoutumé  à  fon  oncle,  le  fit 
élargir  peu  de  temps  après;  &  com- 
me Dudley  s'étoit  déclaré  fans  ména- 
gement contre  lui,  on  craignit  que 
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leur  méfintelllgence  ne  troublât  rÊ- 
tat.  Les  médîateurs  firent  tant ,  que 
Seymour  donna  fa  fille  au  fils  de  fon 
ennemî.  Cette  alliance,  qui  devoît 
tinîr  à  jamais  ces  deux  Seigneurs,  ne 
fit  que  mafquer  leurs  reffentiments. 
Dudley  cependant  parut  affez  tran- 
quille ,  tant  qu*il  s'imagina  voir  la 
diminution  de  crédit  du  Comte  au- 
près du  Roi  ;  mais  dès  qu'il  s'apperçut 
que  les  anciennes  impreflîons  s'eflà- 
coîent,  &  que  les  chofes  étoient  au 
même  état  qu'avant  fes  intrigues ,  fa 
haine  &  fa  jaloufie  fe  réveillèrent  avec 
plus  de  fureur,  &  elles  lui  firent  prendre 
la  réfolutlon  de  le  perdre  fans  retour. 
Pour  en  venir  à  bout,  quoiqu'il  fûtPro- 
teftan  t,  comme  fon  rival ,  il  s'approcha 
des  Catholiques ,  &  il  les  mit  dans  ks 
intérêts  ;  enfuite  il  s'appliqua  à  fe  faire 
des  créatures  &  des  amis  puiflants, 
qu'il  fit  prefque  tous  élever  a  de  nou- 
velles dignités  :  Paulet  fut  fait  Comto' 
<le  Wilfchire  &  Marquis  de  Wincheftre, 
Guillaume  Herbert  Comte  de  Pen[i- 
brock,  Milord  RufTel  Comte  de Bed- 
•fort,  Milord  Grey  Duc  de  SufFolk; 
&  ce  fut  en  cette  occafion  que  Dud-» 
ey  lui-même  fut  créé  Duc  de  Nor- 
humberland. 
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Cette  promotion,  à  laquelle  le  Duc 
de  Solpmerfet  n'avpit  eu  aucune  part, 
lui  p?rut  i^ne  ligue  formidable  contre 
fa  puiflançe;  il  ne  vit  d*autre  parti  que 
de  s*efforcer  de  lui  en  oppoferune 
autre.  Il  s'occupoit  de  ce  denein,  lorf- 
que  la  vigilanc^e  $c  Tiaftivité  de  fon 
ennertii  le  furprîrent.  Dudley  fiî  fi 
bien ,  que,  fans  laifler  au  Duc  le  ten;ips 
de  parer  fes  coups,  il  le  fit  arrêter  une 
féconde  fois,  &  conduire  à  la  tour, 
.  avec  la  Duchefle  fon  époufe  &  un 
grand  nombre  de  fes  amis^  qu'on  mit 
par-là  hors  d'étant  de  rien  entreprendre 
pour  le  délivrer.  , 

I^es  crimes  dont  on  le  chargea  fu- 
rent d'avoir  voulu  s'emparer  du  Roi 
&  du  gouvernement ,  a*avoir  voulu 
faire  armer  le  peuple ,  &  l'exciter  à  la 
fédition;  d'avoir  entrepris  de  faire  af- 
faflînerle  Duc  de  Northùmberland& 
deux  de  fes  amis  dans  un  repas  où  il  les 
'  avoit  fait  inviter.  Quelque  vagues  que 
fuflènt  ces  imputations,  &  peut-être 
quelque  dépourvues  qu'elles  fuifent 
de  preuves  uiffifantes ,  le  jeune  Princç 
avoit  été  tellement  prévenu  contre 
fon  oncle ,  qu'il  lui  parut  un  homme 
redoutable ,  un  fujet  fadieux  ,  qu'il 
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livra  à  toute  la  févérîté  de  la  Juftice. 
Il  fut  décapité  le  22  Janvier  ijy^. 
L*Hiftoire  a  confervé  le  dîfcours  qu*il 

Î)rononça  fur  Téchafaud  ;  nous  allons 
e  tranicrire  : 

"Mes    dHERS  Amis, 

"  Je  viens  ici  pour  fouffrîr  la  mort 
à  laquelle  je  fuis  condamné.  Je  pro- 
tefte  cependant  de  mon  innocence , 
non  feulement  à  l'égard  du  Roi,  mon 
fouverain  Seigneur  &  mon  libéral 
Bienfaideur,  auquel  j'ai  toujours  con- 
fervé une  fidélité  inviolable ,  mais'auflî 
à  l'égard  de  toute  autre  perfonne  qua 
je  n'ai  jamais  voulu  ofTenfer.  Néan- 
moins, puifque  les  Loix  me' condam- 
nent, je  révère  leur  autorité  ;  &  fujet 
à  leur  puiffance,  je  foufFre  la  mort 
fans  murmurer.  Je  remercie  Dieu  de 
m'avoir  préfervé  d'une  mort  fubite  , 
de  m'avoir  donné  du  temps  pour . 
penfer  à  ma  confcience.  L'état  où 
vous  me  voyez  ne  me  permet,  pas 
de  diffimuler.  Ajoutez  donc  foi  à  ce 
que  j'ai  à'  vous  repréfenter  touchant 
la  Religion  réformée  dont  je  fais  pro- 
feifîpn  \   j'en  ai  procuré  l'avancement 
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fle  tout  mon  pouvoir,  &  je  rends 
grâces  à  Dieu  de  ce  que  mes  foins 
n*ont  pas  été  inutiles  ;  elle  approche 
<Ie  la  pureté  où  elle  étoit  au  temps 
de  Ja  primitive  Eglife  :  c'eft  une  grâce 
dont  nous  devons  remercier  Dieu  fur 
nos  familles  &  fur  tout  le  royaume  ; 
autrement  craignez  fes  jugements,  & 
qu'il  ne  venge  févérement  le  mépris 
<le  fa  parole  »« 

Il  en  étoit  là ,  lorfqu'un  grand  bruit 
qui  s*éleva  fubitement ,  interrom- 
pit fon  difcours.  Pluïïeurs  crurent  que 
c*étoit  la  grâce  qu'on  lui  apportoit , 
&  chacun  en  fit  éclater  fa  joie.  Tout 
retentit  d'acclamations,  &on  s'écrioit 
\  dîverfes  reprifes  :  grâce  y  grâce  \  Dieu 
^onferve  le  RoL  Le  Duc  vit  par-là  juf- 
qu  à  quel  point  il  étoit  chéri  du  peu- 
ple ;  mais ,  fans  abufer  de  cette  affec- 
tion ,  il  fit  figne  de  la  main  qu'on  Té- 
coutât ,  &  tout  le  monde  gardant  le 
filence ,  il  reprit  ainfî  fon  difcours  : 

^'  Vous  vous  êtes  flattés  de  quel- 
qu'efpérance ,  &  vous  avez  cru  qu'on 
m'apportoit  ma  grâce ,  parce  que  vou? 
le  defirez  :  c'eft  un  témoignage  de 
votre  amitié  qui  m'eft  bien  cher;  mais 
je  ne  crains  point  la  mort  :  elle  s'efl 
-  E  vj 
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trop  fouvent préfentée  à  moi  dansiez 
batailles,  pour  me  faire  peur  aujour* 
d*hui  fur  re'chafaud.  Je  connoîs  la  va- 
nité du  monde ,  &  f  ai  honte  d*avoîr 
quelquefois  eftimé  la  vie  plus  que  je 
je  ne  devois.  J'en  fuis  revenu,  &  je 
xne  trouve  dans  un  telétat,  que  je 
n'appréhende  pas  de  mourir,  ni  ne 
fouhaite  pas  cie  vivre*  Ne  déplorex 
donc  pas  ma .  condition ,  puifque  je 
meurs  content;  joignez-vous  plutôt 
avec  moi,  poui'  demander  à  Dieu  la 
confervation  du  Roi ,  dont  je  refpeâe 
tellement  la  puiflance ,  que  je  crois' 
qu*on  ne  peut  être  fidèle  à  Dieu ,  fi 
on  ne  Teft  à  fon  Prince  ;  je  Tai  fervî 
avec  application ,  &  j'^ai  travaillé  avec 
le  même  zèle  au  bien  public  ».  Il  fe  fit 
alors  un  grand  cri,  &  tout  le  monde 
afTura  qu'il  difoit  la  vérité. 
'  ^^  Je  fouhaite ,  continua- t-il ,  à  Sa: 
Majefté  une   fanté  ferme ,  un  long 
règne  &  un   bonheur  continuel.   Je 
fouhaite  à  ks  Confeillers  toutes  les 
grâces  de  Dieu  dont  ils  ont  befoin  , 
pour  s'acquitter  dignement  d*un  auffi 
important  emploi  (jue  le  leur ,  &  je 
vous  exhorte  a  leur  obéir.  Au  refte  , 
comme  la  part  que  j'ai  eue  dans  l'ad- 
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inînîftratîon  des  affaires  m'a  commis 
avec  plufieurs  perfonnes,  il  fe  peut 
faire  que ,  contre  ma  volonté ,  fen 
ai  ofFenfé  quelques-uns  ;  je  n*ai  pour- 
tant encouru  là  haine  des  Seigneurs 
que  pour  avoir  pris  la  défenfe  du  peu- 
ple ;  &  C  j'ai  caufé  du  chagrin  à  mes 
inférieurs ,  il  faut  que  j'y  aie  été  con- 
traint :  mais  je  ne  fuis  point  fans  dé- 
faut; j'ai  pu  faire  tort,  foit  aux  uns, 
foit  aux  autres ,  &  je  leur  en  de- 
mande pardon:  je  le  demande  fur-tout 
à  Dieu,  que  j'ai  infiniment  ofFenfé 
dans  tout  le  cours  de  ma  vie  ,  &  j« 
pardonne  de  bon  coeur  à  mes  enne- 
mis (i)». 

Il  priaenfuite  les  affiftants  de  np 
point  faire  de  bruit  pendant  les  der- 
niers moments  de  fà  vie ,  qu'il  alloît 
confacrer  à  la  dévotion ,  &  de-  con- 
tribuer ,  pai  leur  tranquillité  ,  à  la 
fîenne  ;  il  les  prit  auflî  à  témoins  qu'il 
mouroit  en  la  foi  de  Jefus-Chrifl,  im- 
plorant le  fecours  de  leurs  prières  , 
afin  qu'il  y  perfévérât  jufqu'à  la  fin. 

Ayant  celTé  de  parler  au  peuple  , 


(i)  Larrey  >^  Hift.  d'Angl. 
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il  fe  mit  à  genoux  pour  prier  Dieu. 
Cela  fait ,  il  dit  adieu  à  tous  fes  amis^ 
&Te  dépouilla  des  habits  qui  auroient 
pu  incommoder  Texécuteur.    L*ap- 

E roche  d«  ce  dernier  moment  ne  Té- 
ranla  point  :  il  fit  figue  à  Texécuteur 
de  faire  fon  devoir  ;  &  en  implorant 
la  miféricorde  de  Jefus  -  Chrift  ,  fa 
tête  fut  féparée  de  fon  corps  par  un 
feul  coup. 

Uambition  déréglée  du  Duc  de 
Northumberland  fut  caufe  de  la  mort 
de  ce  Prince  plutôt  que  fes  crimes.  La 
confpiration  dont  on  Taccufoit  pafla 
pour  une  fable ,  &  perfonne  ne  la  crut. 
Une  preuve  de  Tinnocence  de  ce  Sei- 
gneur ,  &  de  la  fubornation  de  {^%  ac- 
cufateurs ,  c*eft  que  {t%  complices  fu- 
rent mis  en  libe;:té  peu  de  temps 
après. 


^  '^^  ^ 
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JEAN  DUDLEY,  Duc  de  Nor^ 
ihumberlandy  &  JEANNE  GRAY, 

Exécutés  à  Londres  en  tâS/j.  ,  pour 
crime  de  confpiration  &  d'ufurpa^ 
tion  de  la  Couronne. 

La  mort  du  Duc  de  Sommerfet  Ci) 
venoit  de  rendre  le  Duc  de  Northum- 
berland  maître  des  affaires  ^  &  de  don- 
ner un  nouvel  eilbr  à  fon  ambition. 
Ne  voyant  plus  perfonne  au-deflus  de 
lui  9  U  s'appliqua  à  gagner  toute  la 
confiance  du  jeune  Monarque ,  par  des 
démonftrations  de  zèle  &  d'attache- 
ment. Cette  conduite  artificieufe,  à 
laquelle  Edouard  fut  trompé  ,  acquit 
bientôt  au  Duc  un  empire  abfolu  fur 
Tefprit  du  Roi.  Son  crédit  augmen- 
toit  tous  les  jours ,  lorfqu'unc  mala- 
die férieufe,  qui  menaça  tout-à-coup 
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les  jours  du  Monarque ,  &  qui  le  con- 
duifit  au  tombeau  à  la  fleur  de  T-age  , 
fit  concevoir  au  favori  le  projet  de 
mettre  la  couronne  dans  fa  famille  ; 
on  prétend  même  que  le  Duc  avança 
les  jours  d'Edouard  par  un  poifon 
lent,  qui,  en  afibibliflant  les  forces 
*:  Tefprit  du  Roi ,  lui  laifla  le  temps 
de  préparer  les  grands  reflbrts  qu*il 
alloit  faire  jouer. 

Il  craignoit  que  fi  Marie  fuccédoît 
à  Edouard,  félon  le  teflaroent  de  Henri 
VIII,  cette  Princeffe ,  très-attachée  à 
la  Religion  catholique,  ne  Téloignât 
des  affaires ,  &  peut-être  ne  vînt  à  re- 
chercher fa  çonauite  ;  d*un  autre  côté, 
il  y  avoît  une  inimitié  pirefqu  ouverte 
entre  lui  &  la  Princeffe  Eliiabeth.  Le 
Duc  avoit  voulu  l'éloigtier  &  la  ma- 
rier eïi  Danemarck ,  parce  qu  elle  tra- 
verfoit  fes  deffeins ,  &  qu*il  redoutoit 
fon  coup-d'œil  trop  pénétrant. 

Dans  ces  circpnflances  ,  les  doutes 
qu*on  pouvoit  jeter  fur  la  légitimité 
de  ces  PrincefTes ,  filles  d*Anne  de 
Boulen,  parurent  au  Duc  un  moyen 
facile  de  faire  paffer  le  fceptre  en 
d'autres  mains.  Du  mariage  de  Bran- 
don,  Duc  de  Suffolk  ^  &  de  Marie 
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d'Angleterre,  fœur  de  Henri  VIII  ^ 
Douairière  de  France  ,  il  étoit  refté 
une  fille,  qui  fut  mariée  à  Henri  Gray, 
Marquis  de  Dorfet ,  depuis  Duc  de 
SufFolk.  De  ce  fécond  mariage  étoiemf 
venues  trois  filles ,  dont  les  deux  ca- 
dettes épouferent  Milord  Herbert  & 
Milord  Keys,  Le  Duc  de  Northum- 
berland  cnoifit  Taînée  pour  la  faire 
époufer  à  Gilford,  fon.hls,  fe  flattant 
que  la  couronne  tomberoit  infaillible- 
ment dans  fa  maifon ,  fi  les  fœurs  du 
Roi  en  étoient  déclarées  déchues. 
,  Edouard  vivoit  encore ,  pendant  que 
le  Duc  faifoit  ces  fecretes  difpofitions  ; 
il  parvint  même  à  engager  le  Roi  à  dé- 
roger au  teftament  de  Henri  VÏII , 
touchant   Tarticle   de  la  fucceflîon , 
fous  prétexte  que  les  PrinceiTes  qu*oH 
y  nommoit  pour  lui  fuccéder ,  étoient 
nées  d'un  mariage  équivoque.Edouard, 
charmé  de  cette  ouverture ,  entra  dan^ 
les  vues  de  fon  Miniftre.  Ce  Prince,2élé 
Proteftant ,  &  très-attaché  à  la  réforme 
de  fon  père ,  laiflbît  en  effet  à  regret 
la  couronne  d'Angleterre  à  la  Prin^ 
celfe  Marie  ,  qui  profeffoit  ouverte- 
ment la  Religion  catholique.  Quant 
^  Elifabeth ,  il  étoit  encore  difficile 


114  ^^^^*  ^^  P^^^  illujlres  Perfonru 
de  décider  fur  fa  crm'ance  particu- 
lière ,  tant  elle  réuffifloit  à  déguifer 
fes  véritables  fentiments  ;  ainfi  le 
Prince  mourant  fubftitua  à  (es  deux 
fœurs  les  époufes  de  Gilford  &  de 
Herbert.    . 

Le  Roi  étant  mort  peu  de  temps 
après  cet  ade,  le  Miniftre  eut  aflez 
de  crédit  pour  le  faire  valoir  &  le 
mettre  à  exécution.  La  feule  oppofi- 
tion  qu'il  y  trouva  d*abord  ,  vint  de 
la  part  de  fa  bru ,  qu'il  vouloit  cou- 
ronner Reine  d'Angleterre.  Jeanne 
Gray ,  quoiqu'affez  jeune ,  refufa  un 
titre  qu'elle  favoit  ne  lui  point  appar- 
tenir, ou  pour  lequel  le  goût  de  la 
retraite  &  de  la  philofophie  lui  infpi- 
roit  de  l'éloignement,  C'étoit  ,  dit 
un  Hiftorien ,  une  femme  accomplie, 
ayant  même  aflez  de  connoiflance  des 
Belles-Lettres  pour  afpirer  à  fe  faire 
un  nom  dans  leur  culture.  Elle  fe  dé- 
fendit long-temps  de  jouer  un  rôle 
dont  elle  entrevoyoit  le  ridicule  & 
HÎême  le  danger;  mais  enfin  fa  famille 
l'y  força  :  Jeanne  fut  proclamée  Reine 
dans  la  Capitale  &  aux  environs ,  & 
elle  en  reçut  les  honneurs  de  fi  bonne 
-grâce,  que  l'on  ne  pouvoit  s'çmpc- 
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cher  de  fouhaiter  qu'elle  y  eût  plus 
de  droit. 

La  Prînceflè  Marie  apprit  prefqu*eni 
mêmet  temps  la  mort  ae  fon  freré  & 
la  proclamation  de  la  nouvelle  Reine. 
Sans  troupes  &  fans  fecours,  elle  fut 
d*abord  fort  embarraffée  ;  mais  bien- 
tôt prenant  fon  parti ,  des  environs 
de  Londres  où  elle  étoit,  elle  fe  retira 
vers  la  mer ,  pour  être  à  portée  de 
s'embarquer,  fi  elle  ctoit  pourfuivie. 
Bientôt  elle  fe  vît  environnée  d'une 
foule  de  fujets  de  la  province  de  Nor- 
folck ,  qui  5  toute  entière ,  fe  déclara 
pour  elle.  Le  nombre  des  Seigneurs 
qui  venoient  lui  rendre  hommage  & 
lui  offrir  leur  épée  augmentant  tous 
les  jours ,  elle  fe  vit  en  état  de  fe  faire 
proclamer  Reine  à  Norvich ,  comme 
Jeanne  Tavoit  été  à  Londres. 

Si  le  parti  de  Tufurpatrice  avoit  eu 
à  fa  tête  un  autre  cher  que  le  Duc  de 
Northumberland  ,  il  eft  difficile  de 
'décider  à  qui  feroit  demeuré  l'avan- 
tage ;  quoique  le  Duc  eût  des  amis 
très-puîflants ,  &  des  créatures  très- 
attachées  à  fa  future,  fa  hauteur  & 
fon  înfolence  le  faifoîent  détefter  du 
peuple  :  mais  comme  on  le  craignoit , 
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dans  le  commencement  tout  fut  tran- 
quille ,  &  fa  fille  s*aflît  fans  oppofition 
fur  le  trône  d'Angleterre. 

Cependant   les  troupes  de  Marie 
s*avancoient  en  grande  hâte  vers  la 
Capitale,  réfolues  de  mourir  pour  leur 
Souveraine.  Le  Duc ,  auffi  aâif  que 
Marie ,  marcha  à  fa  rencontre  jufqu'à 
Cambridge.  Ce  fut  en  cet  endroit  qu'il 
apprît  que  Londres,  en  (on  abfence, 
s'étoit  déclarée ,  d'une  commune  voix, 
pour  la  fille  de  Henri  VIII  ;  qu'on  , 
avoit  fommé  le  Duc  de  SuiFolk ,  qui 
étoit  demeuré  pour  garder  la  tour , 
d'en  fortir  inceflTamment,  &  fa  fille,' 
de   fe  départir  de  la  vaine  qualité 
qu  elle  avoit  prife.  Le  zèle  &  les  ac- 
clamations de  la  Capitale  pour  Marie 
paflerent  de  Londres  à  Cambridge , 
où  le  Duc  vit  là  plupart  des  (pldats 
quitter  fes  drapeaux ,  pour  accourir  à 
<:eux  de  leur  Reine  légitime.  Dans  cet 
abandon,  il  prît  le  parti  4e  crier  com- 
me les  autres ,  vive  Marie.  Ainfi  cette 
Princefle  fut  univerfellement  recon- 
nue ,  &  reçut  àLoddres  les  hommages 
qui  lui  étoient  dus.  a  Heine  ,  dit  le  P. 
d'Orléans,  digne  d'une  mémoire  éter- 
nelle par  fon  zèle  &  par  le  courage 
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avec  lequel  elle  entreprit  une  œuvre 
où  tout  lui  fembloît  contraire ,  &  par 
le  fuccès  qu*elle  y  eut  { le  rétablîfTe- 
ment  de  la  Religion  catholique  )  :  je 
voudrois,  pour  rendre  la  gloire  de 
cette  Princefle  parfaite ,  que ,  dans 
l'exécution  de  ce  grand  deffein  ,  elle 
feût  plutôt  fuivi  Pefprit  de  FEglife , 
que  le  génie  de  fa  nation  ;  que ,  dans 
une  révolution  de  Religîon  ,  elle  eût 
moins  imité  la  rigueur  de  ïès  ancê- 
tres dans  celles  de  TÊtat  ;  en  un  mot, 
qu'elle  eût  plus  épargné  le  fang  ; 
qu'elle  fe  fût  diftinguée  par -là  dé 
Henri,  d'Edouard  &  d'Elilabeth ». 

La  proclamation  folemnelle  Ci)de 
la  Princefle  Marie  au  milieu  de  fa  Ca- 
pitale, fut  le  dernier  coup  porté  à  l'am- 
oition  &  à  la  puiflànce  du  Duc  de 
Northumbetland.Apfès  avoir  été  for- 
cé^ar  fa  propre  armée  de  joindre  fon 
fuffrage  à  celui  de  tous  les  Anglois  , 
il  s'étoît  retiré  dans  fa  tente,  rcveui: 
&  très-inquiet  fur  les  fuîtes  de  fa  dé- 
marche :  H  y  attendoit  le  retour  de  la 
huit  pour  pafler  en  France ,  lorfque 

(  I  )  De  Câfibus  vir^rum  illufirium. 
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{gs  foldats  foupçpnnant  fon  deffeitï , 
vont  le  trouver  en  foule ,  &  le  voyant 
botté  &  prêt  à  partîr ,  ils  fe  ;  fainrenç 
de  fa  perfonne ,  malgré  fes  prières  , 
&  peu  après  le  livrèrent  aux  Officiers 
de  la  Reine  5  qui  donna  ordre  au 
Comte  d'Arundel  de  le  conduire  à 
Londres  chargé  de  fers.  On  dit  que 
àès  que  le  Duc  fe  vit  arrêté,  il  paflà 
de  la  hauteur  la  plus  infolente  aux 

{)lus  baffes  fupplications ,  &que,  fes 
armes  aux  yeux ,  le  défefpoir  fur  I9 
vifage ,  il  embraflà,  à  pjufîeurs  re7 
prifes,  les  genoux  d'Arundel,  pour 
en  obtenir  la  liberté  &  la  permiiHon 
de  s*enfuir. 

Lorfqu'il  comparut  devant  fes  Ju-* 
ges,  il  elfaya  d*abord  de  juftifier  fà 
conduite ,  en  difant  que  tout  ce  qu'il 
avbit  tenté  contre  les  droits  de  h 
Reine,  il  Tavoit  fait  de  l'aveu  &  avec 
l'autorité  du  Confeil,  &  que  c'étoit 
uniquement  pour  fuivre  fes  împref- 
fions  qu'il  avoit  tiré  l'épée  ;  mais 
quan4  il  vit  qu'on  lui  faifoit  remar- 
quer que  fa  faute  étoit  perfbnnelle , 
puifqu'il  étoit  l'ame  &  l'arbitre  abfolu 
du  Confeil  3  où  le  moindre  de  ks  gefies 
étoit  regardé  comme  une  loi  fupréme^ 
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^îl  ne  chercha  plus  à  échapper  au  fort 
qui  le  menaçoit ,  &  qu'il  avoit  mérité 
par  fa  révolte ,  il  fe  contenta ,  en  ver- 
fant  un  torrent  de  larmes,  de  recom- 
mander fes  enfants  à  fes  Juges  :  Qu'ont 
fait  ces  pauvres  malheureux  y  s*écrîa-t-il, 
en  mejuivant  à  V armée  ?  qu'obéir  à  un 
père  qui  avoit  fur  eux  tout  t empire  Jh 
Jang.  EJl-il  jujle  ^  ejl-il  de  la  bonté  de 
la  Reine  que  ces  viSinies  de  P autorité 
paternelle  perdent  le  jour  pour  h* avoir 
oféféfîfler  à  mes  ordres  f  II  pria  enfuîtc 
les  premiers   Seigneurs  qui    étoîent 
parmi  fes  Juges  de  daigner  le  fuivre 
dans  fa  prifon,  ou  il  leur  révéleroit 
des  choies  de  la  dernière  importance 
pour  le  falut  de  TEtat.  Il  finit  par  les 
conjurer  de  lui  envoyer  quelques  per- 
fonnes  pieufes  pour  le  dilpofer  à  fa 
dernière  heure. 

La  Reine  lui  accorda  toutes  ces 
demandes  ^  même  la  vie  de  fes  en- 
fants ,  quoiaue  Iç  Tribunal  les  lui  eût 
toutes  réfutées  ;  ce  malheureux  Seir 
gneur  mit  à  profit  le  peu  de  temps 
qu  il  avoit  à  vivre.  Le  faint  Evcquc . 
qui  fe  chargea  de  l'accompagner  à 
i'échafaud  trouva  un  pénitent  docile  ^ 
f  ui^  entre  fes  mains  ^  abjura  fon  crims 
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&  fon  héréfie.  Rendu  au  fein  de  TE- 
glife  catholique ,  il  eut  recours  aux 
confolatîons  qu'elle  préfente  à  tous  lès 
infortunés;  &  la  veille,  ayani  participé 
avec  beaucoup  de  dévotion  à  la  fainte 
Communion ,  il  attendit  en  paix  le 
moment  du  fupplice  :  il  y  fut  conduit, 
le  lendemain ,  avec  deux  de  fes  com- 
plices ;  la  ville  entière  accourut  pour 
voir  fur  Téchafaud  un  homme  qui  s'é- 
toit  prefqu*affis  au  trône  d*Aijgle- 
terre;  le  fpedacle  du  Duc  entre  les 
mains  du  bourreau  en  émut  de  com- 
paffion  la  plus  grande  partie  ,  &  il  fe 
fît  dans  le  moment  un  fîlence  univer- 
fel.  Ce  Seigneur  en  profita  pour  adref- 
fer  à  Taflemblée  ce  difcours  plein  d'hu- 
milité, de  réfignation,  de  repentir, 
&  des  grands  fentiments  de  la  vraie 
Religion, 

■ 

fc  Citoyens^ 

«  Ce  feroit  fans  regret  qu*à  ce 
itioment  je  verrois  terminer  mes  jours, 
quoiquVncore  dansla vigueur  de  Tâge, 
ft  ce  n*étoit  par  une  dure  néceflîté  que 
la  trame  va  en  être  coupée  ;  du  refte, 
tlans  ce  coup  imprévu,  ignominieux, 
'&  qui  va  ruiner  ma  maifon ,  j*adore  ia 
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main  de  Dieu,  qui,  en  s*appefantlilànt 
fur  moi,  me  force  à  reconnoître  fa 
divine  exiftence ,  &  à  confefler  qu'on 
ne  peut  échapper  à  fa  vengeance:  c'eft 
elle  qui  a  dilpofé  les  chofes  de  façon' 
que  ce  même  homme  qui  vous  a  pu- 
bliquement offenfé  par  fes  hautçurs  , 
en  porte  la  peine  fous  vos  yeux  &  au 
grand  jour ,  de  façon  que  celui  qui  a 
infedéle  royaume  de  nouvelles  opi- 
nions ,  &  qui  a  procuré  par-là  la  perte 
de  vos  âmes ,  monte  aujourd'hui  fur 
réchafaudpour  avoir  la  facilité  de  vous 
détromper  des  erreurs  où  il  vous  a 
engagés ,  &  de  vous  faire  voir  dans  fa 
perfonne  xm  exemple  terrible  des  mal- 
heurs où  mènent  Fambition  &  Tim-* 
piete. 

»  La  plupart  de  ceux  qui  m*écou- 
tent  (âyent  que  c*efl:  moi  qui  ai  ren-' 
verféla  Religion  de  nos  pères  ^  aboli 
le  culte  ancien, &  profcrit  les  céré- 
monies confacrées  par  la  fainte  Tra- 
dition ;  ce  font  mes  confeils  qui  ont 
dépravé  le  coeur  du  Roi  Edouard ,  & 
qui  l'ont  engagé  dans  les  voies  de  Thé-* 
réfie;  c'eft  moi  qui  fis  venir  dans  le 
royaume  les  nouveaux  Prédicants;  c'eft 
moi  qui  appuyai  leurs  efforts  pour  cor- 

Tomc  /•  F 
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rompre  le  peuple ,  &  ce  n*eft  que  par 
mes  intrigyes  que  le  luthéranifme  a 
fait  des  progrès  fi  prompts  &  fi  éten- 
dus ;  j*ai  peint  à  l'Angleterre  le  Suc- 
cefleur  de  J.  C.  comme  un  monftre 
abominable ,  &  j*avoue  que  la  haine 
que  je  portois  à  la  vraie  Religion  a 
été  le  principe  de  toutes  ces  dé- 
marches. 

»  Mais  j  peut-être  demandera  quel  - 
qu'un ,  à  quoi  menoit  toute  cette  con- 
duite ?  Hélas  !  mon  efprit ,  aveuglé  par 
l'éclat  des  richeffes  &  de  la  puiflance , 
s'étoit  imaginé  que  le  fuprême  bon- 
heur   confiftoit    à    accumuler    des 
tréfors ,  à  effrayer  tout  le  monde  par 
la  fomptuofité  du  luxe,  à  commander^ 
au  refie  des  hommes ,  &  à  les  faire 
trembler.  O  Citayens,  détournez  les 
yeux  de  tous  les  exemples  que  fourr- 
niilènt  les  annales  de  la  terre  ;  il  vous 
fuffity  à  ce  moment,  de  les  fixer  fur 
moi  pour  vous  bien  convaincre  com- 
bien Topulience  &  les  vanités  du  fiecle 
font  frivoles ,  &  combien  elles  nuifent 
à  celui  qui  parvient  à  les  pofleder. 
Peut-être  que  fi  le  Ciel  ne  fe  fût  ex- 
pliqué fur  moi  d'une  manière  terrible^,* 
je  ferots  mort  au  milieu  des  projets 
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de  mon  ambition  &  dans  mon  ini« 
piété  ;  car  dès  qu*une  fois  on  a  fecoué  - 
le  joug  de  la  crainte  de  Dieu ,  il  n*y 
a  plus  ni  loi  ni  frein  qui  puifle  arrêter, 
tout  paroîtméprifable,  &  on  nes*at- 
tache  qu'à  ce  qui  peut  flatter  des  paf- 
fions  déchaînées. 

■d  J*avoue  que  fi  mes  jours  euflènt 
continué  à  couler  dans  la  profpérité, 
j'aurois  mis  tous  mes  foins  &  toute 
ma  gloire  à  foutenir&  à  favorifei  la 
fadion  nouvelle,  qui  fe  quatlifie  du 
titre  d'évangélique  pour  tromper  plus 
fûrement,  à  en  infeâer  tous  les  ef- 
prits  9  &  à  en  protéger  les  dogmes  jus- 
qu'à la  poftérité  la  plus  reculée  ;  c*é- 
toit  là,  dis-je ,  où  tendoient  tous  mes 
efforts ,  fans  fonger  à  cet  oracle  du  vé- 
ritable Evangile  :  Qmfin  a  r  homme 
de  gAg^r  V univers  ^  s^il  vient  k  perdre 
/on  tfme ?  Les-richeflès ,  en  effet,  ne 
font  que  des  poilèffions  incertaines  , 
fugitives  &  très-courtes ,  quelle  qu'en 
foit  la  durée  :  au  lieu  que  Tame  èft 
immortelle^  &  qu'elle  fubfifte  tou** 
jours ,  foit  dans  les  tourments  de  la 
vengeance  divine  >  foit  dans  les  dou* 
ceurs  ineffables  du  royaume  célefle. 

m  Les  lumières  d'en-haut  ^  mon 
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dernier  malheur  qui  vous  raflèmble , 
Citoyens,  m*ont  arraché  à  ces  tour- 
ments éternels  ,  que  j*4i  mérités  par 
tant  de  crimes;  mon  défaftre  m*a  mf- 
truit  de  la  vanité  des  grandeurs.  Eh  ! 
^qi  de  plus  capable,  pour  cet  effet, 
que  de  voir  un  homme  dans  Téclat 
de  la  fortune ,  au  faîte  des  honneurs , 
pour  qui  Tautorité  fuprême  étoîtpeu, 
s'il  n'y  joignoit  la  royauté  elle-même, 
de   le   voir  tout*à-coup  tomber   du 
comble  de  la  puiffance  entre  les  mains 
d*un   bowrreau ,  obligé  de  baifler  la 
tête  fous  le  glaive  ignominieux  de  la 
vengeance  publique.  Bénit  foit  le  Sei- 
gneur qui  a  deffiUé  mes  yeux,  &  qui 
place  le  repentir  dans  mon  cœur.  Je 
détefte  en  votre  préfence  les  crimes 
qui  ont  fouillé  ma  Vie^  j*en  reffens 
une  douleur  fi  amere ,  que ,  malgré  ma 
rougeur,  j'en  fais  l'aveu:  car  j'aim& 
mieux  vous  inftruire  par  mon  exem- 
ple ,  que  de  chercher  à  détourner  la 
confufion  qui   couvre  mes  derniers 
moments;  &  puifque  vous  voyez  en 
moi  à  quoi  mené  cette    foif  in|:afif' 
fable  des  honneurs  &  des  richeilès, 
apprenez  à  régler  vos  defirs,  à  vous 
x^çilerrer  dans  les  bor^i^s  d'une  fago 
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modération ,  &  à  vous  appliquer  par- 
deffus  tout  à  cultiver  la  probité  ^  &  à 
remplir  exaâement  les  devoirs  dt 
votre  étatk 

»  Mais^  avant  de  fermer  pour  jamais 
les  yeux  à  la  lumière ,  foufFrez  que  je 
vous  parle  de  ce  qui  me  tient  le  plus 
à  cœur  ;  je  vous  conjure  donc  ^  par 
l'attachement  facré  i  la  patrie  ,  par 
votre  falut  &  celui  de  vos  enfants ,  de 
:  rentrer  dans  la  Religion  de  nos  pères* 
Profcrivez ,  fuyez  ces  Apôtres  du  meil- 
fonge,&  les  Prédicateurs  des  nou- 
velles opinions  ;  craignez  leurs  entre- 
tiens^ &  le  fcandale  qui  peut  en  ré- 
fulter;  élevez^vous  contre  ces  peftes 
publiques,  &  arrachez-les,  fans  pitié, 
:GU  fein  de  la  république ,  qu'ils  s'ef- 
forcent d'infeâer  de  leur  venin  ;  ne 
voyez  en  eux  que  des  boute-feux, 
àts  faâieux,  qui,  après  vous  avoir 
engagés  dans  toutes  fortes  de  défor-^ 
<lres,  après  avoir  rempli  vos  efprits 
de  fuperftitions  y  finiront  par  arracher 
de  vos  cœurs  le  fentiment  de  vénéra- 
tion dû  aux  loix  divines  &  humaines, 
le  refpeâ  pour  les  Miniftres  de  la  Re- 
ligion y  Se  f  obéiflance  due  aux  Ma- 
giftrats.  Conunent  voulez- vous  qu'un 
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£tat  foit  tranquille  3  lorfqu'il  tolère 
dans  foo  feîn  une  feâe  d'hommes 
fourbes ,  intriguants ,  qui  ne  peuvent 
s'élever  que  fur  les  ruines  des  autres  ^ 
qui  font  naître  continuellement  des 
troubles,  qui  cherchent  à  s'attacher 
le  peuple  groflîer  &  ignorant ,  pour  le 
faire  iervir  à  leurs  finiftres  défleins; 
&  comme  rien  ne  l'émeut  plus  vive- 
ment que  la  nouveauté  de  la  Religion, 
ces  impofteurs  en  inventent  tous  les 
jours  de  nouvelles  ;  ils  s^embarraflènt 
peu  de  leur  abfurdité,  &  des  fuites 
qui  peuvent  en  réfulter  ,  pourvu  que 
le  cult«  véritable  foit  aboli ,  outragé  , 
diffipé  ,  pourvu  qu'ils  foient  confîdé- 
rés ,  loués ,  careffés  &  fuiyis.     . 

»  Auffi  l'hiftoire  des  progrès  des 
nouvelles  croyances  eft  celle  des  trou- 
bles de  la  terre  ;  voyez  les  maux 
qu'elles  ont  caufés  à  l'Allemagne  ; 
voyez  les  plaies  qu'elles  ont  faites  à 
notre  patrie,  &  dont  j'avoue  que 
mon  impiété  a  plus  été  la  caufe  que 
votre  légèreté  naturelle.  En  un  mot , 
je  vous  le  répète,  ce  n'eft  ni  le  zele 
de  la  Religion  ni  celui  de  votre  falut 
qui  ouvre  la  bouche  à  ces  faux  Pro- 
phètes; ils  B*ont  en  vue  que  leur  biea^ 
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être  &  leur  avantage  particulier.  Mal- 
Jieureufes  vidimes  de  leur  hypocrifîe. 
Votre  ruioe  tead  à  les  élever,  &  pendant 
que  leur  puilTance  s'étend ,  vous  vous 
précipitez  dans  un  abyme  profond  dç 
crimes  &  de  maUieurs» 

»  Quel  autre  motif.  Citoyens ,  peut 
m*engager,  dans  ces  triftes  circonf-»- 
tances ,  à  vous  préfèntet  cette  hor-- 
rible  peinture,  que  ledefir  de  votre 
falut  &  la  connoiflance  intime  que 
j'ai  des  fourbes  qui  abufe.nt  de  votre 
£mplicité?  Puifle  cette  inftruâion  me 
rendre  propice  le  Dieu  qui  va  me  ju- 
ger !  Citoyens,  joignez  vos  prières  aux 
miennes  ;  joignez-les ,  je  vous  en  con- 
jure ,  pour  obtenir  les  (ecours  du  Ciel, 
&  le  pardon  d'une  vie  faâieufe  &  cri- 
minelle». 

Après  ce  difcours  ^  qui  fut  écouté 
avec  le  filence  le  plus  profond,  le  T^nc^ 
s'approcha  dé  TEvêque ,  qui  ne  Tavoit 
point  quitté  depuis  le  moment  de  fa 
condamnation ,  il  le  remercia  fort  af- 
feûueufement  des  fervices  qu*il  avoit 
eu  la  charité  de  lui  rendre  jufqu'au 
dernier  moment  de  fa  vie  ,  &  il  finit 
en  le  conjurant  d'attefter  publique- 
ment la  vérité  des  fentiments  qu'U 
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avoit  fait  paroître  dans  fon  difcours, 
Profterné  enfuite  fur  Téchafaud  ,  les 
:yeux  &  les  mains  élevés  versJe  Ciel^  il 
cemeura  ixn  demi*quartd*heure  immo- 
bile ,  &  tout  occupé  de  Téternité  qui 
alloit  s'ouvrir  devant  lui  ;  il  fe  releva, 
&  fe  prépara  lui-même  à  recevoir  le 
coup  qui  termina  fes  fours.  Toutes 
les  circonftances  qui  avoient  accom- 
pagné cette  fanglante  cataftrophe  ^  le 
difcours  &  la  fermeté  du  Duc  avoient 
xépandu  psgrmi  les  fpeâateurs  une 
telle  confternation ,  que  tous  fè  re- 
tirent en  filence,  pleins  de  la  (cène 
lugubre  qu'ils  avoient  eue  fous  les 
yeux. 

Marie,  naturellement  portée  à  ta  fé- 
vérité,  ne  pardonna  à  aucune  des 
perfonnes  qui  lui  avoient  été  oppo- 
îees.  On  vit  fucceflîvetnent  couler  le 
fang  du  Duc  de  Northumberland ,  du 
'  Duc  de  Suffolk,  père  de  JeanneGray  ; 
de  Gilford ,  fon  mari;  de  deux  autres 
de  fes  frères ,  dont  le  Duc  de  Warvick 
étoit  l'aîné  du  Marquis  de  Northam- 
pon  &  de  Jeanne  Gray  ellermême. 

Dès  qu'elle  fe  vit  arrêtée  ^  elle  écri- 
vit à  la  Reine  une  lettre  où  elle  cher- 
choit  moins  à  obtenir  gr^ce  ,  qu*à 
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fcîre  connoître  par  quel  artifice  le 
Duc  &  la  Ducheflfe  de  Northumber- 
land  Tavoient  conduite  à  fa  perte. 

La  veille  de  fon  exécution,elle  adfeflk 
i  laComteflë  de  Pembrock ,  fa  fœur  , 
tine  lettre  qui  refpire  la  piété,  la  .ré- 
£gnation  &  la  fermeté  d'une  grande 
ânie  ;  la  leéhire  de  cet  écrit  redouble 
les  regrets  qu'on  fent  en  voyant  une 
jeune  perfonne,  fans  expérience,  cruel- 
lement trompée  par  un  beau -père  dé- 
voré de  Tambition  la  plus  infatiable. 

«Ma   Sfiun, 

»  Je  vous  envoie  un  livre  dont  l'ex- 
térieur ne  doit  pas  vous  rebuter  :  le 
dehors  n'en  eft  pas  riche,  mais  le  de- 
dans renferme  des  tréfors  qui  furpaf- 
fent  en  valeur  toutes  les  pierres  pré- 
cieufes  de  TOrient^Ce  livre,  ma  cnere 
foeur ,  eft  le  teftament  de  notre  Sau- 
veur ,  qui  nous  fait  héritiers  de  fon 
royaume,  quelqu'indignes  que  nous 
en  fbyons*  Si  vous  le  lifez  avec  at- 
tention, &  que  vous  fuiviez  les  traces 
qui  vous  y  font  marquées  ,  il  vous  ip- 
troduira  dans  la  vie  éternelle  ;  il  vous 
fournira  d'admirables  préceptes  pour 
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bien  vivre ,  &  vous  apprendra  de  pltiîr 
à  bien  mourir.  Vous  y  trouverez  des 
biens  plus  grands  &  plus  folides,  fans 
comparaifon ,  que  tous  ceux  que  vous 
pourriez  efpérer  de  la  fuccemon  do 
vos  parents  :  mille  accidents  peuvent 
vous  ravir  les  derniers  ;  il  n*y  a  point 
de  Puiflance  capable  de  vous  enlever 
les  autres ,  lorfqu'une  fois  vous  les  au^ 
rez  acquis. 

9  Imitez,  ma  chère  foeur,  la  piété 
de  David;  deCrez,  comme  lui,  aen-« 
tendre  la  loi  de  Dieu  :  vivez  pour 
mourir ,  afin .  de  mourir  pour  vivre. 
Ne  comptez  ni  fur  la  fleur  de  votre 
jeunefle ,  ni  fur  la  vigueur  de  votre 
tempérament  :  lorfque  votre  heur§ 
fera  venue ,  rien  ne  la  pourra  retar- 
der. Dieu  a  réglé  nos  jours ,  &  nous 
ne  les  pouvons  prolonger  :  les  vieux 
ne  peuvent  vivre  long-temps,  les 
jeunes  peuvent  mourir  tous  les  jours  : 
tous  doivent  être  prêts  à  fortir  du 
monde  quand  Dieu  lès  appelle.  Four 
lez  aux  pieds  les  grandeurs  de  la 
terre  ^  les  illufîons  du  DémoA ,  &  les 
faux  plaifirs  de  la  chair  ;  faites  ^de 
Di^u  toutes  vos  délices;  que  vos  pé- 
chés vous  donnent  de  la  douleur  ians 
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<léfefpoir ,  &  votre  foi  de  la  confiance 
fans  préfomptîon*  Souhaitez  avecfaint 
Paul  que  votre  ame  (è  fépare  de  votre 
corps,  pour  être  unie  avec  Jefus* 
Chrîft  ;  foycz  avec  lui  dans  la  vie  & 
4ans  la  mort  ;  veillez  comme  le  fervi- 
teur  fidèle  ;  ayez  de  Thuile  en  vôtre 
lampe,  comme  les  fages  Vierges  ;foye2 
toujours  parée  de  la  robe  de  nôees^ 
pour  n*étre  point  furprife  à  la  venue 
de  vatre  époux  célefte;  réjouî/Tez- 
vous ,  comme  je  fais ,  cti  votre  Sau- 
veur ;fuive2  fes  pas  ;  chargez  fa  Groix  ; 
déchargez  vos  péchés  fur  lui  ;  embraf^ 
fez  foa  mérite  par  une  vive  foi. 

»  Au  refte,  ma  chère  -fceur  ^  ne  vou^ 
affligez  pas  de  ma  mort;  ayez^enplu-^ 
tôt  la  même  joie  que  j'en  ai»  Je  me 
dépouîUe^de  la  corruptîbri ,- pour  re^ 
vêtir  rincorruption  ,&  je  vais  échari* 
ger  une  vie  courte  &  périfTable ,  aved' 
une  immortelle.  Je  prie  Dieu  de  voui 
donner  fon  S.  Efprit,'pOur  vous* faire 
vivre  en  fa  crainte  4  &  niourîr  en  la 
foi  de  Jèfus-Chrift;  ne  vous  en  dé^ 
tournez,  jamais ,  ni  pour  Tefpérance  de 
la  vie ,  ni  pour  la  crainte  de  la  mort  ; 
Dieu  9  qui  eft  l'arbitre  de  nos  jours , 
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fauroit  bien  les  abréger,  fi  vous  pVe*^ 
tendiez  les  multiplier  aux  dépens  de 
fa  gloire  5  qu'il  lui  plaife  nous  intro- 
duire vous  &  moi  dans  fon  Paradis  ^ 
quand  il  le  jugera  i  propos.  Adieu  ^ 
ma  ciiere  foeur ,  mettons  toute  notre 
efpérance  en  lui  feul  ^  puilque  lui  feul 
peut  nous  fauver  ». 

Le  difcours  qu'elle  adreflâ  aux 
fpeâateurs  qui  environnoient  le  théa^ 
tie  de  fa  mort  eil  court,  Ample  ^  fans 
^pprét  &  plein  de  franchife. 

ce  Je  confeflè  ma  faute  ^  d'avoir  por« 
té  la  main  à  la  couronne  qui  ne  m'ap^ 
partenoit  pas,  non  que  je  Taie  ni 
ufurpée,  ni  même  defirée;  mais  je 
n'ai  pas  eu  aifez  de  confiance  pous 
ne  là  pas  recevoir  des  mains  de  ceux 
qui  m'ont  forcée  à  la  prendre  :  l'am- 
bition n'a  point  de  part  à  mon  crime^ 
•c'eft  le  relpeâ  que  j'ai  eu  pour  mes 

Ïarents  qui  me  Ta  fait  commettre, 
e  ne  prétends  pas  cependant  me  juf- 
tifier  ;  les  loix  de  TËtat  me  jugent 
digne  de  mort ,  &  je.  viens  la  £ou£- 
frir.  C'eft  ainfî  qu'en  obéiifant  à  la 
luflice,  j'efpere  expier  k  £iute  que 
]'ai  faite  en  obéiiTant  à  m^  parents^: 


toniûmnis  à  mon.  I^  J 

vîâlme  Innocente  de  leur  ambition  , 
nais  néceflkire  de  la  Majeilé  violée  , 
fur  qui  les  attentats  font  irrcmilS- 
blés  (!)  ». 


(r)  Hift.  d'Angl.  de  Larrey. 
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LAMORALD ,  Comu  itEgmom^j 

^   Prince  de  Gavfe  y '&  TiilLI??E 

DE  MONTMORENCY, 

Comte  de  Homes  y  Chevaliers  de  U 
Toijon  d*Or  ^  décapités  à  Bruxel^ 
les  le  5  Juin  i568  y  par  ordre  du 
DucéTAlbe  il). 

JThii-ippeII,  Cil  quittant  les  Pays- 
Bas  ,  pour  fuccéder  au  trône  d'Ef- 
pâgne  /vacant  par  rabdic^tîon  de 
Charles  V  ,  fon  père ,  avoit  établi 
Marguerite  d'Autriche ,  fa  foeur  na- 
turelle ,  pour  gouverner  ce  pays  : 
il  lui  donna,  pour  Taffifter ,  un  Confeil 
dont  il  avoit  déclaré  chef,  Antoine 
Perrenot,  Cardinal  de  Gran ville ,  pre- 
mier Archevêque  de  Malines. 

Marguerite  s*appçrçut  de    bonne 
keure  que  la  Nooleffe  mécontente 


(i)  Suppl.  i  THift.  des  guerres  citiles  de 
Flandre  fous  Philippe  II. 
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fâifbit  femblant  de  goûter  les  nouvel- 
les erreurs  qui  fe  répandoient  dans 
les  Pays-Bas ,  &  qu*elle  s*en  fervoit 
comme  d'un  prétexte  pour  cabaler. 
Le  Minîftre  de  la  Régente  ,  quoique 
très-modéré ,  fétoit  extrêmement  haï, 
fur-tout  des  nouveaux  feâaires ,  dont 
il  arrêtoit  les  progrès  de  tout  Ton  pou- 
voir ,  &  dont  il  réprimoît  l'audace 
facrilege.  Quelques  Hiftoriens  ajou*- 
tent    que  la  crainte  de  voir  Tlnqui*^ 
fition   ériger  fon  tribunal  au  miÛeu 
des  Pays-Bas  ,  comme  en  Efpagne  , 
acheva   de    révolter  les   eforits ,   & 
forma  cette  fameufe  confédération  , 
qui  fut  le   premier   fondement    de 
la  fouveraineté  des  Provinces-Unies. 
Le    Prince    d'Orange ,  les  Comtes 
d'Egmont  &  de  Hornes    fe  nâirent 
à  la  tête  àç  Tentreprife,  &  commen- 
cèrent par  refiifer  d'entrer  au  Confeil  ^ 
tant  que  le  Cardinal  y  paroîtroit. 

La  Gpuvernante,  effrayée  des  trou- 
bles qui  naiilbieût  de  toutes  parts  ^ 
en  écrivit  à  la  Cour  de  Madrid  ,  qui 
acheva  de  ruiner  fes  affaires ,  en  en- 
voyant à  Bruxelles  le  fameux  Duc 
d'Âlbe  ,  fî  connu  par  fe*  talents  mi- 
litaires, fon  orgueil  &  fes  cruautés. 
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A  fon  arrivée ,  Marguerite  fe  retira  ; 
&  le  Duc  fe  vit  maître    d'exercer 
fans  oppofitîon  le'  fouverain  pouvoir 
dont  rhilippe  II  Tavoit  revêtu. 

Comme  on  connoilToit  Thumeur 
fanguinaîre  du  tiôuvcau  Gouverneur , 
la  plupart  de  ceux  qui  avoieht  pris 
part  aux  troubles  ,  abandonnèrent 
leur  pays.  On  en  compta  plus  de  cent 
mille  qui  fe  hâtèrent  de  le  fouftralre 
i  la  vengeance  du  Duc. 

Les  premiers  coups  tombèrent  fur 
les  Comtes  d*Egmont  &  de  Hornes  , 
que  le  Duc  d*Albe  fit  arrêter  le  9 
Septembre  i$6'^  ,  &  qu*il  fit  condui- 
re au  château  de  Gand ,  fous  une  ef- 
cortc  de  trois  mille  Efpagnols  qu'il 
avoit  amenés  avec  lui.  Ils  furent  li- 
vrés à  une  Commîflîon  que  ce  Gou- 
verneur nomma  pour  faire  leur  pro- 
cès. Il  dura  près  d^un  an  ,  pendant 
lequel  la  Comteflè  d*Egmont  &  les 
amis  des  deux  prifonniers  firent  tous 
leufseflbrts  pour  juftifier  les  accufés, 
ou  fléchir  la  févérité  du  Gouverneur, 
Tout  fut  inutile.  Le  Duc  d'Albe  ,  fa- 
tigué des  interceffions  de  pliifieurs 
Princes,  en  faveur  des  prifonniers  , 
prit  le  parti  de  hâter  la  funefte  coh- 
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cluCon  du  procès.  Il  fit  tranfporter 
les  Comtes  à  Bruxelles  ;  &  dès  le 
lendemain,  ayant  afTemblé  le  Confeil , 
le  Secrétaire  Pratz  y  produîfit  les 
deux  Sentences  ,  fignées  par  le  Goût- 
verne»*^,  &  couverte  d'une  envelop- 
pe clofe  &  cachetée.  Il  les  ouvrit, 
les  lut ,  &  prononça  la  Sentence  d» 
mort  contre  les  deux  Comtes ,  com- 
me coupables  du  crime  de  leze-Majef- 
té  &  de  rébellion.  Quelques  perfon- 
nes  ayant  paru  étonnées  de  cette 
Sentence ,  le  Duc  d*Ajbe  répondit  : 
Que  peu  Je  têtes  de  faumon  valolent 
mieux  que  phijieurs  milliers  de  gre^ 
nouilles. 

Il  avoit  envoyé  auparavant  ordre 
à-  Martin  Rithove  ,  Evêque  d*Ypres  , 
de  fe  rendre  inceflàmment  à  Bruxel- 
les ,  où  il  arriva  la  veille  de  Texécu- 
tîon ,  fans  favoir  pourquoi  il  étoît 
appelle.  Le  Duc  lui  apprit  le  fort  des 
deux  prifonniers ,  &  le  chargea  de  les 
difpoier  à  la  mort.  L'Evêque  à  ces 
mots  tombe  aux  pieds  du  Gouver- 
neur 5  &  les  larmes  aux  yeux ,  il  de- 
mande la  grâce  des  coupables  ,  au 
moins  un  délai  de  quelques  jours.  Je 
ne  vous  ai  pointfaitvcniry  dit  le  Duc 
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tn  colère  ,  pour  vous  oppofer  a  la  S  en* 
tence  que  la  Commijfion  a  prononcée 
eontr*eux  ,  mais  pour  les  aidera  mou^ 
rir  chrétiennement.  Le  Prélat  voyant 
qu*îl  ne  gagneroît  rien ,  s'adrefla  d'a- 
bord au  Comte  d*Egmont ,  auquel  il 
montra  fa  Sentence. 

Le  Comte  parut  extrêmement  fur- 
pris  ,  s'affligea  beaucoup  ,  &  fe  trouva 
mal.  Revenu  à  lui  ,  il  dit  à  TÉvêque  : 
a  Voici  une  Sentence  bien  rigoureu- 
fe ,  je  ne  penfe  pas  d'avoir  tant  of- 
fenfé  Sa  Majefté  pour  mériter  un  tel 
traitement,  néanmoins  je  le  prends 
en  patience ,  &  prie  le  Seigneur  que 
ma  mort  foit  une  expiation  de  mes 
péchés  ;  &  que  par-là  ma  chère  fena- 
ine&  mes  enfants  n'encourent  aucun 
blâme  ni  confifcatîon  ;  car  mes  fer- 
vices  pafles  méritent  bien  qu'^n  miB 
faflè  cette  grâce.  Puifqu'il  plaît  à  Dieu 
&  au  Roi ,  j'accepte  la  mort  avec 
patience  ». 

En  finiflant ,  il  s'informa  fi  décidé- 
ment il  n'y  avoît  aucune  grâce  à  ef- 
pérer  ;  ayant  appris  que  non  ,  il  re- 
mercia le  Ciel  &  le  Duc  d'Albe  de 
îui  avoir  envoyé  un  homme  tel  que 
le  Prélat,  pour  l'aflifter  dans  (q^  do^ 
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lîîers  moments.  «  H  lui  demanda  en- 
fuite  ,  dit  TAuteur  de  la  relation  qui 
nous  guide ,  de  fe  confeffer  ;  ce  qu  il 
fit  d'une  manière  tout-à-fait  chrétien- 
ne &  catholique.  Ilje  pria  enfuite  de 
vouloir  bien  célébrer  la  fainte  Mefle , 
car  il  fouhaîtoît  recevoir  la  fainte  Com- 
munion de  fes  mains  :  TEvcque  ré- 
pondit qu'il  la  diroit  ;  mais  qu'il  ne 
s'étoit  pas  encore  préparé ,  n'ayant 
pas  dit  fes  heures»  Le  Gomte  d'£g- 
mont  le  pria  de  vouloir  fe  hâter  ^  car 
il  craignoît  d'être  prévenu  avant  d'a^ 
voir  communié  ,  répétant  fort  (bu- 
vent  les  mêmes  paroles  ^  pendant  que 
TEvêque  difoit  (es  heures.  Lorfqu'el- 
les  furent  achevées ,  il  dit  la  fainte 
Meflè,  à  laquelle  le  Comtd communia 
avec  beaucoup  de  dévotion.  Il  de- 
manda enfuite  quelle  oraifon  lui  fe- 
roit  la  meilleure  &  la  plus  touchante 
pour  fe  recommander  a  Dieu  ,  étant 
prêt  à  mourir»  L^Evêque  lui  répondit 
qu'il  n'en  favoit  pas  de  meilleure ,  ni 
de  plus  propre  que  celle  que  Notre* 
Seigneur  Jefus-Chrift  avoit  enfeignée 
lui-même  à  fes  Apôtres. 
«  Cet  avis  plut  extrêmement  au  Com- 
te,  &  il  commença  à  réciter  l'Or^ifon 


140  Sent,  des  plus  illuflres  Perjonn* 
Dominicale  ;  mais  réfléchiflànt  fur 
le  trifte  fort  de  laComtefle  fon  époufe 
&  de  fes  pauvres  enfants  ,  il  com- 
mença à  les  regretter.  Il  en  fut  bien* 
tôt  détourné  par  les  bonnes  exhor- 
tations &  les  vives  remontrances 
que  .  lui  fit  TEvêque.  Voyant  qu'il 
avoît  encore  du  temps ,  il  demanda 
de  Tencre  ,  plume  &  papier,  pour 
écrire  une  lettre  à  Sa  Majefté  ,  pour 
renvoyer  en  Efpagne.  On  dit  qu'il 
en  écrivit  une  féconde  fort  touchante 
à  fa  femme  9  Sabine  ,  Duchefle  de 
Bavière ,  fœur  de  TEleâeur  Palatin , 
qu'il  avoit  époufée  à  Spire  ,  en  prc- 
fence  de  l'Empereur  Charles  V,  & 
de  fon  fils  Philippe  II,  (dans  ce  temps- 
là  Roi  de  Naples  ». 

Voici  la  lettre  du  Comte  au  Roi 
d'Efpagne  : 

«SIRE, 

»  Puifqu'il  a  plu  à  Votre  Majefté  de 
faire  condamner  à  mort  un  (lijet  hum-  , 
ble&  fidèle,  qui  ne  s'eft  jamais  rien 
propofé  que  votre  fervice,  comme 
les  chofes  paflees  en  peuvent  rendre 
jémoîgnage  ;  n'ayant  jamais  rien  épar- 
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gné  pour  vous  ,  ni  ma  peine  ,  ni 
nies  oiens,  ni  même  ma  vie,  que 
j'ai  abandonnée  à  mille  dangers  pour 
les  intérêts  de  Votre  Majefté ,  je  n'en 
fais  point  encore  tant  aétat ,  que  fi 
elle  pouvoit  nuire ,  en  la  moindre 
chofe,  à  votre  gloire  ,  &  à  votre 
Grandeur  9  je  ne  voulufle  mille  fols 
réchanger  avec  la  mort.  Mais  je  ne 
doute  point  que ,  quand  Votre  Ma- 
jefté fera  mieux  inftruite  de  mes  ac- 
tions ,  vous  ne  reconnoiflîez  l'injuAi- 
ce  que  Ton  m'a  faite  lorfqu'on  vous 
a  perfuadé  ce  qui  n'a  jamais  tombé 
dans  mon  efprit.  J'en  appelle  Dieu  à 
témoin ,  &  je  le  prie  de  rendre  à  mon 
ame  ,  qui  doit  paroître  aujourd'hui 
devant  fa  face ,  ce  qu'elle  a  juftement 
mérité ,  (î  j'ai  oublié  quelque  chofê 
de  ce  que  j'ai  cru  devoir  au  Roi  & 
à  la  tranquillité  des  Provinces.  Ainfî 
je  demande  à  Votre  Majefté,  puif^ 
que  je  ne  dois  plus  lui  rien  demander  ^ 
que  ,  pour  la  récompenfe  de  mes  tra* 
vaux  &  de  mes  fervices  ,  elle  fe  laiile 
toucher  de  pitié  pour  ma  femme  & 
pour  onze  enfants  ,  ou  plutôt ,  pour 
onze  ferviteurs  quç  je  vous  laifle, 
le  que  j'abandonne   à  la  recomman^ 


1^  Stni^  despbis  îlbijins  Per/onn, 
dation  <f  un  petit  nombre  <f  amis.  Per- 
iliadé,^par  cette  bonté  ,  qui  vous  eft 
naturelle^  que  vous  accorderez  cette 
grâce  aux  dernières  prières  cPun  mal- 
heureux y  je   vais  maintenant    à  la 
mort  que fembraflë librement,  puis- 
que je  lâis  y  que  ,  par  mon  (âng,  )e 
ûdsferai  à  beaucoup  de  monde  (i)« 
»  A  Bruxelles,  ce  cinquième  Juin , 
à  deux  heures  après  minuit  ,  lyéS. 
3»De  Votre  Majefté ,  le  très-hum- 
ble, très-fidele,  très-obéiflant 
fujet  &  ferviteur ,  prêt  à  mourir  , 

LAMdRAX.D   d'ËGHONT». 

Voyapt  qu'il  avoit  encore  du 
temps  9  il  fît  une  copie  de  cette  let- 
tre ,  pour  l'envoyer  au  Préfident 
Viglius  :  s'adrei&nt  enluite  à  TEvê- 
que  y  il  lui  demanda  quel  propos  il 
pourroit  tenir  fur  Téchafaud,  pour 
l'édification  du  peuple  :  Le  moins  quê 
vous  pourra?  parler  ,  Jira  le  mieux  y 
répondit  le  rrélat  ^ pour  deux  raiforts  : 
la  première  ,  c^eft  que  vous  ne  fere[  pas 
oui^  t autre  j  quoiaue  vous  foye[  oui  ^ 
le  peuple  d'à  préfent  ejl  tellement  nu^ 


(i)  Oa-Rier  »  Hîftoire  de  Flandre. 


eondamnéî  à.  mon.  I^^. 

ihant  y  qu^ il  interprétera  diverfement  et 
que  vous  dire^  ,  &  enfin  vos  propos 
pourroient  profiter  à  quelques-uns  ,  & 
nuire  à  pbifieurs  autres. 

Pendant  ce  difcours^  quelques  fol- 
dats  efpagnols  entrèrent  dans  la.  falle^ 
&  fe  difpoferent  à  lier  le  Comte,  qui 
leur  répondit  que  cela  étoit  inutile , 
puifqu'il  etoit  difpofé  à  donner  la 
vie  qu'on  vouloit  lui  arracher.  Il  leur 
montra  enfuke  fon  pourpoint,  au- 
quel il  avoit  fait xrouper  le  collet,  de- 
vant &  derrière  ^  pour  ne  point  gê- 
ner Texécuteur.  Il  fortit  alors,  en- 
tre TEvêque  &  Dom  Julien  Romero  , 
Meftre  de  Camp ,  pour  aller  au  lieu 
du  fupplice ,  en  continuant  fes  pre- 
iniers  entretiens  avec  le  Prélat. 

Arrivé  fur  Téchafaud ,  il  récita 
trois  fois  TOraifon  Dominicale  ,  & 
ayant  reçu,  les  larmes  aux  yeux,  la 
dernière  abfblution,  il  pria  fEvêque 
de  fe  retirer.  Il  fe  mit  à  genoux  fur 
un  carreau  de  velours  noir,  jeta  (à 
robe  à  terre  ,  &  après  avoir  baifé  le 
Crucifix  à  plufieurs  reprîfes,  il  tira  un 
petit  bonnet  de  fon  lein ,  s'en  cou- 
vrit les  yeux  ;.  &  pendant  qu'il  fe, 
recommandoit  à  Dieu  ,   Texécûteur 


144  ^^^^*^^^  P^^s  ilhiflresPerfonnm 
lui  trancha  la  tête  y  à  l'âge  de.qua- 
rante-fix  ans^ 

Le  Comte  de  Hornes  ,  ayant ,  de 
fon  côté  y  entendu  fa  Sentence  ,  en-  ^ 
tra  en  fureur ,  &  répéta  plufieurs  fois 
qu'il  avoît  fouvent  offenfé  Dieu,  mais 
jamais  le  Roi.  Le  bon  Evéque  eflaytt 
de  le  calmer ,  en  lui  faifant  envifaget 
le  peu  de  temps  qu'il  avoit  à  vivre  ;  il 
rexhortaà  fe  confeflèr  :  le  Comte  refo- 
fa  d*abord  de  le  faire,difant  qu'il  s'étoît 
confefle  depuis  long-temps  à  Dieu  ; 
mais  il  fe  rendit  enfin  aux  inftançes 
de  FEvéque. 

A  midi ,  le  Comte  d'Egmont  ayant 
été  exécuté  ,  le  Comte  de  Hornes 
fôrtit ,  accompagné  de  TEvêque  d'Y- 

preSj'  ii  dtoit  en  jupon  de  Joie  noire  ^ 
€Ouven  d'un  manteau  ^  &  tenoit  à  la 
main  un  bonnet  noir.  De  cette  ma* 
nîere,  fans  être  lié,  ni  retenu  par 
perfonne ,  il  trav^erfa  une  partie  de 
la  grande  place  de  Bruxelles  ,  faluant 
les  perfonnes  de  fa  connoiffance  qu'il 
trouva  fur  la  route*  Monté  fur  l'écha- 
fàud ,  il  jeta  les  yeux  fur  le  corpi 
qui  étoit  étendu  &  couvert  d'un  drap 
aoif  9  il  demanda  fi  c'étoit  celui  du 

Comte  " 
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Comte  d'Egmont  ,  on  lui  répondit 
qu'oui,  fur  quoi  il  dit  quelques  paroles 
en  Efpagnol;  &  ôtant  Ton  manteau  y  il 
fe  mit  à  genoux  fur  un  carreau  de  ve- 
lours noir  ,  mit  fon  bonnet  &  le  tira 
devant  les  yeux  ;  pendant  qu'il  faifoît 
une  courte  prière  ,  l'exécuteur  lu;i 
abattit  la  tête  ,  à  l'âge  de  cinquante 
ans. 

Les  deux  têtes  furent  ,  mlfes  en 
même  temps  fur  deux  poteaux ,  éle- 
vés à  chaque  côté  de  l'éçhafaud ,  où 
elles  refterent ,  jufqu'à  trois  heures 
après  midi.  Alors  on  les  joignit  à  leurs 
corps  ,  qui  furent  enfermés  dans  des 
cercueils  de  plomb.  Plufieurs  perfon- 
nés  trempèrent  leurs  mouchoirs  dans 
le  fang  de  ces  illuflres  infortunés  , 
dont  la  mort  n'éteignit  point  le  feu 
de  la  révolte  ,  qui  commençoit  à  em- 
brafer  les  Pays-Bas. 

Le  coilps  du  Comte  d'Egmont  fut 
mis  en  dépôt  à  l'Eglife  des  pauvre* 
Clercs ,  &  celui  du  Comte  de  lîornes, 
à  Sainte  Gudule ,  d'où  ils  furent  trans- 
portés enfuite  ,  le  premier ,  au  vil- 
lage de  Sotteghem  ,  &  le  fécond,  e« 
la  ville  de  Weert ,  terres  appartenan- 
tes aux  Comtes,  Deux  jours  après  ^ 

Tome  L  -  G 


X^6  Sent,  des  plus  iUuJlrts  Perfonn. 
on  mU  for  la  porte  de  Thôtel  d*Eg- 
mont  un  blafon  funèbre  ,  avec  les 
armes  du  défont  ;  mais  le  Duc  d*Al- 
be  rayant  appris  ,  le  ifît  ôter  for  le 
champ.UEnvoyé  de  France,  qui  étoit 
à  Bruxelles  ,  ayant  vu  décapiter  le 
Comte  d*Egmont ,  écrivit  à  Charles 
IX ,  fon  Maître  ,  qu*il  avoit  vu  tom- 
ber la  tête  de  celui  qui  avoit  fait 
trembler  deux  fois  la  France  :  favoîr , 
à  la  bataille  de  S.Quentin,  en  iSSli 
&  à  celle  de  Gravelines ,  en  i^jS; 
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GUILLAUME   PARRY, 

Docteur  en  Droit  y  exécuté  k  Londres  y 
en  z58^y  pour  crime  de  conj^ira^ 
tion  contre  la  Reine  Elijabeth. 

«VjrUILLAUME  PAKRY(l)ét0Ît  ua 

homme  de  bafle  extradion ,  d*un  ef: 
prit  fier  &  hautain  ,  fc  faifant  beau- 
coup plus  grand  que  fa  condition  ne 
pouvoit  porter.  Après  avoir  mené  une 
vie  débordée  &  diflblue ,  &  commis 
un  adede  grand  outrage  contre  Hu- 
gues Hare  ,  Gentilhomme  du  Tem- 
ple intérieur  j  avec  intention  de  le 
tuer  en  fa  chambre  ,  pour  lequel  fait  y 
il  fut  jufiement  convamcu ,  fe  voyant 
condamné  de  tous  gens  de  bien ,  pour 
cettuy  &  autres  mefBiits  ^  laiflà  fon 
pays  naturel ,  &  s'adonna  à  voyager 
par  les  pays  étrangers  ,  là  où  il  quit- 
ta Tobéiffance  &  fubjeâion  qu'il  dé- 


fi) Mémoires  de  la  Ligue,  fous  Henri  III 
,       le  Henri  IV. 
^  Gij 
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I  ^8    Sent,  des  plus  illujlns  Perjonm 
voit  à  Sa  Majefté  ;  &  s'étant  réconci- 
lié avec  le  Pape ,  fe  foubmit  à  Iuî.,m 

II  conçut  une  trahifon  des  plus  dé- 
teftables  ,  qui  étoit  detuerla  Royne 
(  laquelle  Dieu  veuille  conferver  lon- 
gueipent  )  ;  il  s*en  revint  en  Angle- 
terre ,  avec  délibération  de  l'exécu- 
ter ;  &  depuis  ce  temps- là  eflaya  , 
plufîeurs  fois,  à  mettre  en  effed  cette 
maudite  entreprinfe ,  faifclntfemblant 
néanmoins  d'être  des  plus  loyaux 
envers  Sa  Majefté  ». 

Dès  qu'il  fut  de  retour  en  Angle* 
terre  ,  il  chercha  le  moyen  d'avoir 
accès  auprès  d'Elifabeth,  fou$  pré- 
texte qu'il  avoit  une  chofe  de  la  der- 
nière importance  à  lui  communiquer. 
Ayant  obtenu  Audience  ,  un  jour 
que  la  Reine  étoit  à  Witthall  avec 
un  feul  Confeiller,  qui  fe  retira ,  il 
^  commença  à  découvrir  à  Elifabeth 
le  projet  qu'il  avoit  fait  femblant  de 
former  avec  les  ennemis  de  la  Reli- 
gion Anglicane  &  de  Sa  Majefté,  pour 
avoir  occafion ,  ajoutoit-il ,  de  favoir 
ce  qu'ils  penfoient ,  &  de  découvrir 
tous  leurs  defTeins.  Ce  malheureux 
cherchoit  par-là  à  gagner  la  confiance 
de  la  Reine  ^  &  à  trouver  un  moment 
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favorable  pour  commettre  le  crime 
affreux  quHl  médîtoit.  En  effet  Elî- 
fabeth  remercia  Parry  de  la  décou- 
verte, le  récompenfa  libéralement  , 
&  lui  permit  d^avQÎr  libre  accès  auprès 
d'elle, 

'  Pàrry ,  voyant  que  le  fort  le  fervoît 
Il  bien ,  penfa  férieufement  à  fon  def- 
fein.  Malheureufement  pour  lui ,  il 
le  communiqua  à  un  nommé  Ed- 
mond Névil ,  Ecuyer ,  &  voulut  l'en- 
gager à  le  feconaer  ;  celui-ci  faifi 
d'horreur  à  la  vue  du  complot  qu'on 
tramoit,  fe  hâta  d'en  aller  donner  avis 
à  Sa  Majefté,  On  arrêta  Parry ,  qui 
nia  tout  ;  confronté  avec  Névil ,  il 
perfiftaà  foutenirqu'on  lecalômnîoit, 
&  qu'il  avoit  été  toute  fa  vie  le  plus 
fidèle  fujet  d'Elifabeth.  Cependant  il 
prit  le  parti  d'avouer  fori  crime ,  & 
d'en  convenir  dans  une  lettre  quil 
écrivit  à  la  Reine  : 

ce  Votre  Majefté  peut  voir ,  par  ma 
confeflion  volontaire ,  les  dangereux 
fruits  de  mon  efprit  mal  content,  & 
iie  quelle  conftafïce  j'ai  pourfuivi  l'in- 
tention que  j'avois  premièrement 
x:onçue  à  Venife ,  puis  continué  à 
Lyon ,  &  arrêté  finalement  à  Paris, 

G  itj 


jt  yO  Sent,  des  plus  ilbifires  Perfonm 
de  me  mettre  en  hazard  ,  pour  la  res- 
titution d* Angleterre  ,  à  robéiflance 
ancienne  du  Siège  Apoftolique.  Ce 
que  vous  voyez  auffi  approuvé  & 
garanti  par  l'autorité  du  rapc  &  de 
quelques  grands  Théologiens  ,  com- 
me chofe  ne  contrevenante  à  la  con- 
fcience^  Religion  ou  police,  Comr» 
bien  que  nos  Théologiens  Anglois  ^ 
pour  la  plupart  9  le  condamnent  du 
tout. 

»  Uentreprife  eft  prévenue,  &  la 
confpiration  découverte  par  un  ho- 
norable Gentilhomme,  mon  coufîn  , 
&  rfagueres ,  familier  ami ,  Edmond 
Névil ,  qui  en  étoit  auffi  participant 
lui-même ,  s'y  étant  obligé  par  fer- 
ment folemnel ,  pris  fur  la  Biole .  De- 
quoi  j'en  fuis  bien  aifé  :  mais  fuis  marry 
de  tout  mon  cœur  de  l'avoir  jamais 
conçue  ou  attentée  ,  quelque  louable 
ou  méritoire  que  je  l'ave  eftimé  autre- 
fois. Dieu  l'y  en  fçache  gré  &  me  le 
veuille  pardonner  ,  à  moi  ,  qui  ne 
voudrois  maintenant,  (  je  protefte 
devant  Dieu  )  l'entreprendre ,  quand 
j'aurois  la  liberté  &  le  moyen  de  le 
faire ,  non  pas  s'il  y  avoit  à  gagner  la 
moitié  de  votre  Royaume»  Je .  prit 
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Dieu  que  ma  mort  &  exemple  puir» 
fent  autant  fatisfaire  à  Votre  Majefté 
-èc  au  monde,  qu'elle  me  fera  agréable. 

»  La  Roy  ne  tfEcoflè  eft  votre  pri- 
fonniete ,  qu'elle  foit  honorablement 
entretenue ,  mais  auflî  bien  fûrement 
gardée. 

»  Le  Roi  de  France ,  eft  François  ^ 
(  vous  le  fçavez  aiièz  )  vous  le  trouve* 
rez  empêché ,  lorfqu'il  devroit  f^i^ 
bien.  Il  ne  voudroit  perdre  un  pèle- 
rinage yyoxxt  vous  fauver  une  cou-* 
romie.  Je  n^ai  autre  chofe  à  vous  di«* 
re  pour  cette  heure  ,  finon  quç 
maintenant  je  vous  honorée  aime  d« 
tout  mon  cœur  &;  ame  ;  &  fuis  iaté- 
rieurexpent  marrjr  de  mon  offenfe  , 
&  prêt  de  vous  faire  amendement.par 
ma  mort  &  patience. 

3»  Déchargez-moi  à  culpâ  ,  &  noa 
point  àpctnâ^  bonne  Dame  ,  &  ainfî 
ferez,  6  Royne  la  plus gracieuie  dé-* 
bonnaire,  &  la  plusi  qualifiée  que  Roy«* 
ne  qui  ait  jamais  été  en  Angleterre. , 
»De  la  tour,  ce  14  de  Février  1^84, 
Signé,  Guillaume  Parry  (a>* 
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'1^2    Sent,  dés  plus  iïluftrts  Per/bîm* 

Quelque  temps  après  ,  Parry , 
pour  défavouer  fa  pernicîeufe  ehtre- 
prife  ,  écrivit  la  fuivante ,  au  Tréfo- 
rîer  rfAngleterre,  &  au  Comte  de 
Leyceftre  ,  Maître  d'Hôtel  de  ta 
Maifbn  de  Sa  Majefté  : 

«  M  Y-L  O  R  D  S  , 

»  Maintenant  que  la  confpiratioft 
eft  découverte,  la  faute  confefïee  , 
ma  confcîence  déchargée,  &  mon 
cœur  difpofé  à  foulfrir ,  particulière- 
tnent  les  peines  dues  à  un  crime  fi  dé- 
teftablç,  jé  penfe  que  ne  trouverez 
point  mauvais ,  C  crvànt  Miferere  avec 
le  pauvre  Publicain ,  je  ne  viens  à  me 
délefpérer ,  comme  a  fait  le  m^audit 
Caïn.  Ce  mien  fait  eft  rare  &  étran- 
ge ,  voire  feule  autant  que  je  m*en 
puis  fouvenir',  qu'un  fujêt  naturel 
ait  voué  folemnellement  la  mort  de 
fon  Prince  (  Prince  fi  bien  né ,  fi  bien 
connu  &  approuvé  de  tous  ^  fous 
prétextede  relever  les  Catholiques  afr 
fligés,  &  de  rétablir  la  Religion  ; 
çhofe  premièrement  conçue  à  Venife , 
continuée  &  entreprife  à  Paris ,  di- 
gérée &  réfolue  çn  Angleterre  ^  fi  elle 
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ii*€Ût  été  prévenue  par  acculàtion  , 
ou  bien  par  plus  grande  douceur  &c 
bon  comportement  de  Sa  Majefté , 
çnvers  fes  Sujets  CathoUques» 
-  »  Voici  la  première  &  dernière pf- 
fenfe  que  j'aye  jamais  conçue  contre 
mon  Prince  &  ma  Patrie  ;  laquelle 
je  confefle. comprendre  en  foi  toutes 
autres  fautes  quelconques.  Il  eft  ques- 
tion maintenant  de  la  punir  par  mort, 
ou  bien  la  pardonner  gratuitement , 
outre  l'attente  générale  de  tous.  Je 
confeflè  avoir  mérité  la  mort  ;  mais 
je  requiers  humbletnent  ma  vie,  pour- 
vu que  cela  n'apporte  nul. préjudice  à 
rhonneur  de  la  Koyne,  ni  à  la  poli- 
ce du  temps  préfent.  D'un  côté ,  il 
eft  dangereux  dç  laiflèr  impunie  une 
telle  tràhifon  ;  mais  auflî  il  y  aura 
danger  de  la  tirer  en  exemple  par  ma 
mort  :  car  telle  chofe  n*a  pomt  été 
vue  «n  Angleterre  ,  qu'un  ferviteur 
ait  tant  ofé  entreprendre  pour  telle 
occafipn  ^  &  par  tel  garant.  Et  partant 
auflS ,  cela  ne  pourroit  apporter  pro- 
fit aucun  de  procéder  contre  lui, 
pour ,  le  menant  fur  un  échafaud  ^  pu* 
blier  fon  offenfe. 
»De  penfer  auflî  plus  defcouvrir  & 

G  V 


t  y 4  ^^nt.  des  plus  iltujires  Terjonn, 
manlfefter  la  chofe  qu*elle  n*eft,  otl 
qu*en  mourant  je  me  veuille  dédire 
d*aucun  point  que  j'ai  écrit ,  il  ne  s*y 
faut  point  attendre.  Finalement  de 
dire  qu'il  me  foit  impoflible  de  pou- 
voir à  l'avenir  aucunement  amender 
cette  faute  ,  cela  feroit  trop  dur  , 
&  contre  l'expérience  du  temps 
pafle. 

»  Il  eft  donc  queftîon,  fçavoir,  My- 
lords ,  s'il  fera  plus  expédient  de  m'of- 
ter  la  vie,  ou  (de  peur  que  la  chofe 
ne  foit  tirée  en  mauvais  exemple  ) 
de  me  pardonner ,  fous  efpérance  d'a- 
mendement. Quant  à  moi ,  quoique 
je  foye* partie  en  ceci ,  fi  dîrai-je  pour- 
tant ce  qu*il  m'en  femble ,  en  bonne 
confcience  :  puifque  ce  fait  ici  touche 
la  Royne  Ehzabeth  ^  contre  la  facrée 
Perfonne  de  laquelle  l'offenfe  a  été 
çommife  ,  elle  la  peut  pardonner  dé 
fa  pure  grâce ,  fans  que  cela  puifle 
préjudicier  à  perfonne*  Voici  donc  en 
fomme  ce  que  je  veux  dire ,  comme  . 
defiiiant  plutôt  de  décharger  ma 
confcience  troublée ,  que  de  vivre. 
Pardonnez  au  pauvre  Parry  ,  &  le  dé- 
lîvrez  ,  car  vivre  fans  être  délivré 
lui  feroit  peu  de  chofe.  Que  fi  cela 


condamnas  à  mortk  ï^f 

ne  fe  peut  faire ,  &  que  l'on  Teftime 
une  chofe  dangereufe  &  au  deshon* 
neur  de  Sa  Majefté ,  (  ce  que  je  ne 
cuide  pas,  ains,  faùf  votre  meilleur 
avis ,  que  ce  foit  chofe  pleine  de  hon- 
neur &  miféricordç  ,  )  en  ce  caî  je 
fupplie  vos  Excellences ,  &  non  au- 
tres 9  de  m'ouir  une  fois ,  devant  que 
procéder  au  contre  moi  ;  puis  après  ^ 
s'il  me  faut  mourir ,  de  fupplier  Hum- 
blement Sa  Majefté  d'avancer  mon 
Îrocès  &  exécution ,  laquelle  je  prie 
)ieu  de  tout  mon  cœur  ,  être  autant 
honorable  à  Sa  Majefté ,  que  j'efpere 
qu*elle  inefera  heureufe,  qui  tant  qu'il 
lui  donnç  longuement  &  heureufement 
régner. 

.»De  la  tour,  ce  18  de  Février I5'84j» 

Signe'^  Guillaume  Park  y  (5  J  »• 

Parry  fut  traîné  au  fupplice  fur  unç 

claie.  Après  avoir  été  pendu ,  on  lui 

arracha  les  entrailles ,  qui  furent  je-, 

tées  au  feu* 


(1)  Mémoires  de  la  Ligue* 

GV, 
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1^5  StiU.  aespbu  Itlttjlres  Perfiniu 


RODOLPHE  GERVIN, 

f 

Prêtre  Catholique  ,  exécuté  k  Londres 
en  lySi  ,  fendant  le  fcKïfme  de 
Henri  VIII  (l). 

XjL  près  avoir  employé  fïx  mois  à  prê- 
cher &à  vifiter  diverfes  Provinces  du 
Royaume ,  Cervin  fut  pris  en  Chaire, 
dans  Londres,  chez  un  Gentîlhomriïe, 
qui  fut  auffi  arrêté  avec  lui^Dèsque  ce 
défenfeur  de  la  Foi  fut  dans  la  prifon , 
on  le  chargea  de  fers  fi  pefants  ,  qu'il 
avoit  peine  à  les  remuer  j  après  quoi 
les  geôliers  le  quittèrent ,  &  allèrent 
chercher  un  lieu  horrible  pour  l'y 
confiner.  Ce  faint  Martyr  fe  voyant 
feul ,  leva  gaiement  les  yeux  au  Ciel, 
rendit  grâces  à  Dieu  de  Tétat  où  il 
étoit  réduit ,  &  regardant  fes  pieds 
preiTés.  des  chaînes  ,  il  eilàya  de  les 
traîner  ;  le  bruit  qu  elles  rendirent 
les  firent  rire ,  &  tira  de  fes  yeux  des 


« 


(i)  Hift.  da  fchirme  d* Angleterre. 


tondamnês  a  mon*  X^J 

larmes  de  joie ,  qui  exprimèrent  le 
contentement  de  fon  ame.  Deux  hé- 
rétiques, prifonniers  dans  une  cham- 
bre prochaîne  ,  furent  témoins  de 
cette  aventure  i  ils  ne  pouvoient  af- 
fcz  admirer  une  fi  prodigieufe  cons- 
tance :  c*eft  d'eux  que  Ton  tient  ce 
trait.  - 

•  ^  Deux  jours  avant  fa  prifon  ,  Ccr- 
yin  avoit  paflTé  la  nuit  chez  un  Prê- 
tre Anglois  de  fes  amis  ;  le  froid  étoit 
alors  fi  violent ,  qu*il  fut  obligé  de 
fe  placer  entre  deux  ou  trois  perfon- 
nés  qui  environnoient  le  peu  de  feu 
qu*on  avoit  allumé.  S*étant  fouvenu 
^  de  cette  circonftance,  il  écrivit  à  cet 
ami  en  ces  termes  ,  pour  le  remercier 
de  quelqu*aumône  qu'il  venoit  d'en 
recevoir: 

Œ  J'aireçu  Taumône  que  vous  m'en- 
voyâtes hier.  Dieu  vous  en  rende  la 
récompenfe  ;  j'avois  tiré  d'ailleurs 
quelque  peu  de  vivres  :  quand  cela 
fera  conmmé,  je  defcendrai  dans  la 
fofle  avec  mes  confrères  les  brigands, 
pour  y  vivre  du  pain  d'aumônes  ;  & 
certainement  j'y  defcendrai  ayec  plus 
de  joie,  que  je  ne  me  fuis  jamais  trou- 
vé à  aucun  feftin  ;  la  caufe  de  moîi 


tyS  Sint.  des  plus  illujins  Perfhnn. 
Dieuque  jedéfendsjCne  rendra  ce  pain 
de  meilleur  goût  que  les  viandes  les 
plus  exquifes.  Je  porte  aux  pieds  Se 
aux  mains  des  inuruments  de  mufî- 
que ,  qui  m'avertilTent  qui  je  fuis  & 
à  qui  je  fuis.  Jamais  je  n'entendis  une 
fi  douce  harmonie.  Si  j'étois  main- 
tenant avec  vous ,  ils  me  feroient  bien 
faire  place  auprès  du  feu  ,  &  ils  vous 
empêcheroient  bien  de  me  preflèr. 
Priez  Dieu  qu'il  me  fafTe  grâce  ». 


coniamnis  i  mon.      v    lyp 
MARIE     SrUART, 

Reine  d^Ec^ffe^    ^cufee  du  meurtre  de 

Jon  mM,ri  y    &  de  confpiration  contre 

làvied*Elifabethy  Reine  d'Angle-^ 

urre  ,  décapitée  le  t8  Février  1 58  f* 

THOMAS, 

Due  de  Norfolk  ,  décapité  à  Londres  , 
pour    crime    de   confpiration   y     en 
t5jx. 

JMarie  Stuart  (i), fille  de  Jac- 
ques V  9  Roi  d'Écqfle  ^  &  de  Marie 
de  Lorraine  ,'  hérita  du  trône  de 
fon  père,  huit  jours  après  fa  naifTance, 
en  I5'42.  Henri  VIU ,  Roi  d'Angle- 
terre ,  voulut  la  marier  avec  le  Prince 
Edouard,  fon  fils,  afin  de  réunir  les 
deux  Royaumes  ;  mais  ce  mariage 
n'ayant  pas  eu  lieu ,  elle  époufa ,  en 
ij yS  y  François,  Dauphin  cie France , 
fils  &  fiicceflèur  de  Henri  IL  Ce  Mo- 

■  I  I        I  I  II     II — — — «^M^ — 

(i)  Di€fc.  dès  Hommes  iilaftres. 


1 6o   Sent*  des  plus  illujlres  Perjonn^ 
narque  étant   mort  en  15*50  ,    ella 
repafla  en  Ecoffe  ,  &   fe  maria  en 
fécondes  noces  à  Henri  Stuart ,  fon 
coufin.  Un  Muficien  Italien  ,  nommé 
David  Rîzzo,  fut,  dit-on,  trop  avant 
dans  fes  bonnes  grâces,  Henri ,  qui 
n*avoit  que  le  nom  de  Roi ,  méprifé 
de  fonépoufe,  aigri  &  jaloux,  quoi- 
que Rizzo  fût  un  vieillard  dégoûtant , 
entre  par  un  efcalier  dérobé ,  fuivi 
de  quelques  hommes  armés ,   dans  la 
chambre  où  fa  femme  fouppit  avec 
le  Muficien  &  une  de  fes  favorites. 
On  renverfe  la  table  ,  &  on  tue  Riz- 
20,  aux  yeux  de  la  Reine  ,  enceinte 
alors  de  cinq  moiis  y  &  qui  (è  mit  en 
vain  au-devant  de  lui. 

Un  fécond  am^nt  fuccéda  à  ce 
Muficien  ,  te  fut  le  Gomte  de 
Botwel.  Peu  de  temps  après  le 
Roi  fut  afTaffiné  à  Edimbourg  ,  dans 
ime  maifon  ifolée,  que  les  meur- 
triers firent  fauter  par  une  mine. 
Marie  époufe  alors  fon  amant  y  re- 
gardé univerfellement  comme  l'auteur 
de  la  mort  de  fon  mari.  Cette  union 
malheureufe  fouleva  TEcoflè  contre 
elle.  Abandonnée  de  fon  armée ,  elle 
fut  obligée  de  fe  rendre  aux  Confédé- 


coniàMûes  a  morte  l6l 

réi ,  &  de  céder  la  couronne  à  fon  fils: 
on  lui  permit  de  nommeç^un  Régent , 
&  elle  choifit  le  Comte  de  Murray , 
fon  frère  naturel ,  qui-  ne  TaccaDla 
pas  moins  de  reproches  &  d^in jures. 

L'humeur  impérieufe  du  Régent 
procura  à  la  Reme  un  parti;  Elle  fe 
làuva  de  prifon  ^  leva  Cx  miUe  hom- 
mes ;  mais  elle  fut  vaincue  &  obli- 
gée de  chercher  un  afyle  en  Angle- 
terre ;  elle  écrivit  à  Elifabeth  ,  en 
ces  termes  : 

oc  Vous  n'ignorez  pas ,  ma  cherc 
fceur ,  rhiftoire  de  mes  malheurs  ,  le 
crime  de  quelques-uns  de  mes  fujets 
que  f  avois  élevés  aux  premières  char- 
ges de  mon  Royaume,  &  leur  com- 
plot pour  faire  périr  mon  mari  ,  & 
pour  me  tenir  dans  une  prifon  perpé^ 
tuelle.  Ce  n*eft  pas  leur  premier  cri- 
me ,  &  vous  favez  qu'à  votre  con- 
lidération ,  j'en  avois  pardonné  d'au- 
tres à  ces  ingrats ,  les  rappellant  de 
leur  exil  5  &  les  relevant  de  leur  pros- 
cription. Au  lieu  de  m'en  témoigner 
leur  reconnoiflance  ,  ils  en  font  de- 
venus plus  infolents.  Ils  ont  forcé  la 
porte  de  ma  chambre  &  maflacré  , 
a  mes  yeux ,  un  de  mes  plus  fidèles 


1^2  Sent,  des  plus  illujlres  Perjonn^  \ 
ferviteurs  ,  fans  refpeder  ni  ma  dî-  \ 
gnité,  ni  l'état  où  j'étois ,  prête  d*ac* 
coucher  du  Prince  que  je  mis  bien- 
tôt après  au  nionde.  Ils  me  traitèrent 
même  dès-lors  comme  captive  :  mais 
ce  ne  fut  rien  en  comparaifon  de  ce 
qtfils  ont  fait  depuis. 

»  Après  m^avoir  fuppofé  des  crimes , 
dont  ils  ont  compbfé  un  injurieux  ro- 
man ,  &  figné  ce  tiflù  de  calomnies  , 
pour  lui  donner  plus  de  croyance  par- 
mi le  peuple  ,  ils  ont  levé  des  trou- 
pes, m*ont  pourfuivieà  main  armée; 
&  après  m*avoir  ôté  l'honneur ,  ils  ont 
voulu  me  renverfer  du  trône.  Quel 
refTentiment  ne  devoit  point  produire 
une  telle  indignité  ?  Mais  je  réprimai 
ma  vengeance,  &  j'aimai  mieux  me 
livrer  entre  les  mains  des  conjurés , 
affurée  par  mon  innocence ,  que  de  la 
foutenir  aux  dépens  de  la  vie  de  mes 
fidèles  fujets.  Ma  bonté  ne  fervitqu'à 
les  irriter.  Ils  m'emprifonnerent  dans 
uneTortereffe  fituée  au  milieu  d'un  lac, 
&  inaccefTible  à  mes  amis  ;  éloignè- 
rent mes  domeftiques  ;  extorquèrent 
de  moi  une  abdication  de  ma  cou* 
ronne  5  convoquèrent  une  affembléé 
de  leurs  complices  ;  refoferent   d'y 


eoniamnés  kmûft.  l6^ 

admettre  mes  Procureurs ,  &  de  leur 
donner  audience  ;  privèrent  mes  bons 
fujets  de  me  rendre  leurs  devoirs 
dans  ma  prifon ,  &  m^  firent  lan- 
guir non  feulement  dans  les  fers , 
mais  même  dans  la  mifere.  Il  plut  à 
Dieu  de  m'en  délivrer  ;  &  aum-tôt 
que  je  mé  vis  en  liberté ,  il  fe  fit  au^ 
près  de  moi  un  concours  de  la  p]u«> 


part  de  ma  Nobleflè ,  prête  à  facriâei; 
fa  vie  pour  mon  fervice.  J'offris  en- 
core ma  clémence  à  ces  rebelles  :  je 
les  fbllicitai  de  rentrer  dans  leur  de- 
voir j  &  mettant  ma  dignité  en  com- 
promis, je  confentis  de  remettre  la 
décifion  de  mes  prétentions  à  un  Par* 
lement  libre  &  dbement  convoqué» 
Ils  rejetèrent  mes  offres ,  emprifon-. 
nerent  mes  députés  ;  déclarèrent  cou- 
pables de  haute  trahifon  ceux  qqi 
prenoient  mon  parti,  &  refufêrent 
d'écouter  Milord  Boyd  ,  que  je  leur 
avois  envoyé  pour  négocier  un  ac- 
commodement. 

»  J'efpérois  pourtant  toujours,  ma 
chère  fœur,  que  vous  les  obligeriez 
enfin  à  rentrer  dans  Tobéiffance  ;  mais 
me  voyant  menacée  d'une  nouvelle 
captivité,  &  peut-être  de  la  mort^ 


i  64   Sent.  JeS  plus  illuftres  Perjonn. 
îe  réfolus  de  me  retirer  à  Dumbarton. 
Ils  me  coupèrent  chemin  ,  &  les  deux 
armées  en  étant  venues  aux  mains  , 
j'eus  la  douleur  de  voir  la  déroute 
de  la  mienne.  Toutes  'mes  efpéjfan- 
ces  fe  font  alors  tournées  vers  vous, 
&  m*étant  embarquée  fur  le  premier 
vaîfleau  que  j'ai  rencontré ,  je  me  fuis 
fauvée  dans  vos  ports,  ne  doutant 
point  de  votre  affiftance  &  de  celle 
de  vos  fujets  excités  par  votre  exem- 
ple. Je  vous  conjure  d'envoyer  vos 
ordres  pout  me  faire   conduire   au 
plutôt  auprès  de  vous,  afin  que  j'y 
trouve  le  fecours  &  la  confolatîon 
dont  j'ai  tant  de  befoiri.   Mon  état 
eft  pitoyable ,  &  vous  en  ferez  tou- 
chée ,  lorfqùe  je  vous  en  aurai  appris 
toutes  les  particularités.  Je  prie  l)ieu 
de  multiplier  vos  jours  ,    &  de  les 
rendre  heuxeux.   C'efr  de  fa  bonté 
&  de  votre  affeâîon  que  j'attends  ma 
confolation  &  ma  délivrance  (i)  ». 

Elifabeth  fit  d'abord  recevoir  Ma- 
rie avec  honneur  dans  Carlile  ;  mais 
elle  lui  fit  dire  qu'étant  accufée  par 


j* 


(  i)  Hift.d*Angl.  par  Larrey. 
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la  voix  publique  du  meurtre  de  fon 
époux ,  elle  devoit  s*en  juftifier.  On 
nomma  des  CommiiTaires ,  &  on  la 
retint  prifonniere  à  Tewk$bury ,  pour 
înftruire  cet  important  procès.  La 
Reine  d'Ecofle  ,  furprife  du  procédé 
d*Elif||3eth  ,  lui  adrefla  cette  lettre  : 
«  Dans  la  pofition  où  je  me  trouve  , 
je  ne  veux  ni  ne  puis  répondre  aux 
accufations  que  mes  fujets  ont  formées 
contre  moi  ;  je  vous  aï  offert  Je  met- 
tre fous  vos  yeux  la  juftification  de 
ma  conduite  ,  &  de  lever  tous  vos 
fcrupules  ;  je  fuis  prête  encore  à  le 
faire  ,  par  amitié  pour  vous.  Mes  fu- 
jets ne  font  pas  mes  égaux  ^  je  ne 
veux  point  les  reconnoître  pour  tels^ 
en  paroiflant  avec  eux  en  Juftice  ré- 
glée. Je  me  fuis  jetée  entre  vos  bras. 
J'ai  eu  recours  à  ma  parente  la  plus 
proche  ,  j'ai  efpéré  que  je  trouveroi^ 
en  vous  une  véritable  amie.  J'ai  cru 
vous  faire  honneur ,  en  vous  choifif- 
fant,  par  préférence  à  tout  autre  Prince^ 
pour  venger  une  injurç  faite  ^  up^ 
Keine.  Â-t-on  jamais  vu  un  Prince 
blâmé,pour  avoir  entendu  en  perfon»- 
ne  les  plaintes  de  ceux  qui  en  ap- 
pellent à  fa  Juftice ,  &  qui  la  réçla* 


î  66  Sent,  des  plus  itluftres  Per/onn. 
nient  contre  de  fautes  accufations  de 
leurs  ennemîs  ?  Vous  admettez  mon 
frère  en  votre  préfence ,  un  bâtard , 
un  homme  coupable  de  crime  de  ré- 
bellion 5  &  vous  me  refufez  cet  hon-^ 
neur  !  A  Dieu  ne  plaîfe  que  je  donne 
jamais  lieu  à  rien  qui  puiilè  ooircit 
votre  réputation  !  YdX  voulu  au  con- 
traire vous  procurer  une  occafion  d'en 
relever  Téclat,  par  la  manière  dont 
vous  vous  comporteriez  à  mon  égard. 
SouflFrez  que  je  réclame  Taffiftance 
d'autres  Princes  ,  moins  délicats  fur 
ce  point  d'honneur ,  &  plus  compa- 
tillants  pour  mes  malheurs  ;  ou  laif- 
fez-moi  recevoir  de  vous  des  fecours 
qu'il  vous  convient  mieux  qu'à  tout 
autre  Prince  de  m'accorder ,  &  met* 
tez-moi  dans  le  cas  de  m'attacker  à 
vous  par  les  liens  d'une  éternelle  re- 
connoiflknce  C^)^- 

Quoi  qu'il  en  foit  des  foibleflès  de 
Marie  Stuart,  dont  quelques  Ecrivains, 
le  Père  d'Orléans  entr'autres ,  ont  ef- 
fayé  de  laver  fa  mémoire  (2)  ;  en  la 


(x)  Hift.d'Ecofle,  de  G.  Robertfon, 
(i)  Voyez  LiyrcVIII,  p.  187. 
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fuppofant  même  complice  ciçTattentat. 
qui  enleva  la  vie  à  fon  mari ,  on  fera 
toujours  étonné  de  voir  la  Reine  d'An- 
gleterre ,  qui  n*avoit  aucun  droit  fur 
celle  d'Ecofle,  là, retenir  dans  les  fers  , 
la  juger ,  &  enfin  la  faire  périr  fur  un 
échafaud.  Le  grand  malheur  de  Marie 
fut  d'avoir  des  amis  5  ou  peut-être 
feulement  des  perfonnes  ,  qui  ^  en 
tâchant  de  lui  procurer  la  liberté,  ef- 

Çéroient  de  partager  (a  couronne, 
i'ous  les  jours  11  fe  formoit  des  cons- 
pirations contre  la,  Reine  d'Angle- 
terre ,  dans  le  deffein  de  rétablir 
Marie  Stuart. 

La  plus  confidérable  fut  celle  du 
Duc  de  Norfolk  ;  ce  Seigneur  ^  efpé- 
rant  époufer  la  Reine  d'Ecofle  j  avoit 
raflèmblé  des  amis  ^  qui  ^  comptant 
fur  des  fecours  étrangers  ,  avoient 
formé  le  deffein  de  replacer  Mari^ 
fur  le  trône  de  fon- père.  La  trame  fut 
découverte  ;  Norfolk  ,  arrêté  &  tra- 
duit devant  la  Cour  des  Pairs  ,  fut 
jugé  coupable  du  Crime  de  leze-Ma-^ 
jefté ,  pour  avoir  demandé  au  Roi 
<f  Efpagne  &  au  Pape  des  (ecours  pour 
Marie  Stuart  ,  &  en  conféquence 
condamné  à  être  décapité*  Voici  le 
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difcpurs   qu'il   prononça    avant    de 
mourir: 

a  Ce  lîcu-ci  eft  deftiné  à  Texécu- 
tion  àe%  coupables  ou  des   malheu- 
reux ,  &  ce  n*eft  pas  merveille   d*y 
voir  monter    quelqu'un    pour  fouf- 
frir  la  mort.  Il  eft  pourtant  vrai  que , 
depuis  rheureux  avènement  de  la  fè- 
réniffime  Reine  Elifabeth  à  la  cou- 
ronne ,  ce  fpedacle  étoit  devenu  rare, 
puifque  je  fuis  le  premier  qu'on  y 
expofe ,  &  Dieu  Veuille  que  je  fois 
auffi  le  dernier.  Tout  le  peuple  ré- 
pondit Amen*  Les  Pairs,    continua 
le  Duc,  m'ont  jugé  digne  de  mort, 
&  mon  deffein  n'eft  pas  de  me  juftifier. 
J'avoue  ingénument  d'avoir  eu  des 
négociations  avec  la  Reine  d'Ecofle , 
touchant  des  affaires  importanteis  ,  à 
rinfu  de  la  Reine  d'Angleterre,  ma 
légitime  Souveraine.    C'eft  là  mon 
crime  ,  &  j'en  fus  juftement   puni , 
lorfqu'on  me  mît  en  prifon.  Je  fus 
mis  en    liberté  au-bôut  de  quelque 
temps,  après  avoit  fait  ma  foumif* 
fion  &  donné  ma  parole  de  renon- 
cer à  toutes  ces  intrigues. 

»  Je  l'ai  mal  obfervée,  &  c'eft  ce 
^ui  fait  mon  plu$  grand  tourment.  11^ 

îi'eft 
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H*eftpourtant  pas  vrai  >  quoique  quel- 
ques-uns le  rapportent  ,  que  je  fols 
entré  dans  ces  engagements  par  des 
ferments  folemhek,  confirmés  fur  les 
facrés  fymboles  ,  à  la  Table  du  Sei- 
gneur. Il  n'eft  pas  vrai  xiôn  plus  que 
j'ai  confpiré  contre  la  vie  ou  la  cou- 
ronne de  la  Reine.  Je  n*ai  eu  qu'un 
feul  entretien  avec  Rodolphe  y  ce 
Florentin  employé  par  le  Pape  &  le 
Roi  d'Efpagne  ^  &  rien  ne  s'y  pafTa 
ni  contre  la  facrée  Perfoiine  de  Sa 
Majefté ,  ni  contre  TÈtat.  Cet  homme 
n'étoit  pas  feulement  un  agent  fécret 
de  la  Cour  de  Rome,  c'étoit  de  plus 
un  Négocîamt  établi  à  Londres  de- 
puis plufieurs  années  ,  &  bien  des 
gens  favent  que  j'avois  compte  ou- 
vert avec,  lui  pour  l'argent  que  je 
lui  donnois  à  négocier.  Je  découvris, 
dans  cette  converfatlon  le  caraâere 
de  cet  Italien  appliqué  à  troubler  le 
repos  du  Royaume ,  efprit  délié  Se 
capable  de  toute  forte  de  crimes  :  c^ 
qui  me  donna  de  l'horreur  pour  lui. 
Je  reconnois  encore  avoir  vu  deux  let- 
tres d'Italie ,  mais  je  n'y  ai  pas  don- 
né mon  confentement ,  ni  à  la  rébel- 
lion que  les  Comtes  de  Northumber- 
Tome  /.  H 
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land  &  de   Wçfttnorland  excitèrent 
dans  le  Nord  du  Royaume. 

Je  fuis  Proteftant,  ennemi  de  la 
Doftrine  Papale  ,  pour  laquelle 
j'ai  une  averfion  invincible  ;  j'ai 
embraffé  la  véritable  Religion  de 
Jefus-Chrift  ,  &  c*eft  uniquemetît 
dans  le  fang  de  ce  divin  Rédempteur 
que  je  mets  toute  ma  confiance.  Je 
ne  nie  pourtant  pas  d*avoir  eu  des 
domefliques  &  des  amis  Papiftes  ;  fi 
j'ai  péché  en  cela  contre  Dieu ,  l'E- 
glife  Anglicane  &  ceux  de  ma  Com- 
munion ,  je  prie  Dieu  &  mes  frerc» 
de  me  le  pardonner  (i)  », 

Après  ce  difcours  ,  il  récita  quel- 
ques Pfeaumes  à  haute  voix ,  &  finit 
fa  dévotion  par  ces  paroles  :  •T^i- 
gneufy  je  remets  mon  éfprit  entre  tes 
fruimSt 

Le  fang  du  Duc  de  Norfolk  n'é- 
teignit point  l'ardeur  des  amî$  de 
Marie  pour  fa  liberté.  Bientôt  on  vit 
paroître  de  nouvelles  aflbciations ,  qui 
n'eurent  pas  plus  de  fuccès  que  les 
précédentes  ,  mais  qui  aigrirent  de 


(i)  Hift.  d'Angl.  de  Larrejr. 


condamnées  à  mort»  l*jt 
plus  en  plus  refprit  d'EUfabeth  con- 
tre fa  prifonniere ,  que  Ton  fuppofoit 
toujours  Tâme  de  toutes  ces  intrigues  ; 
elles  la  déterminèrent  enfin  à  fe  déli- 
vrer de  toutes  fes  inquiétudes  par  la 
mort  dé  Marie.  , 

Cette  malheureufe  PrincefTe  ,  quel- 
ques années  avant  fa  condamnation  , 
c*eft-à-direen  1782,  écrivit  uneJer- 
niere  lettre  à  ElifaBeth  ,  où  elle  s*é- 
nonce  avec  la  dignité  d'une  Reine  qui 
s'indigne  de  fes  fers  ,  &  la  tendreile 
d'une  mère  qui  vient  d'apprendre 
combien  la  privation  de  ia  liberté 
faifoit  de  tort  au  Prince  fon  fils. 

«  Je  romps  le  filence  ,  vaincue  par 
Texcès  de  ma'  douleur.  Quelque 
grands  que  foient  mes  maux ,  je  les 
ai  pu  foufFrir  fans  murmure ,  mais  Ta- 
mour  maternel  ne  me  permet  pas 
d'avoir  la  même  patience  pour  ceux 
de  mon  fils.  J'apprends  que  les  rebelles 
le  tiennent  captif ,  &  je  crains  qu'ils 
ne  le  confotiaent  dans  la  haine  qu'ils 
me  portent,  &  dans  les  malheurs 
dont  ils  m'ont  accablée.  C'eft  à  vqus 
que  j'adreilè  mes  plaintes  dans  une  telle 
extrémité  ;  c'eft  fur  votre  cœur  qi^e 
je  fouhaiterois  les  pouvoir  graver,  afin 
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que  s'y  confervant  avec  les  protefta- 
tioiis  de  mon  innocence  ,  elles  paf- 
faflent  enfemble  à  la  poftérité,  pour 
la  confufion  de  ceux  qui  m'ont  livrée 
à  des  calamités  fi  indignes  de  ma  con« 
dition. 

»  Que  fi  vous  refiliez  de  m*écou- 
ter  ,  comme  vous  avez  fait  jufqu'à 
préfent\  &  que  les  griefs  d'une  Prin- 
ceflè  affligée  vous  touchent  moins 
que  les  artifices  de  fes  fujets  révol- 
tés ,  fi  mon  bon  droit  eft  contraint 
de  céder  à  votre  puiflTance  ,  &  fi  la 
vérité  fe  trouve  opprimée  par  la  force", 
j'appelle  de  votre  Tribunal  dont  je 
nQ  luis  point  jufticiable,  à  celui  de 
Dieu ,  mon  fouveraîn  Juge  &  le  vôtre. 
Il  eft  le  fcrutateur  des  cœurs  ,  &  on 
ne  peut  lui  faire  îllufion  ;  il  nous  ren- 
dra à  vous  &  à  moi  au  dernier  jour , 
félon  nos  mérites  ,  &  mettra  dans 
une  pleine  évidence  toutes  les  four- 
beries dont  fe  fervent  mes  ennemis 
pour  déguifer  la-  vérité  aux  autres  , 
&  peut-être  à  vous-même.  Je  vous 
adjure  en  fon  nom ,  &  comme  -fi  nous 
étions  devant  fon  redoutable  Tribu- 
nal,  de  vous  reflbuvenir  des  voies 
indiredes  qu'on  à. tenues  pour  me 
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perdre.  Comment  ,  lorfque  j^étoîs 
encore  dans  mon  Royaume  ,  certains 
émiflaîres  ,  qui  fe  faifoient  fort  de 
votre  aveu  ,  y  vinrent  exciter  mes 
fujets  à  la  rébellion  ^  &  me  machiner 
tous  les  malheurs  qui  me  font  arrivés 
depuis.  La  confeffion  du  chef  de  parti , 
du  perfide  Morton ,  qui  devoit  toute 
fon  élévation  à  fes  trahifons  ,  a  tout 
découvert  ;  &  s*il  m*eût  été  permis 
de  le  punir  plutôt  de  fes  crimes ,  ou 
fi  vous  ne  Teuffiez  pas  foutenu  ,  lui 
&  fes  partifans  contre  moi  9  ni  je 
n*eufle  pas  été  opprimée  comme  je- 
Tai  été ,  ni  rEcofle  n'eût  pas  fouffcrt 
toutes  les  calamités  qui  Tont  fi  fou- 
vent  réduite  à  deux  doigts  de  fa 
perte. 

»  Qu*il  me  foit  permis  de  rappelter 
la  rnémoire  de  toutes  les  fuperche- 
ries  qu'on  m'a  faites*  Comment  ac- 
corder le  confeil  que  me  donnoit 
de  votre  part  Trogmorton,  votre  Am- 
baflàdeur  ,  lorfque  j'étoîs  prifonnierc 
dans  le  château  de  Lackevin  ,  de 
figner  mon  abdication  ,  m'aflurant 
qu'une  telle  (îgnature  ainfi^extorquée 
étoit  nulle  ?  Comment  ,  dis-je ,  ac- 
corder Ce  confeil  avec  les  armes  que 
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vous  prîtes  bientôt  après ,  pour  ap- 
puyer ceux  qui  m'avoient  détrônée  ? 
a>J*attefte  votre  confcîence  ,  fi 
vous  reconnoîtrîez  pour  légitime  une 
autorité  de  vos  fujets  femblable  à 
celle  que  les  miens  fe  font  arrogée  & 
dont  vous  vous  êtes  rendue  la  protec- 
trice ?  Ceft  pourtant  par  cette  puif- 
lance  ufiirpée  ,  foutenue  de  vos  con- 
feils,  &  aidée  de  vos  armes ,  qu*on  m'a 
renverfée  du  trône ,  &  qu  on  mît  le 
Royaume  entre  les  foibles  mains  d*ufi 
enfant ,  que  fon  âge  rendoit  incapable 
du  Gouvernement.On  a  plusfait.Lorf-- 
qtfavec  les  années  fon  efprit  commen- 
çoit  à  fe  former,  &  que  je  penfois  alors 
a  lui  faire  volontairement  une  cet- 
Con  de  mes  droits  ,  pour  autorifer  fon 
înftallation  ,  nos  communs  ennemis 
ont  empêché  cette  réunion  de  la  mère 
avec  le  fils.  Ils  fe  font  faifis  de  la  per- 
fonne  de  leur  Roi ,  comme  ils  avoient 
fait  auparavant  de  celle  de  leur  Reine, 
&  le  tiennent  fous  leur  pouvoir ,  fans 
que  je  fâche  quel  eft  leurdeflein.  Mais 
que  je  crains  qu  Ils  n'aient  pas  plus 
de  refped  pour  le  fils  ,  qu'ils  n'en  ont 
eu  pour  la  mère  !  Que  je  crains  même 
que,  non  contents  de  lu  iravir  la  cou- 
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fonne,  ils  ne  lui  raviflènt  encore  la 
vie  ! 

»  Après  ma  délivrance  de  la  tour 
de  Lackevîn  ^  vous  n'avez  pas  été 
plus  équitable  pour  moi  qu'aupara- 
vant. Les  Ecoflbis  fidèles  avoient  pris 
les  armes ,  &  on  étoit  prêt  d'en  venir 
à  un  fanglat  combat ,  mais  je  voulus 
épargner  la  vie  de  mes  fujets.  J'aimai 
mieux  céder  le  camp  aux  rebelles , 
que  d'être  la  caufe  de  la  mort  de  tant 
de  milliers  d'hommes  qui  s'offroient 
à  périr  pour  moi,  &  j'eus  encore 
une  fois  recours  à  votre  amitié.  Je 
vous  envoyai  la  bague  que  vous  m'a- 
viez donnée ,  pour  en  être  un  gage 
certain ,  afin  que  fa  ^ue  excitât  am 
moins  votre  compaflion*  Quel  en  fut 
l'effet? 

»  Vous  me  fîtes  aflurer,  il  eft  vrai , 
de  votre  affedion  &  de  votre  fe- 
tours  ;  vous  me  donnâtes  votre  foi 
de  me  recevoir  ,  fi  Je  venois  cher- 
cher, un  afyle  auprès*  de  vous ,  &  de 
venir  vous-même  au-devant  de  moi , 
jufques  fur  les  frontières  de  votre 
Royaume,  .Ces  affurances  me  donnè- 
rent une  douce  confolation.  J'oubliai 
?que  vos  paroles  n'avoient  pas  toujours 

Hiv 


17^   Sent,  des  plmilluJlnsPerJonn. 
été  fuivies  de  TefFet ,  &  je  rëfolus  de 
me  confier  à  votre  foi ,  comme  à  une 
ancre  facrée,  qui  feule  me  pouvoit 
fauver  du  naufrage.  Ty  cow^^s  donc: 
mais  il  ne  me  fut  pas  permis  d'en  ap- 
procher. Cette  grâce  ne  fut  accordée 
qu*à  mes  fujets  rebelles  Jour  moi,je  fus 
arrêtée  fur  ma  route  :  on  me  donna 
des  Gardes ,  &  on  me  conduifit  de 
fortereflCe  en  forterefle,  où  j*ai  été  en- 
fermée &  où  j'ai  foufifert  des  traite- 
ments   plus    imuppprtables   que    la 
mort. 

»  Je  fais  bien  que  vous  me  repro^ 
chez  ce  qui  s'efl  paiTé  entre  nnoi  & 
le  Duc  de  Norfolk  ,  &  je  ne  le  défa- 
voue  pas  :  mais  je  nie  qu'il  y  eût  rien 
de  criminel  ni  contre  vous  peribnnel*- 
lement ,  ni  contre  votre  Royaume  en 
général.   Notre  négociation  fut  ap- 

Î)rouvée  des  principaux  de  votre  Con- 
eil  ;  ils  foulcrivirent  à  notre  con- 
trat, &ils  nous  répondirent  de  votre 
consentement.  £ft-il  pojfSble  que  des 
perfonnes  de  ce  caraâere  euïTent  pro- 
mis d'obtenir  votre  aveu ,  par  un  aâe 
où  on  eût  conjuré  contre  votre  hon- 
neur ,  votre  vie  &  votre  couronne  ? 
Ceft  pourtant  ainlî  que  vous  parlez 
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(îu  mariage  qui  dçvoit  nous  unir ,  ce 
Milord  &  moi ,  &  vous  voulez  qu'on 
croie  que  c^étoit  ime  confpiration 
pour  nous  perdre* 

»  Mais ,  pour  revenir  kmes  fujets; 
rebelles  ,  il  n*a  pas  même  été  permis 
à  ceux  qui  vouloient  témoigner  leur 
repentir ,  de  le  faite  impunément.  Le, 
parti  contraire  a  traité  ce  retour  que 
leur  infpîroîent  leur  confcience  &  leur 
devoir,  de  crime d*Etat  &  de  trahifon. 
On  a  pris  4es  armes  contr*eux  ;  on  les 
a  aflîégés  ;  on  a  pendu  les  Uns  &  em-. 
poifbnnéles  autres. 

»  A  quelles  épreuves  ne  mVt-on 
point  mife  ?  Pour  combler  la  mefure 
de  n>es  peines,  on  a  interrompu  tout 
mon  commerce  avec  le  jeune  Prince , 
&  on  fait  ce  qu'on  peut  pour  arracher 
du  cœur  du  fils  la  compaffion  qu  il 
doit  aux  malheurs  d*une  mère  affligée^ 

j>  On  a  travaillé  avec  la  même  apr 
plication  à  fomenter  la  difcorde  entre 
vous  &  moi ,  &  que  n'ai- je  point  fait 
pour  l'éteindre  ?  Il  y  après  de  douze 
ans  que  mes  députés  fe  trouvèrent  à 

Chaltesworth  (i)  ^  lieu  de  ma  relégar 

-  -  ■        — ■ — -"^ 

(i)  Dans  la  Province  de  Darbi. 
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tion  ,  avec  ceux  du  Roi  Très-Chré- 
tien ,  &  qu  ils  propoferent  aux  vôtres 
Ats  conditions  d'accommodement  fi 
avantageufes ,  qu*on  ne  doutoît  point 
que  ma  paîx  ne  fût  faite  avec  vous 
&  avec  les  Etats  de  mon  Royaume. 
Mais  les  fadieux  traverferent  la  con- 
cluCon.  J*aî  eu  encore  là-deflus ,  Thi- 
ver  dernier,  plufieurs.entretiens  avec 
un  de  vos  Confeillers ,  dont  la  dureté 
ne  m'a  point  rebutée ,  &  je  n'ai  rien 
négligé  pour  me  voir  réconcilier  avec 
Vous.  Mais  quel  a  été  le  fruit  de  ma 
patience  &  de  mes  foins  ?  J'en  ai  été 
plus  malheureufe  ,  &  le  temps  qui 
devoit  avoir  fini  mes  maux ,  n'a  fervi 
qu'à  donner  à  mes  perfécuteurs  un 
droit  de  prefcrîption ,  qu'ils  préten- 
dent- avoir  acquis  pour  m'opprimer 
impunément*  Je  ne  fuis  pas  feitîèment 
captive  ;  on  me  réduit  même  à  iine 
condition  pire  que  celle  d'une  en- 
clave. 
»  Ma  patience  eft  épuifée  ;  &  quoi 

3u*il  en  arrive ,  je  ne  puis  plus  vivre 
ans  une  fi  indigne  oppreflîon,  Que  je 
meure ,  s'il  le  faut  :  j'y  fuis  réfolue  ; 
je  ferai  connoîtreen  périflantles  cruels 
auteurs  4e  ma  mort.  Que  fi  on  me  &it 
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{*uftîce ,  &  que  je  furvive  à  mes  maU 
leurs,  je  donnerai  m^  premières  oc- 
cupations à  juftifier  mon  innocence 
contre  leurs  calomnies  ;  &  cela  fait  jç 
ne  fongeraî  plus  qu'à  pafler  le  refte  de 
ma  vie  dans  une  douce  tranquillité. 
Qu'on  ne  me  faflè  donc  point  languir 
davantage  ;  qu*on  me  confronte 
ces  Efpagnols  qui  font  prifonniers  en 
Irlande ,  &  ces  Jéfuites  arrêtés  en  An- 
gleterre ;  qu'on  m'accufe ,  &  qu'on 
me  faflè  mon  procès  fans  me  ménager. 
Je  demande  feulement  la  liberté  de  me 
défendre  félon  les  loix,  &  qu'on  ne 
me  condamne  pas  fans  m'ouin  Au 
refte,  je  me  plams  de  vos  Ambafla- 
deurs  en  Ecoue.  A  votre  infu  ,  fans 
doute  ,  &  contre  votre  intention ,  ils 
tâchent  d'y  rendre  le  nom  iQ%  Stuarts 
odieux ,  &  d'en  mettre  d'autres  fur  le 
trône.  Je  me  plains  encore  de  ceux 
à  qui  vous  commettez  la  garde  de  ma 
perfonne.  J'en  excepte  Milord  Hunf- 
don,  dont  je  connois  la  probité  ;  mais 
je  crains  tout  du  Comte  de  Hung- 
tington,  mon  ennemi  mortel.  Mais  ce 
n'eft  pas  pour  ma  vie  que  je  fuis  en 
peine  :  celle  du  jeune  Roi  fait  toute 
mon  inquiétude.  Prenez-en  foin  ,  je 

H  vj 


iSô  Sent*  des  plus  iUaJlres  Per/onn^ 
vont  en  conjure  par  famitié  '  d*un<r 
mère  pour  fon  fils,  &  par  la  confîdé- 
ratîon  de  la  parenté   que  vous  avei 
avec  lui. 

»  Votre  dcfolée ,  plus  proche, 

parente  &   affedionaée 

ibeur^ 

Marie  ,  Reine  ». 
*  -P.  S.  Ma  maladie  ,  -  caufée  par 
les  ennuis  &  par  les  mauvais  traite- 
ments d'une  fi  longue  détention,  mç 
fait  folliciter  ma  délivrance  avec  plus 
d'emprefTement,  &  doit  auflî   vous^ 
rendre  plus!  prompte  à  me  f  accorder* 
Ne  me  défefpérei  point ,  &  ne  me 
forcei  point  de  me  jeter  entre   les 
bras  d'un  Libérateur.  Les  cJiofès  font 
dans  un  état  que  vous  feule  ferez  la 
caûfe  ou  de  ma  perte ,  ou  de  mon  falut* 
Une  ligwe  de  votre  main  peut  me 
rendre  heureufe  ;  ou  (î  c*en  eft  trop  , 
un  mot  de  votre  bouche,  dît  à  TAm- 
bafladeur  de  France ,  avec  permiflSort 
de  me  le  communiquer.   Je  m*étoii 
ci-devànt  adreflee  à  vos  Confeillers  , 
mais  vous  m'avez  fait  entendre  que  vous 
fouhaitiez  que  f  allaffè  dîredèment  à  \ 
vous.  J'en  fuis  contente  ,  &  je  vou- 
drois  que  vous  leur   euflîez   donné 
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irtoin^  d*autorité  fur  moi  qu'ils  ne 
s'en  arrogent.  Au  moins  ne  foufFrer 
pas  que  ceux  qui  fe  font  déclarés  mes 
ennemis  prévalent  fur  les  autres ,  & 

3ue  des  avis  pafîîonnés  l'emportent 
ans  votre  efprit  fur  des  féntiments 
plus  équitables^ 

30  Tous  mes  foins  &  tous  mes  defir^ 
tendent  à  affermir  la  Couronne  d'E- 
coâè  fur  la  tête  de    mon  fils  ' ,  &  i 
pacifier  tous    les  différends  que   la 
difcorde  y  entretient.  Efl-ce  là  lui 
vouloir  arracher  le  diadème  ?  Ce  font 
les  difcoufs  de  ceux  qui  (e  font  em- 
parés du  Gouvernement ,  &  qui  ne 
permettent  pas  aux  gens  de  bien ,  qui 
me  juftifieroient  contre  leurs  impof* 
tures  ,  d'avoir  part  à  radminiftratioiï 
des  affaires.  Ne  foujEPrez  pas  que  ces 
hommes  pernicieux  fe  ré]ouiiIent  de 
mes  funérailles  &  de  celles  du  jeune 
Roî  ;  &  craignez  qu'après  vous  en  avoir 
rendu  la  fpeâatric©  ,  ils  ne  fe  propo- 
fent  d'aflifter  enfuite  aux  vôtres.  Un 
crime  les  peut  conduire  à  un  autre  ^ 
&  vous  ne  devez  pas  moins  vous  ttL 
défier  que  moi  (i)  ». 

0 

(  I  )  Hift.  d'Angli  (ie  Larrejr, 
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La  Reine  d^ficofle  qui  foUicitoit  ït 
liberté  par  cette  lettre  ,  ne  favoit 
guère  que  fa  mort  étoit  réfolue.  Aprè$ 
Fexécution  des  derniers  confpira-' 
teurs ,  Elifabeth  fit  juger  Marie  ,  fort 
égale,  comme  fi  elle  avoit  été  fa 
fujette,  a  Quarante-deux  (i)  Mem* 
bres  du  Parlement  &  cinq  Juges  du 
Royaume  allèrent  l'interroger  dani 
fa  prtfon  àFortezingkai,  Elle  protéfta; 
mais  elle  répondit.  Jamais  Jugement 
ne  fut  plus  incompétent ,  &  jamais 
procédure  ne  fut  plus  irrégulicre.  On 
lui  préfenta  de  fimples  copies  de  fes 
lettres,  &  jamais  les  originaux.  On  fit 
valoir  contr*elle  les  témoignages  de 
fes  Secrétaires  ,  &  on  ne  les  lui  con- 
fronta point.  On  prétendit  la  convain* 
cre  fur  la  dépofition  de  trois  conjurés 
qu'on  avoit  fait  mourir ,  &  dont  on 
auroit  pu  différer  la  mort  pour  les 
examiner  avec  elle.  Enfin ,  quand  on 
auroit  procédé  avec  les  formalités  que 
Téquité  exige  pour  le  moindre  des 
hommes  ;  quand  on  auroit  prouvé 
^ue  Marie  cherchoit  par-tout  des  fe- 


(x)  Hift.  générale. 
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Coûts  &  des  vengeurs ,  on  ne  pouvoit 
la  déclarer  criminelle.  Elifabeth  n*a- 
voît  d'autre  jurifdiâion  fur  elle  que 
Celle  du  puîflant  fur  lefoible  &  fur  le 
malheureux  ».  Mais  fa  politique  cruelle 
exîgeoit  le  facrifice  de  cette  illuftre 
vîâime  ;  en  vain  les  Ambaflàdeurs 
de  France  &  d'Ecofle  intercédèrent 
pour  Marie  ,  elle  fut  condamnée  à 
périr  fous  le  glaive  du  bourreau. 

(i)  Cette  Princeffe  écouta  TArrêt 
de  fa  mort  avec  un  courage  dont  les 
plus  grands  hommes  ne  font  pas  tou- 
jours capables.  Le  feul  mouvement 
qu'elle  fit  paroître  à  la  ledure  de  ùt 
Sentence ,  en  fut  un  de  furprife  quE- 
lifabeth  y  eût  confenti.  Elle  proteftâ 
folemnellement  ^  en  mettant  la  main 
fur  un  Ancien-Teftâment  qui  par 
hafard  étoit  fur  la  table ,  qu'elle  tfa- 
voit  jamais  conçu  ni  confenti  à  au- 
cun projet  contre  la  vie  de  la  Reine 
d'Angleterre.  Elle  demanda  que  fon 
ConfefFeur  pût  être  auprès  d'elle  ,  ce 
qu'on  lui  refufa. 

(t)  Hift*  impartiale  d'Anglec.  par  Barrpv* 
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Après  que  les  Comtes  qu  Elifabeth 
lui  avoit  envoyés  pour  lui  annonceif 
TArrêt  de  mort ,  fe  furent  retirés  , 
elle  fe  nlit  à  table  pour  fouper ,  mai^ 
die  mangea  très-peu.  Voyant  ceux 
qui  la  fervoient  fondre  en  larmes  , 
elle  les  confola  d*un  air  ferein  y  &  leur 
dit  qu'ils  dévoient  plutôt  fe  réjouii^ 
avec  elle  ,  de  ce  qu'elle  alloit  être 
bientôt  délivrée  de^  maux  qui  af- 
fiegent  l'humanité.  Le  Comte  de 
Kent ,  qui  paroît  avoir^  porté  contre 
Marie ,  la  haine  au  fuprême  degré  , 
lui  dit  que  fa  vie  eût  été  la  mort 
de  la  Religion  Protejlante  ,  a  laquelle 
Ja  mort  alloit  donner  une  nouvelle  vie. 
Ce  difcQurs  fut  pour  Marie  un  fuj^ 
de  confolation.  Elle  obferva  à  Bour^ 
going,  fon Médecin,  que  c'étoît  une 
preuve  évidente  qu'on  la  facrifioit  à 
la  Religion ,  &  non  pour  la  punir  d'a- 
voir offenfé  Elifabeth. 

Après  fouper ,  elle  rehit  fon  tefta- 
ment ,  &  fit  de  nouveau  l'inventairç 
de  fes  effets.  Elle  Içs  légua  à  diffé- 
rentes perfonnes  ,  &  partagea  entre 
î^%  domeftiques  tout  l'argent  qu'elle 
avoit  eu  depuis  peu  ,  en  plufieurs 
petites  bouries.,  &  les  recommanda 
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tous  vivement  dans  fes  lettres  au 
Roi  de  France  &  au  Duc  de  Guife. 
Elle  fe  coucha  à  fon  heure  ordinaire  , 
dormit  tranquillement,  &  après  fon 
lever ,  pafla  le  reiie  du  temps  en 
prières  &  en  ades  de  dévotion.  Le 
8  Février ,  jour,  de  fa  nxort ,  elle  mit 
dans  fon  habillement  autant  de  goût 
que  d*élégance,  elle  fit  lire  fon  tef- 
taipent  devant  fes  domeftiques ,  & 
les  engagea  à  recevoir  ,  par  afFetàiop 
pour  elle ,  ce  qu*elle  leur  ayoit  légué 
a  chacun  ,  n'ignorant  point  qu©  leur 
attachement  méritoit  une  autre  ré- 
compenfe. 

Thomas  Andrews  ,  grand  Schérif 
du  Comté ,  la  trouva  en  prières  lorf- 
qu*il  vint  la  prendre  pour  être  coi>- 
duite  au  lieu  de  Texécution  :  elle  I© 
fuivit  avec  une  contenance  aflurée  & 
un  air  majeftueux  ;  elle  avoit  un  long 
voile  de  lin  fur  la  tête ,  &  un  Crucifix 
d'ivoire  dans  fa  main.  Quand  elle  fut 
au'bas  de  Tefcalier ,  Sire  André  Mel- 
yil ,  Grand-Maître  de  fa  Maifon  ,  fe 
Jeta  à  fes  pieds ,  &,  au  milieu  de  fes 
fanglots  &  de  fes  larmes ,  il  lui  expri- 
ma combien  il  fe  trou  voit  malheu- 
reux d'être  obligé  d'aller  annoncer 
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à  TEcofle  la  nouvelle  du  fort  infoN 
tuné  de  fa  Maîtrefïè. 

a  Effuyez  vos  larmes  ,  dit-elle  , 
mais  réjouîffez-vous  ,  car  vous  verrez 
bientôt  Marie  Stuart  délivrée  de 
tous  foucîs.  Vous  rapporterez  que 
je  meurs  confiante  en  ma  Religion 
à  TEcoffe  &  à  la  France ,  Dieu  par- 
donne à  ceux  qui  ont  été  altérés 
de  mon  fang,  comme  les  cerfs  des 
eaux.  Tu  connoîs ,  ô  Dieu ,  qui  es 
la  vérité  même ,  &  fondes  les  plus 
profondes  cachettes  de  mon  toeur  , 
combien  fai  deCré  que  les  Royau- 
mes d'Angleterre  &  d*Ecoflfe  fuflènt 
unis.  Saluez  mon  fils^  de  ma  part  , 
affurez-le  que  je  n*ai  rien  fait  au  pré- 
judice du  Royaume  d*Ecofïe  ,  admo- 
neftez-le  d'entretenir  amitié  avec  la 
Reine  d'Angleterre  y  &  fervez-le  fi- 
dèlement (i)  ». 

Alors  ,  les  -  larmes  aux  yeux , 
elle  dit  plufieurs  fois  adieu  à  Mel- 
vil ,  qui  pleuroît  auffi  ;  &  fe  tournant 
vers  les  C^omtes ,  elle  les  pria  qu'on 
traitât  humainement  Tes  lerviteurs  ; 
qu*on  les  fît  jouir  des  chofes  qu'elle 

(ij  Hiftoire  d'Angl.  par  Larrey. 
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kuravQÎt  données  pat  fon  teftatnent; 
qu*on  leur  permît  d*aflSfter  près  d'elle 
à  fa  mort ,  &  qu'on  les  renvoyât  en 
leur  pays ,  fous  la  foi  publique. 

Quatre  Gentilshommes  vinrent 
alors  recevoir  la  Reine.  Elle  eut 
beaucoup  de  peine  à  obtenir  d'eux 
que  Melvil ,  fon  Médecin ,  fon  Chi- 
rurgien &  fon  Apothicaire  fuflènt 
préfents  à  l'exécution.  Enfuite  les 
Lords  &  le  Schérif  marchèrent  de- 
vant elle ,  Melvil  portoit  fa  robe  ,  & 
elle  fe  rendit  à  l'échafaud  :  il  étoit 
élevé  de  deux  pieds  environ  ,  on 
y  avoît  placé  un  fauteuil ,  un  couf- 
fin &  un  bloc  couvert  de  drap  noir. 

Auflî-tôt  qu'elle  fut  aflîfe  ,  on  fît 
la  leôure  de  fon  Arrêt  ;  après  quoi 
Tletcher  ,  Doyen  de  Peterboroug  ^ 
qui  étoit  hors  des  barrières ,  lui  fit 
une  longue  exhortation  qu'elle  in- 
terrompit deux  fois ,  pour  le  prier 
de  la  laiflèr  mourir  enpaix  dans  la  Re- 
ligion Romaine  à  laquelle  elle  étoit 
attachée  d'une  manière  inviolable. 
Les  Lords  employèrent  toutes  les 
reflburces  de  leur  înduftrie  pour 
tourmenter  les  derniers  moments  de 
cette  infortunée  Princefle  ;  ils  or- 
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donnèrent  au  Doyen  de  faire  les  priè- 
res :  en  vain  Marie  le  pria  de  cefler 
vu  qu'elle  nepouvoit  fei  joindre  à  lui , 
&  qu'elle  n'avoit  plus  que  quelques  nao- 
mentsà  employer  pour  Dieu;  ilconti- 
iiua.Marie  fut  donc  obligée  de  fe  mettre 
à  genoux  avec  fes  domeftiques ,  mîais 
elle  récita  à  haute  voix  plufieurs  Prieu- 
res latines  de  l'Office  de  la  fainte 
Vierge.  Le  Doyen  ayant  cefTé  de 
parler,  elle  recommença  à  prier  en 
Anglois  j  elle  recommanda  à  Dieu 
TEglife ,  fon  fils&  la  Reine  Elîfabeth. 
Tous  ces  pieux  exercices  étant 
finis  y  elle  ordonna  à  (es  femmes  de 
s'approcher  ;  les  exécuteurs  s'étant 
préfentés  aflez  brufquement ,  elle  les 
refufa,  en  difant ,  qu*^/&  TCétoitpoim 
accoutumée  à  être  fifvie  par  de  pareils 
Gentilshommes*  Comme  fes  deux  femr 
mes  ne  pouvoient  plus  contenir  leurs 
fanglots  &  leurs  cris  5  elle  leur  dit  en 
françois  qu'elles  fc  fouvinflent  qu'elle 
les  avoit  choifies  de  préférence  , 
comptant  fur  leur  prudence  &  leur 
difcrétion  ;  elle  les  embrafla  tendre- 
ment ;  &fe  tournant  vers  k%  moin- 
dres domeftiques,  elle  leur  dit  adieu 
en  leur  fouriant  avec  bonté. 
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'  Les  deux  exécuteurs  fe  mirent  à 
genoux  pour  lui  demander  pardon  : 
elle  leur  dit  qu*elle  ne  confervoit  au- 
cun reflèotîment   ni  contr'eux  ,    ni 
contre  les   auteurs  de  fa  mort ,  & 
qu'elle  prioit  Dieu  pour  eux ,    auflî 
fîncérement  qu  elle  defiroit  qu'il  lui 
pardonnât  fes  fautes  ;  elle   protefta 
de  nouveau  de  ion  innocence ,  en- 
fuite  on  lui  banda  les  yeux ,   elle 
Î)ofa  la    tête  fur  le  bloc  ,  en  con-« 
êrvant  toujours  la  mcirte  confiance , 
&  reçut  ks  coups  qui  terminèrent 
fa  vie  :  car  elle  fut  cruellement  ha- 
chée par  l'exécuteur ,  qui  parvint  en- 
fin  à  féparer  fa  tête  de  fon  corps. 
L'ayant    préfentée  aux  fpeéhteurs  ^ 
le  boyen  s'écria  :  Ainji  périjfent  les 
ennemis  de  la  Reine.  Le  Comte   dé 
Kent  répondit  yimeri  ;  mais  le  refté 
des  fpetftateurs  fo.ndoit  en  larnies. 

Les  femmes  de  Marie  demandèrent 
à  rendre  les  derniers  devoirs  à  leur 
MaîtrelTe ,  &  offrirent  le  triple  de  là 
valeur  des  habillements  qui  reftoient 
fur  elle  :  on  le  leur  refufa ,  &  on  leur 
ordonna  même  durement  de  fe  reti- 
rer. Ainfi  le  corps  fut  laîffé  à  la  difr 
crétion   des  exécuteurs    qui  le  dé^ 
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pouillerent  avec  une  indécence  ré- 
voltante ,  &  le  traînèrent  dans  une 
chambre  voifine  où  on  le  couvrit  d'un 
vieux  tapis  brun  qui  avoit  autrefois 
fervi  à  un  billard  ;  enfuite  on  le  mit 
dans  un  cercueil  de  plomb  ,  &  il 
fut  inhumé  avec  grande  pompe  dansla 
Cathédrale  de  Peterboroug.  Jacques 
par  la  fuite  Ten  tira,  &  le  fît  tranfporter 
a  Weftminfter  ,  dans,  la  Chapelle  de 
Henri  VU. 

ce  Ainfi  périt  la  plus  belle  &  la  plus 
joialheureule  femme  de  fon  temps  , 
qui  joignoit  aux  grâces  perfonnelles 
du  corps,  les  plus  rares  qualités  de 
îefprit  &  du  coeur.  Savante ,  difcrete  , 
^énéreufe  ,  charitable  ,  &  magna- 
nime ,  mais  fur- tout  douée  d*une 
grandeur  &  d*une  fermeté  d*ame, 
que'  tous  fes  malheurs  ne  purent 
jamais  ébranler*  £li{abeth  ne  con- 
fulta  que  cette  jaloufie  dont  elle 
étoit  fi  fufceptible  ,  pour  faire  périr 
fa  rivale  dans  Un  temps  où  elle 
n*avoit  rien  à  craindre  de  faj)art;  & 
les  petits  moyens  qu'elle  employa 
pour  juftifier  en  apparence  fon  in- 
juftice  &  fa  cruauté,  n'en  impo- 
jferent  à  perfonne ,  &  ont  terni  toute 
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la  gloire  de  fou  règne.  La  douleur 
qu'elle  affeâa  en  apprenant  la  nou- 
velle de  l'exécution  ,  ne  fervit  qu'à 
la  rendre  plus  coupable  aux  yeux 
de  la  Nation ,  qui  vit  dans  fon  cœur 
rhypocrifîe  jointe  à  la  méchan- 
ceté (i)  », 


(i)Hiftoire  impaniale  d'Anglet 
Barrov. 
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ROBERT  D'ÊVREUX, 

Comte  iVEJJex  y  décapite  a  Londres  le 
z8  Février  îffoz  ,  pour  crime  de 
rebelliotim 

Le  Comte  d'Eflèx  (i),  fils  rfua 
Comte-Maréchal  d'Irlande ,  d'une  fa- 
mille originaire  de  Normandie ,  après 
avoir  fait  fes  études  avec  diftînâiori 
dans  rUniverfité  deCambridge,  parut 
de  bonne  heure  à  la'Cour  d'Elifabeth. 
Son  âge,  fa  bonne  mine,  fon  air 
noble ,  le  goût  de  la  parure ,  le  ton 
de  galanterie  qu'il  ne  quittoit  jamais, 
lui  gagnèrent  l'affedibn  de  la. Reine  : 
à  la  recommandation  du  Comte  de 
Leifter ,  fon  beau-pere  ,  il  fut  pour- 
vu de  la  charge  de  Grand-Ecuy er  ; 
bientôt  après  Elifabeth  le  créa  Che- 


(i)  Hiftoire  d'Elifabeth,par  Guliîaume 
Cambden,  traduite  par.  Paul  de  Bellegent, 
Avocat  en  Parlement. 

valier 
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valîcr  de  S.  Georges  ôc^onfeiller 
d'Etat.  Un  jour  que  cette  rhnceflè  fe 
promenoit  dans  un  jardin  ,  il  fe  trou- 
va fur  le  paflàge  un  endroit  rempli 
de  fange  ;  le  jeune  Comte  détache  fur 
le  champ  un  manteau  broché  d*or ,  & 
Pétend  fous  les  pieds  de  la  Reine , 
enchantée  de  cette  galanterie. 

Elle  le  nomma  y  quelque  temps 
après.  Maréchal  d'Angleterre  &  Grand- 
Maître  d'Artillerie;  chaque  jour  amé^ 
noit  de  nouveaux  honneurs  ;  malheîi-^ 
reufement  le  Comte  d'Efïèx  s^oubTia 
au  comble  de  la  faveur  :  il  s'accoutu- 
ma infenfiblement  à  abufer  du  crédit 
qu'il  avoit  fur  l'efprit  d'Elifabeth,  & 
il  parvint  jufqu'à  ofer  manquer  au  ref- 
peu  qu'il  devoit  à  fa  Souveraine. 

A  l'occafion  de  la  paix  que  la  Reîn« 
venoit  de  conclure  avec  l'Efpagne , 
&  de  la  nomination  d'un  Seigneur 
pour  envoyer  contre  les  rebelles  d'Ir- 
lande ,  le  Comte  eut  avec  Elifabeth 
une  difpute  très-vive.  La  Reines  vou-^ 
loit  qu'on  envoyât  Guillaume  Cnolles, 
oncle  maternel  du  Comte  d'Eflex.  Ce- 
lui-ci, pour  éloigner  Georges  Càr- 
rew ,  fbutenoit  opiniâtrement  que  le 
choix  devoit  tomber  fur  Iûi#4^oyant 
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qu'il  n*>muVoit  faire  changer  de  ré- 
folution  îWa  Reine ,  il  lui  tourna  le 
dos  par  mépris,  &  fe  rhoqua  d'elle, 
Elifabeth  indignée ,  s'avance  vers  lui, 
&  lui  donne  un  foufRet,  en  difànt^ 
va-t-en  à  tous  Us  diables.  Le  Comte 
porte  la  main  fut  fon  épée  ;  l'Amiral 
le  jette  entre  la  Souverame  &  le  fujet^ 
qui  5  dans  un  accès  de  colère  épou- 
vantable ,  s'écria  :  Non  ^  jamais  je 
n  endurerai  pareil  affront  fans  ven^. 
géante^  pas  même  du  Roi  Henri yS^ il 
vivoit  encore. 

Le  Garde  des  Sceaux  Egerton ,  fon 
ami,  l'exhorta,  de  la  façon  la  plus  prêt- 
fante ,  à  réparer  cette  indifcrétiori  pat 
des  excufes;  il  lui  repréfenta  qu'il  alloit 
aiTurer  le  triomphe  de  fes  ennemis  ^ 
&  affliger  fes  amis ,  en  quittant  le  fer- 
vice  de  fa  !  patrie ,  comme  il  y  feroir 
obligé,  s'il  perfiftoit  à  réfifter  à  fà 
Souveraine;  mais  Effex  étoit  profon- 
dément bleflë  de  l'injure  qu'il  avoît 
reçue  ;  &  s'il  convenoit  qu'elle  fût 
pardonnable  à  une  femme ,  il  la  re* 
gardoit  comme  un  mortel  affront  de 
la  part  de  fa  Souveraine.  Il  répondit 
à  Ion  ami  par  la  lettre  fuivante  : 
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«MlLORD, 

«  Quoiqu'il  n'y  ait   perfonrte  au 
monde  que  je  voulufle  prendre  plu- 
tôt que  vous  pour  juge  d'une  quef- 
tion  qui  m'intérelTeroit ,  permettez- 
moi  cependant  de  vous  dire  qu'il  y  a 
des  cas  où  je  puis  appeller  de  tous  le$ 
Juges  de  la  terre;  &  s'il  eft  un  de  ces 
cas,  c'eft  fûrement  celui  où  je  me 
trouve ,  lorfque  le  premier  de  tous 
les  Juges  du  monde  m'a  infligé  le 
châtiment  le  plus  févere ,  fans  inf- 
truire  mon  procès ,  &  fans  m'eoten- 
dre.  Puifqu  il  faut  répondre  à  votre 
argument,  ou  abandonner  ma  propre 
défenfe,  je  vais  forcer  ma  tête  fati-r 
guée  à  me  prêter  fervice  encore  un© 
iieure.  Je  dois  d'abord  nier  que  moi|^ 
mécontentement  &  fa  durée  foient 
Teffet  du  caprice  ;  vous  devez  plutôt 
m'en  plaindre,  que  vous  fâcher  contre 
moié  Le  cours  naturel  des  faifons  efl: 
attendu  ici-bas  ;  mais  les  orages  fou- 
gueux &  violents  viennent  d'en-haut; 
il  n'eft  point  de  tempête  égale  à  la 
Qolere  d'un  Prince. 

3>  Cependant  à  quel  excès  n'efl-ellf 
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1^6  Sente  des  plus  iljujlres  Perjonh. 
pa$  déplacée  ,  lorfque  fon  tonnerre 
trappe  ceux  qui  pourroîent  fe  ffatter 
d'une  hçureufe  récolte ,  après  leurs 
travaux  &  leurs  foinç  aflîdus  ?  Qui-; 
conque  eft  une  fois  blelTé  fent  fa  ddu* 
leur  jufqu'à  ce  qu*il  foit  guéri,  ou 
jufqu'à  ce  que  la  partie  enafommagée 
foit  devenue  înfenfîble  :  je  n*ai  point 
de  guérîfon  à  efbérer ,  puifque  Iç 
cœur  de  Sa  Majefté  eft  endurci  pour 
moi;  &je  ne  puis  être  infènfible, 
puifque  je  fuis,  de  chair  &  de  fang; 
mais,  dites-vous,  je  devrois  fonger 
qu*il  faut  que  tout  ceci  finiflè  :  je  fai^ 
plus  qu'y  fonger  ^  car  je  vois  la  fin 
de  toutes  mes  profpérités ,  &  je  mets 
une  fin  à  tous  mes  defirs.  Dans  cette 
circonftanee,  faîs-je  quelque  chofe 
pour  mes  ennemis?  Lorfque  j'étôis 
a  la  Cour,  ils  y  étoient  abfolus  \  ne 
vaut-il  pas  mieux  qu  ils  triomphent 
féuls,  que  de  me  traîner  à  leur  char? 
Abandonnai-je  mes  amis  ?  Lorfque 
j'étois  Courtifan ,  je  ne  pouvoîs  leur 
procurer  le  moindre  fruit  de  mon 
attachement  pour  eux  ;  à  préfent  que 
je  fuis  Hermite,  leur  attachement 
pour  moi  ne  les  expofera  plus  à  Tén^^ 
vie*  M'oubliaî-je  moi-même,  parce 
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que  Je  jouîs  de  moî-même?  Ou  ren* 
Verfé-je  ma  fortuhe ,  parce  que  je  n'en 
établis  plus  l*édîfice  fiif  des  fonde- 
ments fragiles ,  que  chaque  coup  de 
vent  ébranle  ou.  culbute  î  Sacrîfie- 
je  mon  honneur  5  parce  que  je  cerfë 
de  pourfuivre  ou  de  porter  les  faux 
ornements  de  Tombre  de  f honneur? 

»Encouragé-je  ou  fortîfié-^je  l'ennemi 
étranger,  parce  que  je  me  difpenfeJô 
combattre  contre  lui ,  ou  parce  que  je 
garantis  mon  cœur  du  trouble  des  af- 
faires ,  quoique  je  ne  garantifle  pas  ma 
fortune  de  fa  décadence  ?  Non ,  non  , 
Milord,  fai  donné  à  toutes  ces  con*- 
fîdérations  leur  poids  Véritable,  & 
plus  je  les  balance ,  plus  je  fuis  con-^ 
vaincu  que  je  les  appuie  à  leur  jufte 
valeur.  Quant  aux  deux  dernières  ob- 
ledions  5  que  j'abandonne  ma  patrie 
îorfqu'elle  a  le  plus  befoin  de  moi , 
que  je  manque  à  ce  que  je  dois  à  ma 
Souveraine ,  je  réponds  que,  fi  ma  pa- 
trie avoit  befoin  à  préfent  die  mes 
fervîces  pour  le  bien  public,  SaMa^ 
jefté  qui  la  gouverne ,  ne  m'auroît 
pas  mis  dans  le  cas  d'embraffer  la  vie 
privée. 

x>  Je  fuis  lié  à  ma  patrie  par  deux 


^Ijfi  Sent,  des  plus  îllufires  Verfonn. 
devoirs  indifpenfàbles  :  Tun  publie  , 
celui  de  m'acquitter  foigneuiement  ^ 
attentivement  de  ce  qu'elle  m*a  confié 
pour  fes  intérêts  ;  Tautre  particulier , 
celui  de  facrifier  pour  elle  la  vie  que 
)*ai  reçue  &  çonfervée  dans  fon  lein. 
Je  fuis  dégagé  du  premier,  étant  ren- 
voyé ,  déplacé  5  congédié  par  Sa  Ma- 
jelté  :  la  mort  feule  peut  me  dégager 
du  dernier,  &  je  volerai  au-devant  de 
toutes  le$  occafions  de  les  remplir  ; 
ce  que  je  dois  irrévocablement  à  Sa 
Majefté.,  eft  feulement  Tobéiffimce  & 
la  fidélité ,  auxquelles  je  ne  manquai 
&  ne  manquerai  jamais.  Le  foin  de 
groffir  fa  Cour  n*eft  pas^n  devoir  de 
la  même  efpecé  ;  je  dois  a  la  Reine  ce 
que  le  rang  de  Comte  &  de  Lord- 
Maréchal  d* Angleterre  m*impofe  vis- 
à-vis  d'elle  ;  je  rempli/Tois  volontiers 
les  fonâions  de  mes  charges  auprès 
de  fa  Perfonne  :  mais  je  ne  puis  la 
fervir  comme  un  lâche,  ou  comme 
un  efclaye.  Vous  me  dites  qu'il  faut 
céder  au  temps  :  auffi  fais-je  ;  car  je 
vois  l'orage  fe  former,  &  je  me  mets 
à  couvert  dans  le  port.  Séneque  di- 
foit  il  faut  céder  à  la  fortune.  Je  fais 
que  .la  fortune  eft  à  la  fois  aveugle  & 
incertaine  dans  fa  marche  ;  je  m'éloigne 


condamnés  à  morte  199 

en  conféquente  le  plus  qu'il  m*eft  poC- 
fible  dé  fon  chemin* 

30  Vous  me  dites  que  difputer  le 
terreîn  n'eft  pas  un  remède ,  je  ne 
cherche  ni  un  remède  ni  à  di^^uter  le 
terrein  :  mais  vous  prétendez  que  je 
dois  céder  &  me  foumettre  ;  je  ne 
puis  ni  me  reconnoître  coupable ,  ni 
convenir  que  Tinfujte  que  j*ai  efluyée 
foit  jufte;  ce  que  je  dois  au  Dieu  de 
toute  vérité  m'empêchera  toujours  de 
dire  que  ce  qui  eft  faux  efl  vrai  5 
&  que  ce  qui  eft  vrai  eft  faux.  M'é- 
tois  -  je  attiré  cette  injure ,  me  de- 
mandez-vous; &  fi  je  ne  me  la  fuis 
'  attirée ,  pourquoi  m*en  fâcher  ?  Non , 
je  n'y  ai  pas  donné  lieu  y  &  beaucoup 
moins  à  la  plainte  de  Fimbria  contre 
moi  ;  car  je  puis  dire ,  iomm  telum 
corpore  recipen.  J'ai  reçu  le  coup  au 
travers  du  corps-  J'ai  tout  foutenu 
patiemment,  tout  fenti  vivement, 
je  ne  fus  même  jamais  fi  modéré  que 
lorfque  l'on  me  fit  le  plur  indigne 
des  outrages,  &c». 

En  ij-pp  ,  la  rébellion  d'Irlande 
commençant  à  inquiéter  férieufèment 
la  Cour,  il  fut  queflion  d'y  envoyer 
une  armée   confidérable  ;  le  Comte 
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20b  Sent,  des  plus  illujlres  Terfonn* 
ti'Eflèx  fut  choifi  pour  la  commaft- 
der.  Le  Général ,  au  lieu  de  marcher 
droit  au  Comte  de  Tirone,  qui  étoit 
à  la  tête  des  re  belles ,  s'amufe  à  faire 
des  fîeges  de  peu  d*importance ,  & 
.  laiffe  pafïèr  la  faifon  des  armes  fans 
rien  entreprendre  de  décifif.  On  pré- 
tend que  le  Comte  de  Tirone  encr- 
chant  à  faire  la  paix^avec  Elifabèth, 
en  avoît  communiqué  le  deffein  au 
Comte  d*Eflèx,  &  que  c'étoit  pour 
cette  raifon  que  le  Général  Anglois 
Tavoit  fi  fort  ménagé.  Les  ennemis 
du  Comte  ne  ttianquerentpas  défaire 
cnvifager  le  peu  de  vigueur  qu*il  avoit 
mis  dans  fa  conduite,  comme  une 
marque  de  fon  intelligence  avec  les 
révoltés  ;  il  fe  hâta  de  retourner  en 
Angleterre ,  où  il  arriva  vers  la  fin 
de  Juillet ,  après  avoir  quitté ,  fans 
permiflîon,  Tarmée  qui  lui  étoit  con- 
fiée. 

Malheureufement  pour  ce  favori  ( i >, 
il  entra  dans  la  chambre  de  la  Reine , 
au  moment  qu'çn  la  çoëfFoit;  il  vît 


(  t  )  Mercure  de  France* 
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ia  tête  dégarnie  de  cheveux  ;  elle  en 
rougit  :  elle  fe  levé  avec  précipitation  ; 
il  fe  jette  à  k%  pieds  ;  elle  s'écrie  : 
Quoi  !  voule^ous  prendre  ma  cQU^ 
ronne  f  II  s'nunjilie  encore  davan- 
tage ;  de  forte  que  les  Dames  qui 
avoient  fait  entrer  le  Comte ,  &  qui 
demandoient  grâce  pour  lui ,  furent 
févérement  réprimandées  par  elle,  ou 
chaflees  de  fa  préfence. 

Malgré  les  fbupçons  qu*£lifabeth 
commença  à  prendre  de  fon  Géné- 
ral Ci)  i  elle  le  renvoya  à  fon  armée 
avec  de  nouveaux  renforts.  Le  Comte 
d'Eflex  ne  changea  point  de  conduite. 
^Au  lieu  de  combattre  vivement  le 
Comte  de  Tirone ,  il  lui  accorda 
une  trêve  de  fa  propre  autorité ,  fans 
en  rien  communiquer  à  la  Cour ,  qui 
ne  rapprit  qu*à  fon  retour. 

Elijfabeth    craignant    d'aigrir^  un 

homme  dangereux  dont  elle  étoit  fi 

mécontente ,  le  condamna  Amplement 

^à  garder  fa  chambre  jufqu'à  nouyel 

,  ordre  ;  elle  lui  envoya  quatre  Com- 


(  I  )  Hiftoire  d*Elifabecb. 
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202  Sent*  des  plus  illuftres  Vtrjhnn^ 
miflaires  pour  Tinterroger  fur  les  ma- 
tif$  de  la  conduite  qu'il,  avolt  tenue 
en  Irlande.  On  lui  reprocha  >  i^. 
qu'au  mépris  de  (es  inftruâions  ^  il 
avoit  différé  l'expédition  de  l*UIfter  ; 
i2^,  qu'il  avoit  accordé  aux  rebelles 
des  trêves  qui  leur  avoient  été  très- 
utiles;  3^.  que  les  affeires  n'étant  point 
finies,  il  avoit  quitté  l'Irlande,  mal- 
gré les  défénfes  de  la  Reine ,  &  qu'il 
avoit  paru  à  Londres  avec  un  grahd 
cortège  de  guerriers.  Voici  ce  que  le 
Comte  répondit  : 

a  Avant  de  quitter  l'Irlande ,  j'ai 
ftiis  par  les  Provinces  les  affaires' qui 
concernant  la  guerre  en  l'ordre  avec 
lequel  elles  font  de  préfent  adminis- 
trées ;  &  depuis  ce  temps  fe  font  paf^ 
fés  neuf  mois  entiers  lans  qu'on  ait 
reçu  aucun  domitnage.  Il  n'y  a  point 
de  fujet  d'avoir  pour  fufjpeâs  ceux 
qui  m'ont  accompagné,  car  ils  étoietît 
peu;  ils  avoient  jufte  caufe  de  retour- 
ner, &  il  n'y  en  a  eu  que  fîx  qui 
m'ont  accompagné  en  Cour.  Quel 
mal  pouvoîs-je  faire  ave^c  une  fi  pe- 
tite luite  ?  Il  m'étoit  aîfé  de  penfer 
&  faire  mal  quand  j'avois  fous  mon 
commandem^ent  le  royaume  d'Irlande 
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&  une  armée.  Si  feuflè  eu  defir  de 
me  venger,  je  n*aurois  pas  eu  befoin 
de  Taide  d*autruî;  car  quiconque  me* 
prife  fa  vie,  eft  Seigneur  d'autrui  ; 
mais  je  fais  celui  qui  a  dit,  à  moi  ejk 
la  vengeance  ,  &  je  la  rétribuerais  La 
calomnie  fera -t -elle  tellement  per- 
mife  contre  moi,  que  mon  retour 
foittenu  pourfufpeâ:,  quoique,  pour 
le  fervice  de  mon  Prince ,  je  me  (bi^ 
accablé  de  fatigue ,  &  que  j*aie  diffipé 
mon  bien  ?  Uéquité  &  la  charité  ne 
doivent  permettre  ces  chofes  que  pour 
juftes  caufes  contre  ceux  que  Texer- 
cîçe  de  Religion  &  la  nobleflè  d'ex-r 
tradion  retirent  d#  foupçon.  Un  tel 
foupçon  peut41  bien  tomber  fur  nioi^ 
qui  ai  perdu  mon  frère  &  mon  père 
au  fervice  de  la  patrie,  qui ,  de  trente- 
trois  ans  que  jai  Vécu ,  ai  été  domef- 
tique  de  la  Reine  fept  ans,  &  fept 
ans  de  fon  Confeil  d'Etat ,  qui  ai  en- 
couru la  "haine  de  tous  ceux  qui  én-r 
vient  le  falut  de  la  Reine  &  la  vraie 
Religion ,  &  qui,  pour  i'obéiifance 
que  je  lui  ai  rendue ,  &  la  peine  que 
j'ai  employée  contre  les  ennemis  , 
fuis  tellement  expofé  à  la  vengeance , 
que  je  ne  peux  trouver  de  fureté  ail- 
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leurs  que  dans  ce  royaume,  ni  eA 
autre  temps  qu'au  temps  que  la  Reine 
vivra  ». 

La  bonté  d*EU(àbeth  remporta  en- 
core une  fois  fur  les  fautes  du  Comte  ; 
après  fix  mois  de  prifon ,  elle  le  fit 
comparoître  devant  quatre  Commil- 
faires ,  qui ,  après  lui  avoir  reproché 
fes  imprudences ,  fes  drfcours  contre 
la  Reine  &  fa  conduite  en  Irlande  ^ 
firent  femblant  de  trouver  bonnes  fés 
défenfes,  &  lui  rendirent  la  liberté  dé 
la  part  d'Elifabeth ,  qui  luf  fit  dire 
néanmoins  de  ne  point  approcher  ni 
d'elle  ni  de  la  Cour,  mais  de  fe  tenir 
à  la  campagne.    % 

La  première  chofe  que  fit  le  Comté 
au  moment  de  fa  grâce,  fut  d*écriré 
le  billet  fuivant  à  (a  bienfaitrice: 
«Je  baife  la  main  &  la^^ verge  royale  qui 
m'a  non  ruiné ,  mais  corrigé  ;  je  ne 
pourrai  jamais  po0eder  ma  joie  ac-^ 
coutumée  fans  voir  les  yeux  falutaires 
qui  lui  avoientété  une  cynofure,  & 
Tavoient  heureufement  adrefle  tant 
qu'il  avoir  tenu  fa ,  route  dans  une 
jufte  largeur.  Je  fuis  réfolu  à  me  re- 
pentir de  ma  faute,  &  de  dire  avec 
Nabiichodonofor,  que  mon  habitaM.j 
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foit  avec  les  bêtes  des  champs  ,  queji 
mange  le  foin  comme  le  bceuf^  que  Je 
fois  arrofé  de  la  rofée  du  C/V/^  jufqu*à 
ce  qu'il  plaife  à  la  Reine  de  me  ren- 
dre mon  fens  ». 

Élifabetb  ayant  lu  cet  écrit  ^  ne  put 
s*empêcher  d*en  témoigner  de  la  joie: 
«  Dieu  veuille  que  les  adions  répon- 
dent aux  paroles ,  dit-elle  ;  il  a  long^ 
temps  éprouvé  ma  patience  :  je  veux 
auffi  éprouver  quelque  temps  (on  hu- 
milité. Mon  père  n'eût  point  toléré 
une  telle  perverGté;  mais  je  ne  re^ 
garderai  point  derrière  moi ,  pour 
n*étre  pas ,  comme  la  femme  de  Lot-, 
convertie  en  fel  :  tout  ce  qui  reluit 
n'eft  pas  or.  Si  cela  fe  pouvoit  faire 
par  le  fourneau  ^  je  ferois  plus  favo- 
rable à  la  pr6feflion  des  Alcbymiftesi 
que  je  ne  luis  ». 

Il  eft  difficile  de  juger  fi  le  Comtte 
d'Effex,  corrigé  par  le  malheur,  avoit 
fincérement  envie  de  changer  de  con- 
duite. Quoi  qu'il  en  foit,  les  mauvais  ^ 
confeils  de  fes  amis ,  &  un  refus  qu'ii  " 
eiTuya  dei  la  part  de  la  Reine  fur  une 
choie  dont  nous  allons  parler,  ré- 
veillèrent fes  anciens  fentiments  d'in- 
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dépendance ,  &  le  précipitèrent  dans 
le  dernier  malheur. 

Du  temps  d'£lifabeth ,  la  ferme  des 
vins  doux  étoit  d'un  très-grand  reve- 
nu pour  celui  qui  avoit  le  bonheur  de 
l'obtenir.  Le  Comte ,  dont  les  affaires 
^toient  très-délabrées,  la  demanda  à 
la  Reine,  en  lui  renouvellent  lesfen^ 
timents  de  repentir  de  fa  conduite  paf- 
fèe.  Elifabeth  lui  répondit  qu'elle  ne 
pouvoit  aâuellement  lui  donner  une 
ferme  qu  il  n'avoit  pas  été  encore  pof- 
^îble  d'évaluer ,  qu*ilfalloit  ôter  la  pà^ 
tune  à  un  cheval  qui  fait  le  mauvais  ; 
&  elle  lui  rappella  cet  aphorifme  de 
la  Médecine,  plus  on  repaît  les  corps 
impurs  ,  &  plus  on  les  gâte» 

Le  Comte ,  outré  du  refus  de  la 
Reine ,  fe  livra  entièrement  à  fon  ref-» 
fentiment  &  aux  confeils  de  ceux  qui 
Tenvîronnoient. ,  Il  entre  dans  Lon- 
dres, à  la  tête  d'un  parti  formidable 5 
fe  retranche  dans  fa  maifon ,  feme  ks 
griefs  contre  la  Cour  dans  toute  la 
ville ,  &  publie  que ,  plein  de  refpeâ 
pour  la  Reine,  il  n'en  veut  qu'aux 
Minières ,  qui  le  noircilToient  dans 
l'efprit  de  fa  Souveraine.  Elifabeth 
envoya  le  Garde  des  Sceaux  lui  de- 
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tiander  raifon  d'une  conduite  p^ 
reille  ;  le  Comte  lui  répondît  :  «  On 
a  drefle  des  embûches  à  ma  vie  ;  on 
a  fuborné  des  gens  pour  me  poignar^ 
der  dans  mon  lit  ;  on  nous  traite  avec 
perfidie  ;  on  a  écrit  des  lettres  d'un 
caradere  contrefait  fur  le  modèle  du 
mien  &  fous  mon  nom.  Nous  fommes 
aflèoîblés  pour^ouff  défendre  nous- 
mêmes  ,  &  conferver  notre  vie ,  puis- 
que ni  ma  patience  ni  ma  mifere  ne 
peuvent  adoucir  la  malice  de  mts  ad- 
veriàires,  s'ils  ne  s'abr^vent  aulfi  de 
mon  fang  »» 

ïu€  défordre  .&  le  tumulte  augmert^ 
terent  au  point  qu'on  firt  obligé  de 
commander  des  troupes,  &  de  com- 
mencer les  barricades.  Le  Comte  vou- 
lant  rentrer  chez  lui  ,  trouva  une 
chaîne  tendue  auprès  de  la  porte  oc- 
cidentale du  Temple  de  S.  Paul  ;  elle 
étoit  défendue  par  une  troupe  de  Pi- 
quîers  &  de  Moufquetaires  comman- 
dés par  Levifon ,  pour  lui  fermer  le 
paflàge.  Le  Comte  met  l'épée  à  la 
main ,  &  commande  à  Blont ,  un  de 
fes  plus  fidèles  amis ,  de  charger  cette 
troupe.  Blont  donne  fur  les  Piquiers  , 
s'attache  au  Chef  &  l'étend  à  fes  pieds  ; 
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mais  ayant  été  enveloppé,  il  fut  prj* 
ôcdéfarmé  ;  un  autfe  aflbcîédu  Comtç 
y  fiit  tué  afescôtés^  avec  deux  ha- 
bitants de  Londres;  le  Comte  lui- 
mcme  bleflTé  &  abandonné  de  la  plur 
part  des  fîehs ,  fe  jette  dans  un  bateau,, 
&  gagne  fa  maifon  avec  le  refte  de  Ton 
cortège  :  il  y  eft  affiégé  fur  le  champ, 
&  après  une  vîgoureufe  défenfe ,  il 
fut  obligé  de  fe.rendre,  douze  heures 
après.  On  le  conduifit ,  à  Tentrée  de 
la  nuit,  à  la  tour,  avec  le  Comte  de 
Southamptone  ;  ce  Gentilhomme,  en 
Irlande  &  à  Londres,  avoit  toujours 
«combattu  à  côté  du  Comte  d*Eflèx , 
;qui  Tavoit  créé ,  malgré  la  Reine,  Gé- 
néral de  la  Cavalerie, 

Le  Comte  ayant  comparu  devant 
les  Pairs ,  les  pria  d'intercéder  auprès 
de  la  Reine  pour  Southamptone,  qui 
pouvoit  encore  lui  rendre  de  bons  fer- 
vices  :  a  Quant  à  moi ,  ajouta-t-il ,  je 
•ne  me  foucie  pas  beaucoup  de  la  vie; 
je  ne  defiretien  plus  que  de  la  quitter, 
avec  une  entière  fidélité  envers  mon 
Dieu  &  ma  Ptincefle  ,  quelqu'inter- 
prétation  de  droit  qu'on  faffe  contre 
moi.  Je  ne  defirerois  point  pourtant 
que  quelqu'un  fit  entendre  à  la  Reine 


â07uia*nnes  i  mofté  20p 

que  je  méprife  fa  clémence ,  quoique 
je  ne  dois  pas  la  pouvoir  impétrer, 
fi  je  la  recherche.  Je  vous  prie  qu*en 
cas  qu*en  cette  fornie  de  "procéder 
que  vous  avez  tenue  contre  moi,  vous 
m*aye2  condamné ,  vous  m'abfoudiez 
néanmoins,  au  jugement  de  votre  con- 
fcîençe». 

Le  Sénéchal,  après  un  difcours 
plein  de  gravité  ,  par  lequel  il  avertit 
le  Comte  d*implorer  la  clémence  de 
la  Reine ,  prononça  TArrct  de  mort* 
Eflex  J'ayant  entendu ,  dit  :  Ce  corps 
eût  pu  rendre  de  meilleurs  fervices  à  la 
Reine  y  Ji  elle  Veut  trouvé  bon.  Je  ferai 
fort  aije  qu'en  quelque  façon  que  cefoit^ 
ilfoit  employé  pour  f on  Jèrvice.  Il  re- 
quit enluite  qu'il  lui  fût  permis  de 
participer  à  la  fainte  Cène  avant  de 
mourir ,  &  d'avoir  ^  pour  Taccompa- 
gner,  le  Miniftre  Àfthon. 

Revenu  à  fa  prifori  ,  le  Comte  fe 

E répara  chrétiennement  à  fa  dernière 
eure  ;  il  manda  {qs  Juges  pour  rece  • 
voir  une  ample  révélation  de  (es  def- 
feins  &  de  les  complices.  Après  en 
avoir  donné  un  écrit  figné  de  fa  main, 
il  s'adrefla  à  Cuf ,  qui  avoit  été  le  plus 
ardent  à  le  porter  à  la  révolte ,  &  lui 
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dit:  Cufy  demande^ pardon  a  Dieu  <S 
à  la  Reine  y  &  vouf  rende^  digne  de  le 
recevoir.  Quant  à  moi  ^je  ne  penfe  plus 
éutuellement  qu^à  une  autre  vie  ifai  re'* 
Jobi  en  mon  efprit  de  nu  démontrer  Jîn^ 
cere  envers  Dieu  (S*,  les  hommes,  &  ne 
peux  m* empêcher  de  vous  dire ,  en  dé^ 
chargeant  mon  cœur  ,  que  vous  ave^  éti 
h  premier  à  me  porter  à  cette  perfidie. 

Le  24  Février ,  jour  deftiné  pour 
fbn  fupplîce,  on  lui  envoya  de  grand 
matin  Thomas  Montford  &  Guillaume 
Barlou ,  Dodeurs  en  Théologie ,  avec 
le  Miniftre  Afthon ,  pour  le  difpofer 
à  la  mort,  «Il  remercia  Dieu ,  en  leur 
préfence,  du  plus  profond  de  fbn 
cœur  ^  de  ce  que  les  pernicieux  def« 
feins  qu*il  avoit  eus  contre  TEtat  n*a- 
voient  pas  réuflî  ;  de  ce  qu*il  recoî- 
gnoiilbit  lors  plus  qu'il  n'avoit  fait  au- 
paravant la  grandeur  de  fon  péché  ; 
femercia  la  Reine  de  ce  qu'elle  avoit 
permis  qu'il  ne  fût  point  fupplicié  pii- 
Dliquement,  de  peur  que  ion  efprit, 
lors  arrêté ,  ne  fût  r^mué  de  fon  af- 
fiettfe  par  l'acclamation  du  peuple;  at- 
tefta  qu'il  apprenoit  combien  eft  vaine 
la  faveur  populaire ,  &  recognut  com- 
bien il  étoit  digne  d'être  vomi  de  la 
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république ,  (  ainfi  trouva- t-il  bon  de 
parler)  à  caufe  du  crime  qu*!!  avoit 
entrepris  ,  lequel  il  compara  à  une 
lèpre  efpandue  au  long  &  au  large, 
qui  ^  avoit  infeâée  plufieurs  perfon- 
nés  39. 

Cependant  Elifabeth  ne  pouvoît  fe 
réfoudre  à  figner  TArrêt  au  Comte 
d*Eflèx ,  ni  à  voir  périr  par  la  main 
du  bourreau  un  homme  pour  qui  elle 
avoit  toujours  eu  des  bontés  j  elle  fit 
même  défendre  qu'on  ofât  exécuter 
la  fentenee  j  mais ,  quelques  moments 
après  5  faîfant  réflexion  à  la  légèreté 
du  Comte  ,  à  fa  dernière  révolte,  h- 
la  hauteur  qui  Fempéchoît  de  lui  de-^ 
mander  pardon  ^  &  au  mot  qu*il  avoit 
dît  fouvent ,  çu^il  ne  pouvoit  vivre 
ûu*elle  ne  périt  y  elle  l'abandonna  enfin 
a  la  rigueur  à^s  loix.  Le  Comte  étant 
monté  fur  Téehafaud ,  fe  découvrit , 
&  levant  les  yeux  aa  Ciel,  il  recon- 
nut qu*il  avoit  grièvement  offenfé 
Dieu  ,  fur-tout  par  fa  rébellion  qu'il 
appelloit  un  péché  fanglant,  criant  & 
contagieux.  Il  pria  la  Reine ,  fes  Mi- 
niftres  &  fes  Officiers  de  lui  pardon- 
ner, leur  fouhaita  longue  vie  &  toutes 
fortes  de  profpérités  ;  il  dit  qu'il  met- 
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toit  toute  fa  confiance  aux  mérites  de 
J.  C.  qu'il  prioit  de  le  fortifier  contre 
les  terreurs  de  la  mort,  &  il  conjura 
touç  les  afliûants  de  joindre  iéurs 
prières  à  la  fienne  :  s*adreflanr  enfuîte 
au  bourreau,  il  lui  pardonna  fa  mort, 
fe  ttiit  à  genoux ,  &  prononça  ce  ver- 
fet  du  PÎeaume  ^li  Je  me  profleme  en 
humilité  &  en  obeijjance  a  la  peine  que 
y  ai  méritée.  O  Dieu  /  aie  pitié  de  ton 
ferviteur  abattu^  Seigneur  y  je  remets 
mon  efprit  entre  tes  mains*  Il  reçut 
trois  coups  5  dont  le  prenàier  reten- 
dit fans  fentîment. 

Depuis  le  moment  de  ^exécution 
du  Comte  d'Eflex  Çi) ,  la  Reine  tom- 
ba dans  une  fombre  mélancholie.Elle 
fe  plaignoit  quelquefois  de  ce  qu*on 
avoît  précipité  cette  exécution  ;  & 
quand  on  lui  demandoit  grâce  pour 
les  autres  rebelles ,  yih  ,  difoit-elle , 
vous  ne  m^ave^pas  demandé  grâce  pour 
ie  Comte  dEJJex!  Au  commencement 
du  printemps  de  1603,  étant  allée  à 
la.  cnaffe ,  elle  fe  rencontra  vis-à-vis 
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(i)  Mercure-^  France. 
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d'une  maifon  qu'elle  ne  connôîflbît 
point ,  elle  demanda  à  qui  elle  étoit  ; 
on  lui  répondît  qu'elle  avoit  appar- 
tenu au  Comte  d'Eflex;  elle  repartit, 
en  s'écriant  ^  au  Comte  d'Effex  /  Un 
inftant  après ,  il  lui  prit  une  folbleflej 
on  la  defcendit  de  cheval,  &  on  la 
mit  dans  une  litière.  Sa  mélançholîe 
augmenta  encore ,  deforte  qu'elle  n© 
mangeoit  ni  ne  dormoit  ;  enfuite  ell« 
entra  dans  une  fi  grande  inquiétude^ 
qu'elle  ne  vouloit  plus  fe  mettre  dans 
Ion  lit,  &  qu'elle  le  jetoit  à  terre,  en 
pouflànt  de  longs  gémiflements,  & 
en  répétant  fans  ceflè ,  ah!  Comte  (PEfi 
Jex  !  Elle  vécut  dans  cet  état  jufqu'au 

2  Avril  qu'elle  mourut,  âgée  de  près 
e  70  ans. 
Quelque  temps  avant  fa  mort,  I^ 
Duc  de  Biron  ayant  été  envoyé  vers 
elle  de  la  part  de  Henri  IV ,  la  Reine 
lui  fit  un  accueil  très^diftingué ,  ic 
lui  donna  des  fêtes  fuperbes.  Un  jour 
elle  lui  montra  la  tête  du  Comte  d'Et 
fex  expofée  fur  la  tour  de  Londres^ 
&  elle  lui  dit  :  «  Je  l'avoîs  élevé  en  la 
grandeur  où  il  étoit,  &  lui  ayoisfait; 
plus  de  bien  qu'il  n'avoît  mérité.  Le 
crédit  &  la  faveur  que  je  lui  avois 
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donnés  l'avoient  tellement  aveuglé  , 
qu*il  penfoit  que  je  ne  me  pouvoîs 

{)a(rer  de  lui  ;  mais  la  honte  a  fuivi 
on  i^rgueil ,  fon  ingratitude  &  fon 
infidélité.  Par  ma  foi ,  fi  f  étois  à  la 
place  du  Roi  mon  frère ,  il  y  auroit 
des  têtes  auffi-bien  coupées  à  Paris  qu*à 
Londres,  Dieu  veuille  toutefois  qu'il 
fe  trouve  bien  de  fa  clémence  ;  pour 
moi ,  je  n'aurai  jamais  pitié  de  ceux 
qui  troublent  un  Etat  9.  Heureux  le 
Maréchal  de  Biron ,  fi  Texemple  du 
Comte  d'ElTex  &  le  difcours  de  la 
Reine  Teuffent  empêché  de  commet- 
tre la  faute  qui  le  conduifit  lui-même 
à  Téchafaud^  &  dont  il  commençoit  i 
ê^re  coupable  Iorfqu*Elifabeth  lui  par- 
la du  fuppiice ,  de  Tattentat  &  de  IHo» 
gratitud^  du  Comte  fon  favorû 
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CHRISTOPHE    BLQNT, 

CHARLES  DANVERSY 

&  GILLES    MERIC,   Che- 
valiers j  de'capitt's  U  if  Mars  _,•  <fr 

HENRI  CUF, 

Pendu  à   Londns  le  6  M/irs  i€oi  ^ 
pour  crime  de  Ie:j[e-'Majefié. 

JLE  fupplice  de  ces  trois  Anglbîs  eft 
une  fuite  de  celui  du  Comte  tfEflèx  ; 
convaincus  d^avoir  pris  part  à  la  cons- 
piration dont  ce  Seigneur  fut  la  vic- 
time, ils  furent  condaronés  à  mort» 
Cuffut  exécuté  le  premier;  au  pied 
même  du  gibet  qui  alloit  terminer 
fes  jours,  il  adreifa  ce  difcours  aiOc 
fpeôateurs  : 

«  J'ai  été  amené  ici  pour  payer  2 
la  nature  ce  que  je  lui  dois ,  &  pour 
être  puni  des  crimes  que  f  ai  commis 
Contre  Dieu ,  le  Prince  &  la  patrie» 
Je  crois  très-fermement  que ,  comme 
en  regardant  la  multitude  de  mes  pé- 
chés, je  découvre  rinfinie  juftice  dé 
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Dieu ,  auflî  expérimenterai-je ,  par  la 
grandeur  de  mon  fupplice ,  fa  mifér  î- 
corde  infinie.  Nous  femmes  ici  en 
(pedacle ,  comme  exemple  delà  con- 
dition humaine;  la  mort  que  nous 
avons  à  fouffrir  eft  terrible  (car  les  doux 
attraits  de  la  vie  flattent  même  les  plus 
gens  de  bien  )  ;  elle  eft  auflî  vérita-^ 
blement  ignominieuiè.  Mais  &  cette 
mort,  &  cette  ignominie,  eft  com- 
mune aux  plus  gens  de  bien ,  &  même 
aux  Saints  de  Dieu ,  avec  lesquels  j'ai 
efpérance  certaine  de^  reflufcitcr  en 
Jefus-Chrift^ 

30  Et  que  perfonne  ne  tire  point  de 
cela  une  opinion  que  je  me  confie  en 
mes  forces;  je  ne  penie  point  à  cela, 
&  en  réprouve  la  dodrine.  Je  fuis 
très-afliiré  que  quiconque  eftj)uni  en 
cette  vie ,  &  fent  en  même  temps  les 
confolations  intérieures  de  Tefprit  de 
Dieu ,  Dieu  le  traite  non  en  juge  , 
mais  en  père.  Pour  venir  à  la  caufe  . 
de  mon  fupplice,  il  n'y  a  perfonne 
qui  ne  facne  combien  a  été  turbu- 
lent ce  tumulte  qui  s'eft  fait  le  hui- 
tième Février ,  fous  la  conduite  de  ce 
Comte ,  qui  étoit ,  à  la  vérité ,  grand 
perfonnage,  majspeu  avifé,  J'attefte 

Dieu  , 
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Dieu ,  les  Anges  &  ma  propre  con- 
fcience  que  je  n*ai  point  été  complice 
de  fon  crime,  maïs  que  j*ai  été  tout 
ce  jour-là  enfermé  dans  ma  chambre, 
!&  n  y  ai  fait  que  pleurer  &  gémir. 

»  Pour  ce  qui  eft  de  cette  machina- 
tion ,  elle  a  deux  parties  (  étant  inter- 
rompu Jiir  cela  y  &  averti  de  ne  point 
déguifer  la  vérité  par fes  diJlinSions  ,  & 
de  ne  point  couvrir  fon  crime  de  feuilles  de  ' 
figuier.  )  Je  confeffe,  continua-t-il ,  que 
c'eft  une  très-grande  méchanceté,&  un 
crime  de  leze-Majefté ,  fi  un  fubjet 
démis  de  ît^  grades  &  honneurs ,  fc 
donne  accès  à  la'Majefié  Royale  à  main 
armée  ;  niais  quant  à  moi ,  je  n'ai  por- 
té perfonne  à  prendre  les  armes  contre 
JaKeine. 

»  Je  fuis  extrêmement  fâché  d'avoir 
mis  en  peine  ce  noble  perfonnage , 
Henri  Nevil^  &  le  prie  de  me  le  par- 
donner ;  &  ce  que  j*ai  dit,  que  de 
vingt-quatre  Echevins  de  la  ville  de 
Londres,  il  y  en  avoit  vingt-&-un  à  la 
dévotion  du  Comte  d'Effex,  je  Tai 
entendu  du  Cngulier  amour  qu'ils  lui 
portoient ,  mais  non  pas  qu'ils  vou- 
luflent  prendre  les  armes  pour  lui». 
Tomç  /•  •  K 
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«  Etant  de  rechef  interrompu  (i)", 
il  fe  mit  à  prier  Dieu  avec  une  grande 
véhémence  ;  &  après  avoir  témoigné  , 
par  une  très-grande  dévotion ,  qu'il 
mettoit  fa  confiance  en  lui ,  &  lui 
avoir ,  &  à  fon  Prince,  demandé  par- 
-don ,  finit  fa  vie  par  une  corde  :  per- 
fonnage  d'une  très-efquiflè  dodrine  , 
Se  d'un  naturel  aigre  y  mais  brouillon 
&  fort  divers  »• 

Deux  jours  après,  jCharlesDanver*; 
fy  &  &  Chriftophe  Blont  eurent  la 
tête  tranchée ,  pour  la  même  caufe , 
dans  la  tour,  a  Danverfy  (2) ,  quoi- 
qu'il eût  offert  dix  mille  livres  pour 
racheter  fa  vie,  &  de  fubir  une  prifon 
perpétuelle  ,  mourut  en  vrai  Chré- 
tien ,  ayant  un  efprit  fort  arrêté ,  & 
un  vifage  fort  fêrein ,  après  avoir  de» 
mandé  pardon  à  Dieu ,  a  fa  Princeflè, 
à  laquelle  il  fouhaitoit  toute  profoé- 
rîté ,  &  au  Baron  Gray ,  qui  aflîftoit  - 
à  fa  mort,  recoignoifFant  lui  avoir  été 
très-grand  ennemi,  mais^  proteftant 
^ue  ce  n'avoît  point  été  pour  avoir 


(l)  Hiftoire  d'Elifabeth  ,  Reine  d'Angle* 
terre,  par  Cambden ,  traduit»  par  Belle- 
gent. 

(z)  Ibid. 
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reçeu  de  lui  aucune  injure ,  maîspour 
rextrême  amour  qu'il  portoit  au  Com- 
te de  Southamptone ,  duquel  il  se- 
toit  déclaré  &  montré  ennemi», 

Blont  étant  monté  fur  Téchafaud 
à  fon  tour ,  harangua  ainfi  la  multi- 
tude: 

*  (i)  Encore  que  lé  temps  requière 
qu'en  mettant  toutes  ces  chofes  ar- 
rière ,  f  implore  la  miféricorde  de 
Dieu  pour  mes  péchés ,  néanmoins , 
parce  qu*on  m'acCufe  d'avoir  porté  le 
Comte  d'Eflex  au  mal ,  pour  témoi- 
gner la  vérité  &  acquitter  ma  con- 
Icience ,  je  dirai  ce  qui  en  eft.  Depuis 
tf-ois  ans ,  j'ai  reconnu  que  le  Comté 
d'Eflex  étoit  mal-content,  &  animé 
d'ambition.  Etant  bleffé  &  tenant  le 
Kt  au  château  Reban  en  Irlande ,  & 
depuis  à  Dublin ,  il  me  déclara  qu'il 
avoit  délibéré  de  paffer  avec  les  plus 
braves  guerriers  de  fôn  armée  de  Tir- 
lande  au  port  de  Mildford ,  partie 
méridionale  de  Galles,  de  s'en  fai- 
fir ,  de  lever  une  plus  gi^nde  armée , 
ic  puis  s'acheminer  à  Londres  ;  mais 
comme  j'eus  bien  confidéré  ce  def- 


^mmm^t 


(  1  )  Ibid. 
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fein  ,  jfi  l'en  difTuadai ,  parce  qù*ll 
étoit  plein  de  danger,  &  qu'il  pour- 
roit  coûter  beaucoup  de  fang  ;  lui 
confeillai  bien ,  à  la  vérité ,  de  fe 
faifir ,  avec  nombre  de  gens  chaifis 
de  la  Maifon  Royale  ,  &  de  tirer  de 
la  Reine  des  conditions  équitables* 
Et,  quoiqu'il  foit  vrai  qu'en  tenant 
confeil  nous  n'avons  jamais  eu  inten* 
tion  de  violenter  la  Reine ,  je  ne  fais 
point  néanmoins  fi  la  fortune  défail- 
lant à  nos  entreprifes ,  cette  affaire 
eût  peu  fe  pafler  fans  la  tuer ,  &  ef- 
pancfre  du  fang. 

»  Le  Comte  étant  en  pleine  liber- 
té, commença  de  traiter  avec  moi  de 
cette  même  entreprife  dans  fa  mai- 
fon, mais  11  ne  réfolut  rien  de  cer- 
tain. Depuis  cela ,  il  me  fit  venir  des 
champs  ,  peu  de  jours  avant  cette  re-, 
bellion.  Pour  les  autres  chofes ,  je  les 
ai  confeffées  par  le  même ,  en  pré- 
fence  du  très  -  honorable  Seigneur 
M.  rAnîîral,&  du  très-digne  Secrétaire 
de  la  Reine ,  lefquels  je  vous  prie , 
M.  Ralegh , .  de  faluer  de  ma  part , 
.  &  vous  demande  pardon  ». 

Alors  levant  les  yeux  au  Ciel ,  il 


Condamnes  à  mort.  Hit 

dît  :  oc  Ci)  Dieu ,  défends  &conferve  la 
Majefté  Royale  ;  q  Dieu ,  pardonne- 
moi ,  par  ta  miféricorde  infinie,  mes 
très-ihéchantes  penfées ,  &  ma  vie  que 
j'ai  paflee  en  débauches.  Je  vous  prie 
de  témoigner  que  je  meurs  Catha- 
lique,  de  telle  façon  néanmoins  que 
je  mets  toute  mon  efpérance  en  la 
feule  mort .  &  aux  mérites  de  Jefus- 
Chrift.  Je  vous  prie  auffi  de  prier  Dieu 
pour  moi  tous  enfemble».  Après  cela, 
il  dit  adieu  à  Gray  &  à  G^mpton  qui 
aûiftoient  à  fa  mort,&  priant  Dieu 
tout  bas,  il  préfenta  courageufemeiit 
le  cou  à  Texécuteur  de  la  Juftice. 


(x)  S>id* 
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222  Sent,  desplas  iUufins  Perjontu 
JEAN    LITTLETON, 

Gentilhomme   jinglois  y    condamné  i 
mon  le  çlq  Avril  tffoi. 


c 


jJE  Seigneur  étott ,  côfnme  Camb- 
den  le  remarque  (i),  un  homme  fort 
eftimé  pour  fon  efprlt  &  fa  valeur.  La 
vingt-ieptieme  année  du  règne  d'£ll- 
fabeth ,  il  fut  député  de  la  Comté  de 
Worcefter  au  Parlement  ;  mais  il  eut 
le  malheur  de  fe  laifler  engager  dans 
la  confpiration  du  Comte  d*Eflex. 
Peu  après  qu*îl  fut  arrêté ,  il  écrivît 
en  ces  termes  à  fa  femme ,  pour  la 
coniblér  : 

«  (a)Ne  foyeï  pas  découragée  par  les 
2^arences  démon  infortune;  je  n'ai 
rien^&ij  qui  doive  charger  ma  con- 
fciences  je  n'ai  commis  aucun  crime 


(  I  )  Annals  of  Eliza*  ad  ann.  i^oû. 
(r)  Nouveau  Supplément  ^lu  Diâionnalre 
de  Bayle. 


V 


eôndûMTie^s  à  mûfié  â^| 

qui  puîflè ,  avec  raifoft  ,  mettre  quel* 
que  tache  à  ma  réputation  ;  je  n'ai 
conçu  aucune  penfèe  contraire  à  là 
fidélité  que  je  dois  à  ma  patrie  :  toute 
ma  faute  (è  réduit  à  ma  lolie  C  ^  ^^'«t 
mérite  le  nom  de  folie  )  d*avoîr  été 
trop  zélé  &  trop  afFeâionné  pour  les 
amis  que  je  faiiois  profeâîon  d'aimer 
&  de  fuivre.  Si  les  circonfiances  du 
temps  &  le  pouvoir  de  ceux  qui  font 
en  crédit  donnent  un  autre  tour  à 
ma  conduite ,  &  font  paflèr  des  ac  - 
tions  particulières  pour  des  atteintes 
à  la  tranquillité  pu  clique ,  il  faudra 
bien  que  je  fois  enveloppé  avec  les 
autres  dans  la  fatale  &  générale  ac« 
cufàtion  qu'on  intente. 

3>  J'ai^  malgré  cela^»  &  aurai  tou^ 
jours  un  cœur  (incere  &  innocent^ 
&  une  confcience  fans  reproche  :  ce 
font  là  deux  appuis  qui  me.foutien- 
nent ,  &  à  la  faveur  defquels  je  me 
roidis  contre  tous  les  malheurs  aux*- 
quels  je  puis  être  expofé  de  la  part 
des  hommes  &  de  la  fortune.  Je  ne 
vois  aucun  fujet  de  défofpérer  df^ 
mon  falut ,  ma  faute  n'étant ,  en  au- 
cune façon  ,  capitale ,  &  mes^  amis 
donnant  de  jour  en  jour  des  efpé* 
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22^  Sent,  les  plus  ilhijlres  Perjpnn^ 
rances  à  ceux  qui  follicitent  en  ma 
faveur.  Je  ne  compte  pourtant  pas 
beaucoup  fur  ces  fragiles  appuis  ;  je 
mets. ma  principale  confiance  en  ce- 
lui-là feu!  qui  peut  feu!  ro'aîder.  S*il 
juge  à  propos  que  je  périfle ,  que  mes 
péchés  &  Ceux  de  ma  maîfon  deman- 
dent ce  facrifice  pour  les  expier ,  (à 
volonté  foit  faite. 

»  J'cfoere  qu*il  me  fera  la  grâce  que 
ce^ne  loit  qu'un  pafTage  d'un  monde 
corrompu ,  vil  &  méprifable ,  dans  un 
royaume  rempli  de  gloire  &  de  bon- 
heur. Soit  que  je  vive,  foit  que  je 
meure ,  je  le  fupplie  humblement  que 
je  pui/fe  être  à  lui  ;  &  alors  il  eft  affez 
indifférent  que  j'aille  vers  lui  à  pré- 
fent ,  ou  dans  quelqu*autre  temps.  De 
quelque  manière  qu'il  lui  plaife ,  fé- 
lon fa  fagefle,  dé  difpofer  de  moi, 
j'efpere  de  fa  bonté  &  de  fa  miféri- 
corde ,  qu'il  me  fera  la  grâce  de  Vivre 
&  de  mourir  conftammcnt ,  de  ma- 
nière que  vous  n'aurez  jamais  ci-après 
fujet  de  rougir  de  me  nommer  votre 
époux,  ni  vos  enfants  de  m'avouer 
pour  leur  père. 

»  J'efperQ  que  vous  aurez  bien  re- 
çu Ja  boîte  noire  ,  &  vous  trouverei 


un  aâe  qui  aiTure  toutes  mes  terres  à 
vos  enfants  ^  &  ,une  provifîon  pour 
vous,  ,quî  vous  met  en  état  de  les  jéle- 
ver  d'unte  manière  aufH  noble  que  mes 
biens  le  peuvent  permettre.  J'y  pour- 
vois auffi:  me^  frexes,  pas,  à  la  vé- 
rité, aufïî  largement  qu'ils  s'y  atten^ 
dent  y  .m;g(k  au-delà  prefque  de  ce  que 
ma  fortune  ruinée  le  peut  permettre, 
&  plus  avantagçufement^méme  que  les: 
plus  jeunqs  de'  mesjjproprcs  enfants. 
J'ai  donné  ordj^e  a/u  paiement  de  mes 
dettes;  &  s'il  eft  néceflaire  de  donner 
d'autres^inftruâtioqs  fur  ce/ujet,  j'ef- 
pere  que  Dieu  m'en  accordera  le 
temps*  Ço^muiiiquez.  cette;  lettré  à 
m^s  frer^a^^ui  font ,  )e  m'imagine , 
alarmés  de  l'état  de: ma:  fortufl&^v& 
par  cela  m^m^,  4e  celui  de  la  leur. 

»  Ne  laiflèz  pas  d'avoir  tous  bon 
courage  ;'&  vous  ea  particulier ,  ma 
femme  jjfortifiez-yoiLiSji  &  foyez  per- 
fuadée  ^q^e  U  pl^ç,  grande  marque 
d'aipitié  xi\JtG  vous  puiffiez-  me  don* 
ner  à  préfeat,  c'çft  jde.iie  pais  vous 
laifler  accabler ,  &  de  vous  conferver 
pour  élever  dans  la  vertu  nos  pauvres 
enfants ,  qui ,  fi  vous  vous  lailfiez 
abattre  par  le  chgtgrin:&  ladoulèuT^  fe- 
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roientdans  un  danger  imminent  d'étrd 
entièrement  ruin&,  à  moins  d*ùné 
grâce  toute  particulière  de  Dieu.  Le 
Tout-Puiflant  vous^  béniflè  tous  î  fa 
miréricotde  &  (es  bénédiâions  foient 
&  demeurent  éternellement  avec  vous! 
JÛmtn  9  amtn  y  amen. 

»  J.  LiTTLETON  ». 

Littleton  étant  tombé  dangereufe- 
ment  malade ,  la  Reine  écrivit  'de  lui 
faire  fon  procès^  ainfi  qu*à  plufieurs 
autres  Seigneurs  qui  étoient  engagés 
dans  cette  même  cdnfpiration;  &  ayant 
été  condamné ,  il  ne  dit  autre  chofe  , 
finon  qu'en  levant  les  yeux  au  Ciel, 
îl  s*écria  :  Nous  te  beniffbns  >  6  Dieu  , 
nous  ruohnoiffons  que  tUres  le  maître* 
Il  fut  enfuite  conduit  à  Ne^gate  ^ 
d'où  il  écrivit  les  lettres  fui  vantes  : 
l'une  au  Chevalier  Gautier  Ralegh , 
à  qui  il  donna  dix  mille  livres  ftér- 
ling,  pour  qn  il  obtînt  fa  grâce  dé  la 
Reine;  deux  autres  à  fa  femme,  &la 
deraiere  à  un  de  fes  oncles.  Nous 
allons  les  mettre  de  fuite  (bus  lès  yeux 
duLeâeur. 

jiu  Chevalier  Gautier  Ralegh. 
«  (i)Moniieur,  il  be  convient  nia  la 


condamnées  à  môrt$  à2'f 

vertu ,  ni  à  la  généroCté  dont  Vous  fai- 
tes profeffion ,  de  perfécuter  uq  hom- 
me qui  efl  dans  le  malheur.  Si  juf- 
qu*à  préfent  vous  avez  été  indifpo- 
fé  fans  fujet  contre  moi  ^  jamak 
temps  ne  fut  moins  convenable  pour 
le  faire  éclater ,  que  celui-ci.  Sou- 
venez-vous ,  Monficur  ^  de  la  vraie 
nobleflè  des  fentiments  ,  &  qu'il  eft 
indigne  d*^un  coeur^énéreux  de,  pren- 
dre plaifir  à  acc;a^ler  les  malheureux. 
Il  dépend  à  préfent  de  vous  de  me 
rendre  de  bons  &  de  mauvais  of- 
fices. Si  vous  me  faites  du  mal ,  vous 
ferez  tort  à  votre  propre  gloi- 
re ;  Cl  vous  me  faites  du  bien ,  vous 
m*obligercz  à  être  reconnoifllut.  Il  y 
a  déjà  un  lien  naturel  &  du  fang  entre 
votre  fils  &  moi*  Je  verrois  avec  fa- 
tisfaâion  que  vous  ferrafliezles  nœuds 
de  Tunion  par  des  marques  d*af- 
feâion  &  par  des  fèrvices  d'ami. 
Il  y  auroit  trop  de  lâcheté ,  dans  l'é- 
tat où  je  fuis  ,  a  implorer  votre  pro^ 
teâion;  il  yauroit.derinfolénce&  de 
i'indiicrétion  à  la  refufer;  mais  il 
n'y  a  que  de  la  juflice  à  exiger  de 
vous  de  ne  me  faire  point  de  >tort , 
c'efllà  cequetoutGentilhommeéft  en 
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aiS  Sent,  des  plus  îlluftres  Perjonn. 
droit  d'attendre  d*un  autre.  Je  laîfTe  à 
votre  propre  jugement  à  décider  quel 
ufage  vous  devez  faire  de  ceci,  & 
quel  eft  le  parti  que  vous  devez  pren- 
dre. Je  fuis , 

Jean  Littleton  ». 

Avtfi  du  même   a  fort  époufi* 

œ  {\)  J*avois  defleîn,  lorfque je  vous 
écrivis  dernièrement  par  Humphroy 
Parotte,  de  m'étendre  amplement, 
tant  fur  les  raifons  qui  m'ont  engagé 
à  faire  ce  que  vous  aurez  trouvé  dans 
la  boîte  ,  que  fur  plufieurs  autres  fi>- 
jets ,  &  de  vous  expliquer  mes  fenti- 
ments  touchant  Téaucation  de  vos  en- 
fants, la  manière  dont  vous  devez  vous 
conduire  vous-même,  &  gouverner  le 
peu  de  bien  que  )e  vous  laiffe  ;  mais  la 
peine  dé  mettre  tout  cela  dans  un  état 
de  perfeâion ,  &  Taflurance  qu'on  me 
donna  de  mon  départ  prochain  ,  m'en 
empêchèrent;  je  fuis  donc  obligé  d'en- 
tamer &  de  finir  à  une  fois  ce  qui  de- 
manderont autrement ,  &  par  rapport 


(i)  Ibii. 
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au  fujet ,  &  par  rapport  à  Tenvie  que 
j*auroîs  de  n'oublier  aucun  avis  né- 
ceflàire ,  une  beaucoup  plus  ample 
difcuflîon*  Venons  au  fait. 


»  Dans 


»  jyans  ce  que  je  vous  ai  envoyé  , 
j  ai  fouhaité  de  pourvoir  à  vous  &  à 
vos  enfants ,  de  fatisfaire  mes  créan- 
ciers ,  de  mettre  à  couvert  les  fûretés 
que  j*ai  données  pour  mes  dettes,  & 
enfin  die  récompenfer  en  quelque 
forte,  autant  que  mon  état  le  per* 
met ,  mes  anciens  domeftiques  &  fer- 
vîteurs.Çortraieen  tout  cela  vous  êtes 
celle  qui  me  touchez  de  plus  près, 
celle  dont  j*aî  eu  le  plus  de  foin ,  & 
en  qui  je  me  confie  principalement , 
j'exige  de  vous  &  vous  ordonne,  par 
Tamour  que  vous  me  devez  en  qualité 
d'époufe,  &  par  les  devoirs  que  vous 
impoiè  la  qualité  de  femme  chré- 
tienne ,  de  faire  tout  ce  qui  dépendra 
.  de  vous  pour  que  ce  que  j'ai  réglé  foît 
exécuté  dans  toutes  fes  parties  ;  & 
comme  de  toutes  les  choies  de  ce 
monde  les  enfants  que  Dieu  m'a^don- 
nés  font  ce  qui  demande  le  plu§  d'at- 
tention ,  j'exige  donc  premièrement , 
que  vous  ayez  foin  par-defliis  toutes 
chofes  y  qu'ils  foient  élevés  dans  la 


Û50  Sent*  des  plus  illujlres  Per/onn^. 
crainte  de  Dieu ,  d*ou  dépendent  to 
tes  les  bénédiâions  9  tant  dans  cet 
vie  que  dans  celle  qui  eft  à  venir  ;  e^ 
fécond  lieu ,  qu'ils  foient  inftruits  foi"^ 
gneufement  dans  les  fciences ,  &  for- 
més aux  bonnes  mœurs ,  fans  quoi 
Ton  ne  peut  s'attendre  qu'ils  aient ^ 
aucun  mérite  ;  enfin  qu'on  prenne  fur- 
tout  foin,  quand  ils  auront  atteint  Tâge 
de  raîfon ,  qu'ils  né  fe  corrompent  par 
de  mauvaifes  compagnies  :  mais  que  de 
bonne  heure  on  leur  infpire  des  prin- 
cipes d'honnêteté  &  <ie  vertu ,  qui  in- 
fluent fur  toutes  leurs  aâions  &  fur 
toute  leur  vie, 

»  Ce  font  là ,  ma  très-chere  fem- 
me ,  oes  chofes  que  je  vqu$  recom- 
mande de  la  manière  la  plus  forte,  & 
je  vous  conjure ,  par  la  tendreflè  que 
vous  avez  pour  moi ,  de  vous  en  ac- 
quitter avec  foin ,  car  il  viendra  un 
temps  où  vous  &  moi  nous  nous  reur 
contrerons  ,  (  fi  Dieu  trouve  à  propos 
de  difpofer  à  préfent  d'une  autre  ma^ 
nieré  de  nous  )  je  veux  dire  devant 
Dieu ,  où  je  vous  en  demanderai 
compte^  &  au  nom  duquel  je  vous 
en  conjure  encore  une  fois.  Il  y  a  dans 
fa  petite  caflètte  peinte  quelques  let"^ 
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très  qu'il  neft  pas  à  propos  qu'on 
trouve  &  qu*otî  voie  ;  je  vous  prie , 
par  toute  notre  mutuelle  tendreflè, 
de  les  brûler ,  pour  qu'elles  ne  faffent 
aucun  tort  à  ceux  qui  y  font  intéref- 
fés  ;  car ,  comme  ma  foibleilè  y  a  don* 
né  occaHon,  fi  ces  folies  devenoient 
publiques  9  ma  réputation  en  fouÔri- 
roit^  &  je  ferois  expofé  à  la  rifée  & 
au  blâroe.  Le  Dieu  Tout-Puiflànt 
veuille ,  dans  fes  grandes  &  infinies 
miféricordes ,  te  bénir,  ma  très-chere 
&  bien-aimée  femme ,  &  bénir  tou5 
tes  en&nts ,  nous  faire  à  tous  la  grâce  ^ 
de  lefervir,  &  d'honorer  fon  faint 
Nom,&  nous  rendre  tous  les  heu- 
reux poflèi&urs  de  fon  royaume  glc^ 
rieux  dans  les  Cieux»  \  Amen  y  amen^ 
amen» 

3.  LlTTLETON. 

\é4utre  du  même  à  fon  époufe  y  le  ZO 
Février  iffoz  y  d^  cachot  de  New-* 
gâte  y  après  fa  condamnation* 

«(i)Dans  plufieurs  lettres:&  papiers, 

tmmmmmmmmmaÊÊmÊmmÊmÊimimaÊmfmmmmmÊmmmmmmÊmmmmmm^Êm^ 
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SX^2  Sent.  (jUspbis  illujltes  Perjonn* 
feloo  que  les  fujets  fe  font  offerts  à 
ma  aaémoire,  fai  recommandé  à  vos 
foins  les  çhofes  auxquelles  je  n'avoîs 
pas  pourvu  pendant  que  j'étoîs  en  lî- 
berté  :  elles  font  de  fi  peu  d'impor- 
tance ,  que  vous  pouvez  répondre  à 
mes  intentions,  (ans  que  votre  bien 
en  fouffrc  beaucoup.  Je  ne  prétends 
point  vous  împofer  rien  de  plus  pé- 
nible, que  ce  que  j*ai  déjà  exigé  de 
vous  ;  mais  je  vous  le  recommande 
de  la  même  manière ,  fi  ce  n'e;ft  plus 
fortement  encore  :  c'eft  de  vous  fouv 
venir  des  fefvices  de  mes  fidèles  fer- 
yiteurs  &  amis,  qui,  dans  le  temps 
de  mes  malheurs ,  ont  noa  feulement 
travaillé  &  fait  des  voyages  pour  mes 
intérêts ,  pour  les  vôtres  &  pour  ceux 
de  nos  enfants ,  mais  ont  aufii  hafardé 
leur  crédit ,  leurs  biens  &  leurs  per- 
fonnes  mêmes,  pour  moi  en  parti- 
culier. 

,  » Eatr'autres,  il.n*y  en  a  point  qui, 
par  rapport  à  fe  femme  &  à  fes  en- 
fants, (bit  plus  proche,  qui  ait  plus 
mérité  par  les  peines  &  les  foins  qu  il 
s*eft  donnés ,  &  qui  ait  plus  rifqué  du 
côté  de  fes  biens,  que  HumphroyPa* 
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rotte  (i)  j  mon  fidèle  &  fincere  ami: 
c*eft  pourquoi  je  vous  charge  &  vous 
conjure  y  par  la  tendrefle  que  vous 
me  portez;  je  vous  ordonne,  par  le 
refpeét  &  Tobéiflance  que  vous  me 
devez,  de  l'aimer,  de  Teftimer  ,  de 
le  favorifer,  &  de  le  protéger  comme 
un  homme  qui  à  rempli  envers  moi , 
envers  vous ,  envers  nos  enfants ,  les 
devoirs  d'un  fidèle ,  fincere ,  zélé  & 
difcret  ami ,  &  qui,  j'en  fiiis  fur,  de- 
meurera toujours,  fans  murmure  i?c 
fans  chagrin ,  un  fidèle  &  zélé  fervi- 
teur  de  la  pauvre  Maifon  de  Franc- 
ley. 

»  Souvenez  -  vous  que,  plein  de 
tendrefle  pour  vous ,  me  confiant  en 
ventre  bon  naturel  pour  mes  enfants, 
&  perfuadé  de  votre  reconnoiflance 
pour  mes  plus  proches  parents ,  j'en 
ai  agi  de  la  manière  la  plus  généreufe 
avec  vous  dans  le  partage  que  j'ai  fait 
du  débris  de  mon  bien.  Je  fuis  donc 
en  droit  d'exiger  de  vous,  comme  je  le 
fais,  que  vous  vous  dépouilliez  de  tout 
préjugé  particulier  fondé  fur  là  dîffé- 
rence  de  condition,  &  que  vous  l'ai- 

(  X  )  Il  écoic  fon  Intendant. 
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miez  &  Teftimiez,  lui  &  tout  ce  qui 
leur  appartient ,  comme  un  homme 
que  je  vous  ai  recommandé  par  mes 
dernières  volontés  &  par  mes  der- 
nières prières.  Il  eft  vrai  qu'il  m'a 
rendu  certains  fervices  qiii  (  en  ne 
pefant  pas  bien  tout  )  pourroient  vous 
fournir  un  prétexte  de  ne  pas  fuivre 
mes  intentions  ;  mais  fi  vous  confidé- 
rez ,  de  votre  côte,  qu'il  obéiflbit  à 
mes  ordres,  que  ce  n'étoit  pas  à  lui 
à  les  examiner  ,  mais  bien  d'exécuter 
ce  dont  il  étoît  chargé  de  ma  part , 
vous  reviendrez  &  vous  rejetterez  la 
faute ,  s'il  y  en  a ,  fur  moi ,  ou ,  avec 
plus  de  railon ,  fur  votre  méprîfe. 

»  Je  vous  conjure,  ma  très-chere 
femme,  oubliez  mes  foibleflès,  enfe- 
veliflez-les  non  feulement  par  rapport 
à  moi  9  qui  ai  été  le  principal  ofien- 
feur,  mais  encore  par  rapport  aux 
autres,  dont  j'ai  employé  le  miniftere; 
je  vous  protefte  que  je  n'ai  jamais  pen- 
fé  à  exiger  de  fi  vils  &  indignes  fer- 
vices  de  l'homme  en  queftion  ;  &  je 
fus  perfuadé  qu'il  n'auroit  jamais  vou- 
lu s  abaiffer  jufques-là ,  quand  même 
{*e  lui  aurois  fait  l'injure  de  l'exiger  de 
ui.  Aimez-le  donc ,  je  vous  en  pri« 
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encore  un  coup,  &  profitez  de  fes  hon- 
nêtes &  fidèles  fervices.  Je  vous  fais 
la  même  prière  pour  Gilbert  Connif- 
bye,  &  je  founaite  que  vous  ayez 
égard ,  autant  qu'il  vous  fera  poflîble , 
aux  pertes  quil  a  faites  en  s*atta- 
chant  à  fuivre  ma  malheureufe  for*- 
tune.  Dieu  vous  béniilè  &  tous  mes 
chers  enfants  !  que  fa  grâce  nous  ac- 
compagne pendant  notre  pèlerinage 
temporel  !  &  quand  il  fera  fini ,  puif- 
fions-nous  nous  rencontrer  avec  joie 
dans  fon  royaume  ccléfte  »  !  Amen  , 

»  J.  LlTTLETON  «• 

Lettre  dumÈme  àfon  onck  M*  Thomas 

Fonejme. 

«c  Ci)  L'aâe  de  ceffion  dont  vous  me 
parlez  eft  déjà  en  fureté ,  &  entre  des 
mains  fidelles.  Si  le  foin  que  j'ai  pris 
du  bien  de  ma  femme  &  de  mes  enH 
fants  eft  caufe  que  d'autres  s'intérèt- 
fent  peu  à  ma  vie ,  &  que  l'accomplif- 
fement  des  devoirs  que  la  nature  exi*» 
geoit  de  moi  foit  une  raifon  qui  oblige 
a  me  négliger  extraordinairement ,  il 
faut  que  je  cherche  des  reifources  en 

9^  mmmmmmmmmmmmmmm^mmmmmm^mmmÊÊÊmmmg 

{  I  )    Ibid. 
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nioi-mcme5&  je  ne  laifferai  pas  de  faite 
mon  devoir  à  cet  égard  du  mieux 
qu'il  me  fera  poffible  ;  il  y  a  quinze 
jours  que  jai  reçu  moi-même  le  pa- 
pier des  mains  de  mon  coufin  Parotte, 
a  la  conduite  honnête  &  à  la  fidélité 
duquel  je  dois  ce  témoignage  5  que 
dans  toutes  mes  aflàires  précédentes, 
&  dans  r&es  derniers  malheurs,  j'ai 
trouvé  étt  lui,  félon  fon  petit  pou» 
voir,  Tami  le  plus  iîdele  &  le  plus 
officieux  que  j'aie  jamais  eu  ;  c*efl:  ce 
que  j'ai  foin  de  marquer  ici ,  d'autant 
que  j'ai  appris  qu*on  a  débité  fur  fon 
conipte  aes  chofes  odieufes,  qui  font 
faufles.  Je  vous  fuis  aufli  redevable  à 
vous ,   mon  cher  oncle ,  de  bien  des 
marques  de  bonté  que  vous  m'avez 
données:  je  les  reconnoîtrai  tant  que 
je  vivrai  ;  &  après  ma  mort ,  je  prierai 
Dieu  de  vous  en  récompenfer, 

»  Votre  affcmonné  neveu , 

»  J.  LiTTLETONi. 

Lîttleton  fuccbmba  pe\i  après  à  la 
violence  de  fon  mal ,  le  2 y  Avril  1 601. 
On  le  tranfporta  dans  le  Banc  du  Roi, 
à  Southwark,  où  il  mourut  le  25*  de 
juillet  fuivant^  &  fut  inhumé  dans 
fËglife  de  S.  Georges  de  Southwark 
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Sa  veuve  préfenta  requête  au  Roi 
Jacques  I ,  lorfqu'il  paff^  à  Donçafter, 
en  allant  d'Ecoflè  à  Londres ,  pour  lui 
demander  les  biens  confifqués  de  Ton 
mari.  Ce  Prinqe  lui  accorda  fa  de- 
mandera lui  fit  expédier  des  Lettres- 
Patentes  à  cet  eifet  ;  &  la  première 
année  de  fonitgne,  on  pafla  unade 
qui  révoquoit  la  fentence  portée  con- 
tre M.  Littletpn  ,  &  rétabliflbit  l'hon- 
neur de  fes  enfants.  Thomas  Habing- 
ton ,  dans  une  lettre  au  Chevalier  Ba- 
ronet ,  Thomas  Littleton  ,  fils  de  ce 
Gentilhomme ,  s'exprime  en  ces  ter-» 
rats  : 

ec  Vous  n*ave2  feulement  qu*à  cou- 
vrir le  corps  de  votre  père  d*une 
pierre ,  &  qu'à  y  graver  Jean  Little- 
ton ,  EcuYER  ;  il  n*en  faut  pas  da- 
vantage pour  publier  fon  mérite  écla- 
tant ». 

Le  même  Gentilhomme  parlant 
de  la  famille  Littleton  ,  dans  fon  Hif*- 
toire  &  Antiquités  de  la  Comté 
de  Worcefter  ,  donne  le  carac- 
tère fuivant  à  M.  Littleton  :  «  Jean 
Littleton  étoit  un  homme  dont  la 
grani^eur  d*ame  triompha  de  tous 
fes  m^heurs  ^  qui  regarda  fes  grands 
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revenus  comme  de  la  pouffiere ,  & 
témoigna  tant  de  rélîgnation  &  de 
foumiffion  aux  ordres  de  Dieu ,  qu'il 
s'eftima  un  ver  ,  &  non  pas  un  hom- 
me ;    c  eft  ce  dont  j'ai  été   témoin 
oculaire ,  &  j'efpere  que  cet  hom- 
me aura  foutenu  Texamen  du  Juge 
éternel  y   de  manière  que  fes  fautes 
&    fes    imperfeâions    étant  lavées 
dans  le  fang  de  Jefus  -  Chrift ,    il 
eft  en  poiïèflîon   de  la  félicité  éter-^ 
nelle.  Et    pour  ce   qui    eft  de    ce 
monde  ici  ,  je  fbuhaiterois  que  ces 
lignes  fuifent  un  monument  d'airain 
qui  éternlfât  fa  mémoire  »» 
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CHARLES  DE  GONTAULT, 

Duc  de  Biroiiy  Amiral  &  Maréchal 
de  France  y  décapité  à  la  Baftille  ,  U 
.    jz  Juilkt  i6o%* 

X  ouT  le  monde  connoît  rhîffoîre 
du  Maréchal  de  Biron ,  fa  haute  ca- 
pacité dans  Fart  militaire ,  fa  valeur  , 
les  fervîces  qu'il  rendit,  à  Henri  IV , 
rexceffive  ambition  qui  ternit  fes  qua- 
lités éminêntes ,  &  le  conduifit  enfin 
à  Téchafaud.  Nous  ne  nous  attache-- 
rons  ni  à  détailler  fon  crime,  ni  à 
tranfcrire  les  circonftances  que  per- 
fonne  n*ignore;  on  ne  s'arrêtera  qu'aux 

Eieces  du  procès  qui  font  moins  pu- 
Hques,  &  aux  traits  qui  ont  paru 
plus  propres  à  peindre  ce  héros  infor- 
tuné. Nous  aurons  fouvent  recours  à 
la  relation  d'un  Contemporain,  dans 
laquelle  tous  les  Hiftoriens  ont  puî- 
fé  ;  nous  ne -ferons  aucune  difficulté 
de  citer  le  texte  original ,  malgré  les 
changements  furvenus  dans  la  Langue: 
la  qualité  même  du  ftyle  décelé  Tau* 
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thenticité  de  la  pièce  :  fa  fimpUcîté 
&  Ton  exaâitude  ajoutent  à  Tintérët 
du  récit. 

On  fait  que  le  Maréchal ,  exceflî- 
vement  prévenu  de  fon  propre  mé- 
rite, &  croyant  que  les  éloges,  Tami- 
tié  &  les  dons  du  Roi  récompenfoient 
foiblement  l'importance  de  fes  fer- 
vices  ,  conçut  le  deflein  de  livrer  à 
TEfpagne  une  partie  de  la  France  ; 
i)n  promettoit  de  Teti  établir  Souve- 
rain ,  &  de  lui  faire  époufer  une  fille 
du  Duc  de  Savoie ,  avec  lequel  la 
France  étoit  actuellement  en  guerre, 

Le  Duc  de  Sully  rapporte  dans  fes 
Mémoires ,  qu*il  s*apperçut  le  premier 
desdeffeins  du  Maréchal,  ou  du  moins 
qu'il  en  foupçonna  une  partie.  L'ar- 
mée françoile  commandée  par  Biron , 
fous  les  ordres  du  Roi ,  faiioit  le  (lege 
de  Montmélian.  Le  Grand -Maîtit 
4'Artillerie ,  chargé  d'attaquer  le  fort 
de  Sainte-Catherine ,  l'obfervoît  d'at 
fez  loin ,  en  attendant  que  la  nuit  lui 
permît  d'approcher.  «Le Maréchal  de 
iiron  (i),  auprès  duquel  je  me  trou- 


(  T  )  Mémoires  de  SuIIj. 

vai 
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vaî  par  hafard ,  dit  Sully ,  me  deman- 
da il,  dansPînftant  &  à  cheval  comm« 
nous  étions ,  je  vouiois  venir  recon- 
noître  la  place  avec  lui.  Je  lui  répon- 
dis que ,  pour  faire  cette  obfervation 
en  plein  jour  ,  nous  étions  trop  bril- 
lants &  trop  empanachés  ;  il  montoit 
un  cheval  blanc ,  &  portoit  un  pa- 
nache de  même  couleur.  Point,  point, 
me  dit-il  ,  ne  vous  mettez  pas  en 
peine  :  morbleu  !  ils  ti*oferoient  tirer 
fur  nous.  Allons  donc,  repris -je, 
comme  vous  voudrez  ;  car  s'il  pleut 
fur  moi ,  il  dégoûtera  fur  vous.  Nous 
vînmes  jufqu'à  deux  cents  pas  du  fort  : 
nous  obfervâmes  tout  ce  fort  long- 
temps 5  fans  qu'on  tirât  que  douze  ou 
quinze  méchants  coups  d'arquebufe  , 
g(,  je  crois  y  en  Tair,  quoique  nous 
fu (lions  au  nombre  de  vingt  chevaux: 
j'en  étois  dans  une  furprife  extrême  ; 
Monfieur ,  lui  dis-je ,  il  n'y  a  per- 
fonne  là-dedans,  ou  bien  ils  dorment, 
ou  ont  peur  de  vous.  Le  Roi  eut  en- 
core plus  de  peine  à  le  croire  ,  parce 
qu'y  étant  allé  la  veille,  avec  fix  che- 
vaux feulement ,  il  fe  fit  à  fon  appro- 
che décharges  fur  décharges  ;  &  moi- 
même  y  étant  retourné  le  lendemain  , 
Tome  /•      '  L 
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à  la  pointe  du  jour,  à  p)ed,  &.n'ayant 
avec  moi  qu*Erard  &  Feugeres,  je 
,  fus  reçu  avec  un  fi  grand  bruit  d'ar- 
tillerie y  que  le  Roi  envoya  Montef- 
pan,  croyant  que  c'étoit  une  fortîe. 
A  qui  en  veulent  ces  gens*là ,  me  dit 
Montefpan ,  qui  ne  voyoit  perfbnne  ? 
A  moi ,  lui  répondis-je  ;  mais  j*aî  vu 
ce  que  je  voulois  voir.  Je  conjeéhirai 
peu-à-peu  d*où  pouvbit  venir  ce  ref- 
peâ  qu'on  portoit  par-tout  au  Maré-r 
chai  de  Biron  ». 

Il  eft  inutile  de  répéter  ici  que  le 
Maréchal ,  trahi  par  un  Gentilhomme 
nommé  Lafin^  ne  voulut  jamais  rien 
avouer  au  Roi,  toujours  prêt  à  lui 
T^ardonner;  que  la  douceur  &  les  ma- 
nières pleines  de  franchife  de  Henri- 
le-Grand  ,  Tambaflàde  d'Angleterre 
dont  il  honora  Biron  ,  &  la  confiance 
qu'il  continua. à  lui  témoigner,  ne 

Eurent  rien  gagner  fur  l'efprit  d'un 
omme  à  qui  on  avoit  fait  efpérer  la 
Souveraineté  de  laBpurgogne.Ijc  Roi, 
qui  avoit  en  main  la  preuve  de  fon 
crime ,  &  qui  ne  pouvoit  fe  réfoudre 
.  à  perdre  un  Officier  qui  l'avoit  fi 
bien  fervi ,  eifaya  une  dernière  fois 
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de  le  toucher ,  &  de  lui  faire  chan- 
ger dedeflèin. 

Le  jour  de  fa  détention ,  ce  bon 
Prince  ayant  joué  avec  le  Maréchal 
jufqu'à  minuit  ^  au  moment  de  le  quit- 
ter ,  le  prit  à  part  (i) ,    «  &  Tinter- 
pella  encore  un  coup  de  lui  donner 
ce  contentement  ;  qu'il  fut ,  par  fa 
bouche,  ce  dont ,  à  fon  grand  regret , 
il  étoit  trop  éclairci  ;  d'ailleurs ,  Taf- 
furant  de  la'  grâce  &  bonté ,  quelque 
cKofè  qu'il  eût  commife  contre  lui ^ 
le  confeflant  librement ,  il  le  couvri- 
roit  du  manteau  de  fa  protedion.  A 
quoi"  ledit  Sieur   Maréchal  .  afferma 
qu'il  n'avoit  rien  à  dire  ,  li'étant  ve- 
nu vers  Sa  Majefté  pour  fe  juftifier^ 
mais  la  fupplier  feulement  de  lui  dire 
qui  étoient  fes  ennemis,  pour  lui  en 
demander  juftice,  ou  fe  la  faire  foi-  ■ 
même.  Le  Roi  le  refufa ,  &  lui  dit  : 
Bien  ,  Maréchal  >  je  vois  bien  que  je 


(  I  )  Recueil  d*Hifl:oîres  &:  chofes  plus 
mémorables  &  remarquables  advenues  es 
dernières  années  foubs  le  règne  du  Très- 
Chrécien  Roi  de  france  &  de  Navarre,  Henri 
IV.  Paris»  1^09. 
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ii*apprendrai  rien  de  vous;  je  m'en 
vais  voir  le  Comte  d'Auvergne,  pour 
cflayer  d'en  favoir  davantage. ...  Le 
Roi  rentre  encore  dans  la  chambre, 
&  dit  à  tous  qu'ils  fe  retiraflènt;  & 
au  Duc  de  Biron  :  Adieu ,  Baron  de 
Biron ,  vous  favez  ce  que  je  vous  ai 
dit». 

Au  moment  que  le  Maréchal  vou- 
lut fortir  de  l'antichambre  ,  Vîtry  , 
Capitaine  des  Gardes ,  s'approcha ,  & 

g)rtant  fa  main  gauche  à  la  droite  de 
iron,  &  de  la  droite  faififlant  fon 
épée:  Monjimr  ^  lui  dit-il,  U  Roi  ni* a. 
commandé  de  lui  rendre  compte  de  votre 
perfonne  :  baille:^  votre  épée.  Tu  te 
railles  ,  Vitry  ^  dit  le  Maréchal  fort 
étonné.  Monjîeur ,  reprit  rÔfficier  , 
le  Roi  me  l*a  commandé.  Hé  ^  dit  le 
'Maréchal ,  je  te  prie  que  je  parle  au 
RoL  Non  y  Monjieur^  repartit  Vîtry  , 
U  Roi  efi retiré.  Alors  Biron,  dç  fa 
main  gauche  donnant  fon  épée ,  s'é- 
cria :  Ah  !  mon  épée  qui  a  tant  fait 
de  honsf^rvices.  Quelques  jours  après, 
il  fut  con(luit ,  par  eau ,  à  la  Baftille , 
&  le  Parlement  reçut  ordre  de  lui 
faire  fon  procès. 
Henri  ly  étoit  dans  une  galerie  du 
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château  de  Saînt-Maur-des-Fofles , 
accompagné  du^^rînce  de  Gondé ,  du 
Connétable  &  de  plufiéurs  autres  Sei- 
gneurs 5  lorfqu  il  vit  arriver  la  famille 
du  Maréchal ,  qui  fe  jeta  à  fes  pieds. 
Le  Roi  leur  ayant  dit  de  fe  lever  , 
M.  de  la  Force,  frère  .du  Maréchal, 
adreila  ce  difcours  à  Sa  Majefté  : 

aSIRE, 

»  J^aî  toujours  cru  que  Votre  Ma- 
jefté  recevroît  nos  très-humbles  ref- 
peâs  en  bonne  part  ;  c'eft  pourquoi 
nous  venons  nous  jeter  à  vos  pieds  , 
accompagnés  des  vceux  de  plus  de 
cent  mille  hommes ,  vos  très-hum- 
&  très-obéiflànts  ferviteurs ,  pour  im- 
plorer votre  miféricorde,  non  pour 
vous  demander  juftice  pour  ce  pauvre 
miférahle.  Dieu  veut  que  nous  par- 
donnions ^  à  ceux  qui  nous  ont  of^ 
fenfés  ,  comme  nous  défirons  qu'il 
nous  pardonne.  Les  hommes  ne  you$ 
ont  point  inis  la  couronne  fur  la  tête  ^ 
c*eft  lui  feul  qui  vous  Ta  donnée  :  les 
Rois  ne  peuvent  mieux  montrer  leur 
grandeur,  quen  ufant  de  clémence. 
Sire,  je  ne  veux  point  me  jeter  aux  ex* 

L  iij 
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trcmités ,  finon  qu*en  fuppliant  Votre 
Majefté  de  lui  fauver  la  vie  ,  &  le 
mettre  en  tel  lieu  qù*îl  vous  plaira. 
Que  maudite  foit  rambition^quî  Ta 
pDuffë  à  cela ,  &  la  vanité  de  fe 
montrer  néceffaire  à  tout  le  monde. 
Vous  avez  pardonné  à  plufieurs  qui 
vous  avoient  davantage  ofFenfé.  Sire, 
ne  veuillez  point  nous  noter  d*infa- 
mie ,  &  nous  mettre  en  proie  à  une 
honte  perpétuelle ,  qui  dureroit  à  ja- 
mais. Je  vous  dirai  encore  une  fois , 
que  nos  très-humbles  requêtes  ne  ten- 
dent qu'à  vous  demander  pardon  ,  & 
non  juftice  :  nous  favons  tous  qu'il 
eft  coupable  d'avoir  entrepris  fur  vo- 
tre Etat  ;  ayez  égard  aux  fervices  de 
fon  père  &  aux  fiens.  Auffi  que  votre 
clémence  ne  manqua  point  en  fon  en- 
droit, qui  n'a  eu  que  la  volonté  de 
vous  ofFenfer,  puifqu'elle  a  été  tou- 
jours prête  de  pardonner  à  ceux  qui 
avoient  déjà  commis  la  faute.  Ce  font 
les  requêtes  de  vos  très  -  humbles  & 
fidèles  fujets  &  ferviteurs.,  lefquels 
nous  efpérons  que  Votre  Majefté, ac- 
compagnée de  fon  ordinaire  douceur, 
nous  accordera». 
Le  Roi  ayant  fait  relever  cette  mai- 
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faeureufe  famille  ,  qui  de  nouveau 
étoit  tombée  à  fes  pieds  ^  répondit  à 
la  Force  : 

«  J*ai  toujours  reçu  les  requêtes 
des  amis  du  Sieui^  de  Biron  en  bonne 
part ,  ne  faisant  pas  comme  mes  pré-- 
déceilèurs,  qui  ti'ont  jamais  voulu 
que  non  feulement  les  amis  &  pa* 
rents  des  coupables  parlaflTent  pour 
^ux  9  mais  non  pas  même  les  pères  & 
mères,  ni  les  frères.  Jamais  le  Roi 
François  ne  voulut  que  la  femme  de 
mon  oncle,  le  Prince  de  Condé^  lui  de<- 
mandât  pardon.  Quant  à  la  clémence 
dont  vous  voulez  que  j*ufe  envers  le 
Sieur  de  Biron ,  ce  ne  feroit  miféri- 
corde,  mais  cruauté  ;  s'il  n'y  alloit 
que  de  mon  intérêt  particulier,  je  lui 
pardonnerois ,  cjpmme  je  lui  pardonne 
de  bon  cœur  :  mais  il  y  va  de  mon 
Etat ,  auquel  je  dois  beaucoup ,  &  de 
mes  enfants  que  j'ai  mis  au  monde  ; 
car  ils  me  le  pourroient  reprocher ,  & 
tout  mon  royaume.  Je  laiflèrai  faire 
le  cours  de  Juftice ,  &  vous  verrez  le 
Jugement  qui  en  fera  donné.  J'appor- 
terai ce  que  je  pourrai  à  fon  inno** 
cence  ;  je  vous  permets  d'y  faire  ce 
que  vous  pourrez,  jufqu'à  ce  que  vous 

L  ir 
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ayez  connu  qu'il  foit  criminel  de  lezc* 
Jnajefté  :  car  alors  le  père  ne  peut  fol- 
licîter  pour  le  fils  ,  le  fils  pour  le  père, 
la  femme  pour  le  mari  j  le  firere  pour 
Je  frère  ;  ne  vous  rendez  pas  odieux  à 
iBoi  pour  la  grande  amitié  que  vous 
hx\  avez  portée. 

»  Quant  à  la  note  d'infamie ,  il 
n'y  en  a  que  pour  lui.  Le  Conétabic 
de  Saint^Pol ,  de  qui  je  viens  ;  le  Duc 
dé  Nemours,  de  qui  j'ai  hérité,  ont- 
ils  moins  lailTé  d'honneur  à-leur  pos- 
térité ?  Le  Prince  de  Condé,  mon 
îoncle,  n'eût-il  pas  eu  la  tête  tranchée 
le  lendemain ,  fi  le  Roi  de  France  ne 
fût  mort?  Voilà  pourquoi .  vous 
autres,  qui  êtes  parents  du  fieur  de 
Biron ,  n'aurez  aucune  honte ,  pour- 
vu que  vous  continuiez  en  vos  fidé- 
lités, comme  je  m'en  affure;  &tant 
s*en  faut  que  je  vous  veuille  ôter  vos 
charges ,  que  s'il  en  vcnoit  de  nou- 
velles, je  les  vous  donnerois.  Voilà 
SaintrAngel  qu'il  avoit  éloigné  de  lui, 
parce  qu'il  étoit  honime  de  bien  :  j'ai 
plus  de  regret  à  fa  faute,  que  vous- 
même  ;  mais  avoir  entrepris  contre 
fon  bienfaiteur ,  cela  ne  le  peut  fup- 
pôrter».  -^     ■/  ■ 

Du  moins ^  reprit  la  Force, no w 
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Avons ,  Sire  ,  cet  avantage  ,  qu^il  ne  Je 
trouve  point  que  Biron  ait  entrepris  con- 
tre votre  Perfonne*  Faites  ce  que  vous 
pourre^^  répondit  le  Roi,  pourfonin^ 
nçcence  ^je  ferai  de  même*  . 

-  Le  Maréchal ,  détenu  à  la  Baftille, 
^oit  bien  éloigné  de  penfer  qu'il  n'en 
fortiroit  xjue  pour  aller  à  Téchafaud  ; 
il   comptoit  fur  les   bontés  de   (on . 
Maître,  fur  (€$  fervices  &  fur  le  cré-. 
dit  de  fa  famille  ;  mais   lorfqu'il  eut- 
appris  le  peu  de  fuccès  de  l'entrevue 
œ    Saint- Mâur,  lorfqu'il  apperçut. 
qu'on  le  gardoit  très  -étroitement, 
qu'on  n*entroit  dans  fa  chambre  que 
fans  armes,  &  qu'on  le  feryoit  avec 
des  couteaux  f^ns  pointes ,  il  ne  put 
s'empêcher  de  dire  >  avec  un  fourire 
mêlé  de  dépit  :  AhJje  vois  bien  qû*on 
veut  me  faire  tenir  le  che/nin  de  la  Grève. 
Infenfiblement  la  crainte  fit  tomber 
fa  fierté ,  &  il  courut  alors  dans  Parl$ 
une  longue  lettre ,  ou  Biron  eflayoit 
de  fléchir  Sa  Majefté;  quoique  quel-  . 
ques  Auteurs  en  révoquent  en  doute 
l'authenticité,  comitie  elle  fut  publi-- 
que  dans  le  temps ,  &  qu'elle  peint  la 
fituation  de  l'ame  de  l'illuftre  prifon- 
ntery  nous  en  donnons  copie: 
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«SIRE, 

:»  Entre  les  perfeâions  qui  accom^ 
pagnent  la  grandeur  de  notre  Dieu  , 
la  miféricorde  paroît  par-deilus  tou- 
tes :  c'eft  celle  qui  a  réconcilié  les 
hommes  avec  lui,  &  ouvert  les  portes 
du  Ciel  au  monde.  Cette  belle  partie^ 
qui  fait  le  jour  d*une  vertu  excellente, 
vous  ayant  été  communiquée  par  ce 
grand  Monarque  de  don  &  grâce  fpé* 
ciale  for  tous  les  autres  Rois  de  la 
terre ,  comme  Fils  aîné  de  fon  Eglife, 
&  ayant  jufqu'ici  ménagé  divinement 
lé  fang  de  vos  ennemis^  cette  partie 
fè  trouvera  réclamée  en  la  fortune  du 
Maréchal  de  fiiron ,  qui  Tofe  implo- 
rer,  fans  vous  dire  que  ce  foit  blâme 
à'un  fujet  qui  a  oiïènfé  fon  Prince, 
de  recourir  à  fa  douceur  ^  pour  avoir 
fa  paix ,  puifque  c'eft  la  gloire  de  la 
créature  qui  a  offenfé  fon  Créateur,  de 
demander,  en  foupirant ,  la rémifSoa 
de  fon  offenfe. 

»  Or ,  Sire ,  fi  jamais  Votre  Majef- 
té,  de  qui  la  clémence  a  toujours  ho- 
noré les  vîâoires  de  fon  épée^defirc 
dé  fignaler  &  rendre  mémorable  & 
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bonté  par  une  feule  grâce ,  c*eft  main- 
tenant qu'elle  peut  paroître ,  «n  don- 
nant la  vie  &  la  Imerté  à  ion  très- 
humble  ferviteur^  à  qui  la  naiflànce 
de  la  fortune  avoit  promis  une  plus 
honorable  mort  que  celle  qui  le  me- 
•  nace.  Cette  promeflè  de  mon  deftin  ^ 
Sire ,  qui  vouloit  que  mes  jours  fuf- 
fept  facrifiés  à  votre  fervice ,  s*en  va 
être  honteufement  violée,  fi  votre 
miféricorde  ne  iy  oppofe ,  &  ne  con- 
tinue en  ma  faveur  les  miracles  qu'elle 
a  faits  en  France  ^  lefquels  honoreront  . 
à  jamais  votre  règne. 

»  Vous  ferez  en  la  vie  temporelle , 
ce  que  Dieu  fait  en  la  vie  fpirituelle  ; 
&  fauvant  les  hommes  comme  il  fauve 
les  âmes ,  vous  vous  rendrez  de  tant 
plus  digne  de  l'amour  du  monde  & 
des  bénédiâions-  du  Ciel.  Je  fuis  votre 
créature ,  Sire ,  élevée  &  nourrie  avec 
honneurs  à  la  guerre  par  vos  libéra- 
lités &  par  votre  fage  valeur  :  car  d« 
Maréchal  de  Camps ,  vous  m'avez  fait 
Maréchal  de  France  ;  de  Baron ,  Duc  ; 
À  d'un  fimple  foldat ,  m'avez  rendu 
Capitaine  ;  vos  combats  &  vos  ba- 
tailles ont  été  mes  écoles,  où,   en 
vous  obéiilknt  comme  mon  Roi ,  fai 
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appris  à  commander  les  autres.  Ne 
fouffrez  pas  ,  Sire ,  une  occafîon  fi  mi- 
férable ,  &  laifTez-moi  vivre ,  pour' 
mourir  au  milieu  d'une  armée ,  fer- 
vant  d'exemple  d%omme  de  guerre , 
qui  combat  pour  fon  Prince ,  &  non 
d'un  Gentilhomme  malheureux  ,  que 
le  fupplice  défeit  au  milieu  d'un  peu- 
ple ardent  à  là  curîofité  des  fpeda- 
clés,  &  impatient  en  l'attente  de  la 
mort  des  criminels. 

»  Que.  ma  vie,  Sire,  finifTe  au  même 
lieu  ou  j'ai  accoutumé  de   répandre 
mon  fang  pour  votre  fervice ,  &  per- 
mettez que  celui  qui  m'eft  refté  de 
trente-deux  plaies  que  j'ai  reçues  en' 
vous  fuivant  &  imitant  votre  courage, 
foit  encore  répandu  pour  laconfer- 
vation  &  accroiflement  de  votre  Em- 
pfîre,&  que  je  reconnoiflè  la  grâce 
que  vous  m'avez  faite  de  me  laifler 
la  vie.  Les  plus  conjurés   de   votre 
royaume  ont  éprouvé  la  douceur  de 
votre  clémence ,  &  jamais,  à  l'exem- 
ple de  Dieu ,  vous  n'avez  aimé  la  ruine 
de  perfonne. 

»  A  préfent ,  Sire ,  le  Maréchal  de 
Biron  vous  demande  ce  même  béné- 
fice ,  &  fupplie  votre  pitii  de  fe  mon^ 
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trer  en  cela  aufli  puifTant  que  fon  mal- 
heur eft  grand ,  &  vous  dérober  le 
fouvenîr  de  ma  faute  ,  afin  qu'ayez 
mémoire  de  mes  fervices  &  de  ceux 
de  feu  mon  père ,  de  qui  les  cendres 
vous  adjurent  de  pardonner  à  fon  fils, 
&  de  vous  laifler  émouvoir  à  fa  re- 
quête. Si  les  ennemis  de  ma  liberté, 
gagnant  la  faveur  de  vos  oreille^, 
vous  donnent  de  mauvaifes .  impref- 
fions  de  ma  fidélité ,  &  vous  faifoient 
penfer  que  je  ferois  fufpeft  en  votre 
royaume  ,  banniflez  -  moi  de  votre 
Cour ,  &  me  donnez  pour  mon  exil 
la  Hongrie ,  &  me  privez  de  Thonneur 
de  pouvoir  fervir  le  particulier  de 
votre  Etat,&  puiflè  au  moins  faire  quel- 
que fervice  au  Général  de  laChrétierf- 
té,  &  rétablir-une  fortune  étrangère 
fur  les  ruines  de  celles  que  j'avpîs  en 
France ,  dont  Votre  Majefté  auroît 
la  difpofition  fouveraine ,  auflî-bien 
que  de  ma  ^erfonne  ;  car,  en  quelque  • 
lieu  qu'elle  m'envoyât,  je  ferois  & 
pâroîtrois  François ,  &  le  repentir  de 
mon  offenfe  me  rendroit  paflîonné  au 
bien  de  ma  patrie. 

y>  Si  vous  me  faîtes  ce  bien.  Sire  y 
je  bénirai  votre  pitié ,  &  ne  maudirai 


2^^  Sent,  des  pliis  illujlres  Perjonm 
point  rheure  que  vous  m-avez  dé- 
pouillé de  mes  états  &  de  mes  char- 
ges ;  car  ayant  en  la  place  de  Tépée 
de  Maréchal  de  France  celle  de  loi- 
dat ,  que  j*apportaî  au  commencement 
que  j'arrivai  en  vos  armées ,  je  pour- 
rai être  utile  au  fervice  de  TEglife, 
&  pratiquerai^  loin  de  la  Frana:e,ce 
que  j*ai  appris  de  vous  ;   que,  fi  elle 
me  défend  le  maniement  des  armes  ^ 
donnez-moi.  Sire,  ma  maifon  pour 
priron,&  ne  me  laifTez  que  ma. foi 
pour  garde,  &  ce  qu'il  faut  jde  moyens 
a  un  fimple  Gentilhomme  pour  vivre 
chez  foi.  Je  vous  engage  la  part  que 
je  prétends  au  Ciel,  que  je  n'en  forti- 
rai  que  lorfque  Votre  Majefté  le  me 
commandera. 

3»  Laiflèz  -  vous  toucher ,  Sire ,  à( 
mes  foupirs ,  &  détournez  de  votre 
régné  ce  prodige  de  fortune  qu'un 
Maréchal  de  France  ferve  de  funefte 
fpeâacle  aux  François  ;  &  que  fon 
Roi,  qui  le  vouloit  voir  combattre 
dans  les  périls  dé  la  guerre ,  ait  per- 
mis, durant  la  paix  en  fon  Etat,  qu'on 
lui  ait  ignominieufement  xavi  l'hon- 
neur &  la  vie.  Fait#s-le ,  Sire ,  &  ne 
regardez  pas  tant  à  la  conféquence  de 
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ce  pardon ,  qu  à  la  gloire  d*avoîr  pu 
&  voulu  pardonner  un  crime  puniA 
fable;  car  il  eft  impoâible  que  cet 
accident  puiffe   arriver  à   d'autres  ^ 
parce  qu'il  n*y  a  perfonne  de  vos  fu- 
jets  qui  puifle  être  féduît,  comme  j'ai 
été  j  par  les  malheureux  artifices  de 
ceux  qui    aimoient  plus    ma  ruine 
que  ma  grandeur^  &  qui,  fe  fervant 
.  de  mon  ambition  pour  corrompre  ma 
fidélité  5  m'ont  conduit  au  danger  ou 
je  me  trouve.   Voyez  cette  lettre. 
Sire ,  de  Tœil  que  Dieu  a  accoutumé 
de  voir  les  larmes  des  pécheurs  re- 
pentants ,   &  furmontez  votre  jufte 
courroux  pour  réduire  Cette  vidoire 
en  la  grâce  que  vous  demande ,  Sire , 
votre  très-humbljB  &  très  -  obéifTant 
fervîteur, 

»  BiRON». 

Le  procès  du  Maréchal  étant  fuffi*- 
famment  inffruît,'on  le^conduiCt  au 
Parlement.  M.  de  Montigny ,  Gou- 
verneur de  Paris ,  alla  à  la  Baftille,  fur 
les  cinq  heures  du.  matin  ,  &  dit  à 
Biron  que  la  Cour  étoit  aflemblée 
pour  fon  procès ,  que  M.  le  Chance- 
lier y  étoit ,  &  lui  avoit  commandé 
de  Ty  amener.  Le  Maréchal  s'étant 
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habillé  ,  monta  en  carrôfle  à  la  porte 
de  la  Baftille,  &  fut  conduit  par  TAr- 
fenal ,  au  bord  de  la  rivière  ;  il  entra 
dans  un  bateau  couvert,  avec  MM.de 
Montîgny  &  de  Vitry ,  Capitaine  des 
Gardes. 

Cent  douze  Juges  Tattendoîent  au 
Palais  ;  a  on  le  fit  pafTer  dans  le  Bar* 
reau,  au  même  lieu  où  font  interro- 
gés les  criminels ,  &  on  lui  bailla  un 
haut  tabouret  pour  s'afTeoir;  mais 
comme  il  eut  oui  les  premières  pa- 
roles de  M,  le  Chancelier,  qui  avoit  la 
voix  un  peu  baflè,  il  fe  leva,  &  por- 
ta fon  fiege  plus  proche  dans  le  par- 
quet^ difant  :  P ardonnei^-moi  y  Mon-- 
Jieur  y  Ji  je  nCadvence  ;  je  ne  vous 
entends  pas  y  Ji  vous  ne  parle[  plus 
haut^. 

Le  Duc  de  Biron  ayant  oui  lec- 
ture des  cinq  chefs  d'accufation  inten- 
tés contre  lui ,  y  répondis  par  le  dif- 
cours  fuivant,  que  nous  ne  craignons 
pas  de  donner  poqr  un  modèle  d'é- 
loquence ,  digne  des  Orateurs  des  an- 
ciennes Républiques ,  &  qui  doit  pa- 
roître  bien  étonnant  dans  un  temps 
où  le  goût  commençoît  à  peine  à  re- 
naître, &  où  la  plupart  de  la  Noblefle 
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penfolt  que  les  Lettres  dégradoîent  la 
naiflance.  Ce  difcours  rapporté  par 
l'Auteur  qui  nous  fert  de  guide ,  & 
qui  écrivoît  dans  le  temps  où  il  fut 
prononcé ,  eft  un  rédigé  des  réponfes  . 
du  Maréchal  qiîe  le  Greffier  mettoit 
par  écrit,  félon  Tufage  :  «  (i)  On  y 
reeonnoît ,  dit  le  P.  GrifFet ,  cette 
éloquence  vive  &  prefïàn te  que  pro- 
duit naturellement  la  néceffité  de  dé- 
fendre fa  vie  &  fon  honneur:  il  mé- 
ritoit  certainement  d*être  tranfmis  à 
la  poftérité;  &  il  eft  étonnant  que  les 
Hiftorîens ,  qui  font  entrés  dans  uh 
fi  ^rand  détail  fur  la  mort  de  ce  Sei- 
gneur, n*en  aient  fait  aucun  ufage;  ils 
(e  contentent  de  nous  dire  que  le  Ma- 
réchal répondit  avec  beaucoup  d*ejprit^' 
&  d*une  manière  à  ébhuir  fis  Juges  ^ 
s* ils  n^ avoient  pas  eu  y  par  des  écrits  y 
des  preuves  trop  évidentes  de  fes  crimes^ 
Voici  l'original  de  ce  difcours  : 

a  Si  j'ai  commis  quelque  faute ,  îe 
Roi  me  Ta:  pardonnée  à  Lyon  j  il  ne 


(i  )  Traité  des  différentes  fortes  de  preu- 
^▼cs  qui  fervent  à  établir  la  vérité  de  l'HiC- 
toire. 


\ 


^5*8  Serti,  des  plus  illujlres  Perjonn. 
vous  appartient  pas  d'en  connoîtrc. 
En  vain  direz-vous  que  je  n*ai  point 
obtenu  des  lettrés  d'abolition  ;  c*eft 
une  fonnalité  dont  Tomiflion  ne  doit 
mettre  Biron  en  danger;  c*étoit  au 
Roi  à  me  les  faire  expédier  ;  le  pro- 
jet de  traité  eft  écrit  de  ma  main: 
mais  la  date  en  eft  antérieure  au 
voyage  de  Lyon.  Vous  m'objeâex 
une  lettre  de  ce  fcélérat  de  Lafin  ^ 
dont  vous  admettez  le  témoignage 
contre  moi,  quoiqu'il  ait  été  mon 
complice;  mais  cette  même  lettre  dé- 
montre que  î*ai  renoncé  à  mes  extra- 
vagants projets.  Je  lui  marque  :  Puif- 
qû*il  a  plu  à  DUu  de  donner  un  fils 
AU  Roi  y  je  ne  veux  plus  Jongerâ  toutes 
^es  vanités  j  ainfi  ne  faites  faute  de  re^ 
venin 

a»  Mon  malheur  a  cette  confolation, 
qu'aucun  de  vous  n'ignore  les  fervices 
que  j'ai  rendus  au  Roi  &  à  l'Ëtat.  Je 
vous  ai  rétablis,  Meflîeurs,  fur  les 
fleurs  de  lys ,  d'où  les  Saturnales  de  la 
Ligue  vous  avoie'nt  chafTés.  Ce  Corps^ 
qui  dépend  de  vous  aujourd'hui,  n'a 
veine  qui  n'ait  faîgné  pour  vous.  Cette 
main,  quia  écrit  ces  lettres  produites 
contre  moi  y  a  fait  tout  le  contraire 
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de  Ce  qu'elle  écrivoît.  II  eft  vrai,  j'aî 
écrit,  j*aî  penfé ,  f  ai  dit,  j'ai  parlé  plus 
que  je  devois  faire.  Mats  où  eft  fa  loi 
qui  punit  de  mort  la  légèreté  de  la 
langue  &  le  mouvement  de  la  penfée? 
Ne  pouvois- je  pas  deflervir  le  Roi 
en  Angleterre  &  en  Suiflè  ?  Cepen- 
dant j'ai  été  irréprochable  dans  ces 
deux  ambaifades  ;  &  fî  vous  confidé- 
rez  avec  quel  cortège  je  fuis  venu  , 
dans  quel  état  j'ai  laiffé  les  places  de 
Bourgogne  ,  vous  reconnoîtrez   la 
confiance  d'un  homme  qui  compte 
fur  la  parole  de  fon  Roi ,  &  de  la  fi- 
délité d'un  fujet  bien  éloigné  de  fe 
rendre  Souverain  dans  fon  Gouverne- 
ment* Âfluré  de  mon  pardon ,  je  di- 
ibis  en  moi  -  même  ^  le  Roi  connoît 
trop  le  fond  de  mon  cœur,  pour  foup- 
çonner  ma  fidélité  ;  que  s'il  ne  m'a 
donné  la  vie  que  pour  me  faire  mou- 
rir ,  un  tel  procédé  n'eft  pas  digne  de 
la  grande  ame ,  &  ne  peut  lui  être  inC- 
pire  que  par  les  ennemis  de  fa  gloire 
&  les  miens.  J'ai  voulu  mal  faire  ^ 
mais  ma  volonté  n'a  point  pafTé  les 
bornes  d'une  première  penfée  enve- 
loppée dans  les  nuages  de  la  colère 
&  du  dépit  ;  &  ce  feroit  chofe  bie» 


26o  Sent,  des  plus  illujlres  Pèrfonn*    \ 
dure  que  ce  fût  par  moi  qu'on  com- 
mençât à  punir  les  penfées.    Serois- 
je  le  feul.en  France  qui  n'éprouvât 
point  la  clémence  du  Roi  ? 

^»  Là  Reine  d'Angleterre  m'a  dit 
que  fi  le  Comte  d'Eflex  eût  demandé 
pardon ,  il  Tauroit  obtenu  :  je  le  de- 
mande aujourd'hui;  Le  Comt^  d'Eflex 
étoit  coupable  ;  &  moi ,  je  fuis  inno- 
cent. Eft-il  poffible  qu'il  ait  oublie 
mes  fervices?  Ne  fe  fouvîent-il  plus 
du  fiege  d'Amiens,  où  il  m'a  vu  tant  de 
fois  couvert  de  feu  &  de  plomb,  courir 
tant  de  hafards  pour  donner  ou  pour 
recevoir  la  mort  ?  Le  cruel  !  il  ne  m'a 
jamais  aime  c[ue  tant  qu'il  a  cru  que  je 
lui  étois  néceflaire;il  éteint  le  flambeau 
en  mon  fang  ,  après  qu'il  s'en  eft  fer- 
vi.  Mon  père  a  fouffert  la  mort  pour 
lui  mettre  la  couronne  fur  là  tête; 
j'ai  reçu  quarante  bleflures  pour  la 
maintenir;  &  pour  récompenfe  ,  il 
m'abat  la  tête  des  épaules.  C*eft  à 
vous.  Meilleurs,  d'empêcher  une  in- 
juflice  qui  déshonoreroit  fon  règne, 
&  de  lui  conferver  un  bon  ferviteur  ; 
à  rEtat ,  un  bon  guerrier  ;  &  au  Roi 
d'Efpagne ,  un  grand  ennemi. 
'  À  dix  heures ,  le  Maréchal  ayant 
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ceffé  de  parler ,  on  le  reconduîfit  à 
la  BaftîUe ,  par  le  même  chemin.  De- 
puis ce  moment ,  il  ne  ceflà  «  de  ra- 
conter à  ceux  qui  le  gardoîent  les 
interrogatoires  qu'on  lui  avoît  faîtes  , 
&  ce  qu'il  avoit  refoondu ,  &  fem- 
bloit  qu  il  fût  fort  latisfaift  en  foi- 
même  de  ceft  abouchement.  Aucuns 
dîfent  qu'il  côntrefaifoit  M.  le  Chan- 
celier ,  imaginant  ce  qu'il  pou- 
voit  avoir  dit ,  après  qu'il  fut  parti 
de  la  préfence  de  là  Cour ,  que  c V- 
toit  un  homme  fêditieux  ^  qui  avoit  vou-^ 
lu  troubler  VEjlat ,  qi^iljalloit  lui  çou^ 
per  la  tejle  ». 

Le  jour  de  l'exécution ,  M.  le 
Chancelier  avec  M.  de  Sylleri  &  trois 
Maîtres  des  Requêtes  arrivèrent  à  la 
Baftille ,  vers  les  dix  heures  du  matin, 
«  Sur  les  onze  heures ,  quand  on  fut 

2ue  le  fîeur  Maréchal  eut  dîné,  M.  le 
Chancelier,  habillé  d'une  robe  de 
fktin  à  grandes  manches ,  fuivi  des 
trois  Maîtres  des  Requêtes,  les  Audien- 
ciers  &  Huiflîers  allèrent  defcendre 
pour  traverfer  la  cour,  &  voir  ledit  Ma- 
réchal, lequel  étoit  logé  à  l'oppofite  , 
du  côté  des  champs.  La  Demoifelle, 
femme  du  Ceur  de  Rumigny ,  Çoa- 
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cîerge  de  la  Baftille  ,  fe  prîft  à  pleu- 
rer ,  les  mains  jointes ,  ce  qui  fut  ap- 
perçeu  par  ledit  fieur  Maréchal ,  qui 
mettoit  la  tête  contre  les  barreaux , 
&  s'efcria  fort  hault  :  Mon  Dieu ,  je 
Jiiis  moru  Ah!   quelle  injufiice^  faire 
mourir  un  homme  innocent!  Monjieur 
le  Chancelier  ^  vene:(-yous  me  pronon^ 
cer  ma  mort  ?  Je  fuis   innocent  de  cê 
dont  on  m'accufi*  Et  continuant  ces 
cris ,  M.  le   Chancelier  pafla  ferme^ 
&  commanda  qu'on  Tallaft  mener  à 
la  Chapelle  qui  eft  peu  de  degrés  au- 
defibus   de   (à  chambre,  &  là  il  fut 
trouvé  plein  de  paroles  de  colère  & 
de  reproches,  allégua  forces  exem- 
ples de  ceux  qui  avoient  mal  fervî  ^ 
&  néanmoins  à  qui  Ton  avoit  pardon- 
né ,  &  difoît  : 

«  Quoi ,  Monfieur ,  vous  qui  avez 
le  vifage  d*un  homme  de  bien,  avez 
fouffert  que  j'aie  été  C  miférablement 
condamné  ?  Ah  !  Monfieur ,  fi  vousr 
n'euflîez  témoigné  devant  ces  MeC- 
fieurs  que  le  Roi  vouloit  ma  mort, 
îknem'auroient  pas  ainfi  condamné; 
Monfieur,  Monfieur,  vous  avez  pu 
empêcher  ce  mal,  &  ne  l'avez  pas 
fait  ?  vous  en  répondrez  devant  Diei|, 
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oui  3  Monteur  ,  devant  lui  ^  où  je 
vous  appelle  dans  Tan ,  &  tous  les 
Juges  qui  m'ont  condamné.  Ce  di- 
fanty  il  frappoit  fermement  fur  le  bras 
de  M.  le  Chancelier ,  qui  étoit  cou- 
vert ,  &  te  Maréchal  tête  nue ,  en 
pourpoint ,  ayant  jeté  fon  manteau 
dès  qu'il  vit  que  l'on  montoit  à  lui^ 
puis  il  dit  :  yih  !  que  le  Roi  fait  aw 
Jounthui  de  bien  au  Roi  J^EJpagne  ^ 
de  lui  à  ter  un  Ji  grand  ennemi  que  moi. 
a»  Quoi  !  ne  pouvoit-on  pas  me  gar- 
der dans  un  cachot ,  céant  les  fers 
aux  mains  y  pour  fe  fervir  de  nroi  en 
un  jour  d'importance?  Ah  !  Monfieur, 
je  pou  vois  faire  de  grands  (êrvices  à 
la  r  rance.  Ah  !  MonCeur ,  vous  avet 
tant  aimé  mon  père  3  encore  pouvez- 
vous  reniontrer  au  Roi  ce  que  je  dis, 
&  le  tort  qu'il  fe  ^fait  ?  Que  diront 
mille  Gentilshommes  mes  parents  ^ 
dont  un  feul  n'a  jamais  porté  les  ar- 
mes contre  le  Roi  ?  Efpere-t-il  qu'ils 
puiflènt  >  moi  mort ,  lui  faire  fervice  ? 
En  quoi ,  fi  j'euffe  été  coupable ,  fu(^ 
fai-je  venu  fur  les  aflurances  vaines 

Sue  me  donnoit  le  Préfident  Janin  ? 
X  cependant  ce  traître  Lafin  m'écri- 
vait que  je  pouvois  venir  en  fureté  » 
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qu'il  n'avoit  rien  dit  que  du  mariage , 
&  qu'il  m'en  jureroit  par  les  mêmes 
ferments  quç  nous  avions  autrefois 
feits  enfemble  :  c'étoient  toutes  amor- 
ces pour  me  faire  venir  ;  mais  je  ne 
venois  pas  fur  cela ,  c'étoît  fur  mon 
innocence,  me  confiant  au  Roi^  qui 
m'a  trompé.  Quoi  doncques ,  eft-ce^ 
la  récomperife  des  fervices  de  feu 
mon  père ,  qui  lui  a  mis  la  couronne 
fur  la  tête ,  &  il  m'ôte  la  mienne  de, 
deffus  les  épaules  ?  Eft-ce  la  récom- 
penfe  de  tant  de  fervices  pailes,  pour, 
les  payer  tout-à-coup  par  la  main 
d'un  méchant  homme  que  je  vois  là 
(  toutes  fois  le  bourreau  n'y  étoit 
pas)». 

Biron  parloit  fî  vite  ,  &  difoît  tant 
de  chofes,  tantôt  contre  le  Roi,  tan- 
tôt contre  fes  Juges,  que  M.  le  Chan- 
celier ne  pouvoit  lui  parler ,  pour 
achever  de  reinplir  le  devoir  de  h 
charge.  Dès  qu'il  vit  jour  à  Tinter- 
rompre,  «  il  mit  peine  de  calmer  fon 
efçrit ,  &  le  convia  fort  dé  penfer  à 
Dieu,  puis  lui  dit  querle Roi deman- 
doit  Ton  ordre  ;  foudaîn  il  le  tira  <Ie 
la  poche,  plié  dans  fon  cordon,  car 
U  ne  l'avoit  point  porté  au  cou  de- 
puis 
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puis  fa  pjifon,  &  le  mit  dans  la  main 
de  M.  le  Chancelier,  en  pefant  dans 
lafienne,  lui  dit:  Oui,  Monfieur, 
voilà  ;  je  jure  ma  part  de  Paradis  que 
je  n'ai  jamais  contrevenu  aux  ftatuts 
de  rOrdre.  Après  il  lui  demanda  le 
bafton ,  &  il  lui  dit  qu'il  ne  Tavoit 
jamais  porté. 

»  En  tous  ces  difcours,  pleins  de 
fougues  &  de  vanités  ,  il  juroît  fon 
innocence  de  tout  ce  dont  il  étoit 
condamné,  par  fa  damnation  éter- 
nelle ;  difoit  que  fes  parents  ne  doi- 
vent jamais  rougir  de  fa  mort,  n'ayant 
jamais  commis  ade-çontre  le  fervice 
que  fa  naifiànce  l'obligeoit  vers  fon 
Prince.  Après ,  pria  fort  M.  le  Chan- 
celier de  lui  permettre  de  faire  fon 
teftament ,  mefme  en  faveur  d'un  pe- 
tit baftard  qu'il  avoit,  &  d'une  femme 
qu'il  croyoit  groflè  de  (pn  faiâ;  ce 
qu'il  Jui  accorda,  fous  le  bon^plaifir 
du  Roi. 

»  Puis  le  Maréchal  fe  tournant  vers 
un  Dodeur  nommé  Garnier ,  Moine , 
&  maintenant  Evefque  de  Montpel- 
lier ,  qui  lui  fut  ordonné  avec  Ma- 
gnàn ,  Curé  de  Saint  -  Nicolas  -  des- 
Champs,  lui  dit:  Monjieur^  j$  na-^ 
Tome  L  M 
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vois  pas  affaire  de,  vous  ;  vous  nejere^ 
pas  en  peine  de  ftie  confeffer  ^  ce  que  je 
dis  ici  tout  haut  eft  ma  confejfion  :  il 
y  a  huicl  Jours  que  je  me  conjejjje  tous 
Us  jours  y  me/me  la  nuicl  dernière  y  jt 
voyois  les  deux  ouverts  ,  &  me  fem^ 
bloit  que  Dieu  me  tendoit  les  bras  :  & 
m'ont  dit  mes  gardes  ce  matin  ,  que.jf 
criois  toute  nuict^ 

»  Sur  ce  fubjeâ:,  M.  le  Ghancelier 
eut  envie  de  parler  à  Voîfin,  Greffier 
Criminel  ;  lors  le  Maréchal  jeta  TceU 
tir  M.  de  Roiffi ,  Maître  des  Requê- 
tes ,   &  lui  dia  :   Ah  !   Monjteur  de 
Roijffi  ,   faut  -  il    ainji  mourir  ?    Si 
M.  votre  père  vivoity  je  nCaffeure  qiCil 
trCaideroit  à  fortir  d*ici  ;  il  avoit  tant 
aimé  mon  père  &  moi  aujfi  :  aumx>ins 
vous  n^e'tie:^^  pas  de  ces  Juges  qui  m'ont 
iondamné  j  à   quoi  il  lui  répondit: 
Mon/ieur ,je prie  Dieu  qu'il  vous  con- 
foie  j  &  il  lui  répliqua  :  Quand  vous 
en  aurie:^^  été  y  je  le  prie  qu^ il  vous  par- 
donne cette  offenfi.  Mais  fur  cette  pa- 
role il  reprift  tous  les  points  de  Ion 
{)rocès  y  n*en  advouant  que  le  raoins 
qu'il  pouvoit ,  chargeant  toujours  La- 
fin:  Quoi  y  difoit-il,  le  Roi  permettra-» 
i'il  paint  à  mes  frères  de  faire  faire  le 
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procès  du  méchant  fur  faulje  monnoie  ^ 

magie    &  forcellerie    :    il    m^a    dici 

avoir  une  image  de   cire  qui  parloity 

&  qui  avoit  dicl  :  Rex  impie  peribis , 

&  Jicut  cera  liquiefcit  ,  morieris  (!)• 

Il  ejl  vrai  ,  par  le  Dieu  vivant  y\  &  par 

ma  part  de  Paradis  ,  ce -méchant  &  dé^ 

loyal  y  il  nCa  perdu  ^  &  je  perds  ma  vie 

pourfauver  la  Jienne.  L  proféroît  ces 

paroles  de  telle  façon ,  qu'il  paroîflpît 

n'en  être  aucunement  troublé  ;  il  fem- 

bloit  qu'il  haranguaft  à  la  tefte  ci*une 

armée ,  avec  une  telle  façon ,  comme 

s'il  eût  entré  au  combat. 

»  M,  le  Chancelier ,  qui  cherchoît 
à  fortir,  lui  dit:  Monjieur  y  je  vous 
donne  le  bon  jour  i  Quel  bonjour  ^  lui 
dit-il?  &  ainfi  ildefcendit,  laifTant  le 
<îreffier  Voifîn  &  les  Dofteurs  près  de 
lui.  Un  quart  d'heure  après ,  ainfi  que 
Meflîeurs  étoient  à  table  à  la  chanjbre 
du  Concierge ,  ledit  Greffier  vînt  dire 
que  le  Maréchal  fupplîoit  de  n'être 
point  lié ,  &  lui  fembloit  que  fon  ef-* 


■r 


(  I  )  Ta  périras ,  Roi  impîe ,  &  tu  mour- 
ras comme  cire  ^ui  Te  fond. 

M  ij 
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prit  étoit  fort  calme.  M.  le  Chance- 
Ifer  douta ,  &  M.  de  Sylleri  dit  :  Puif- 
qu'il  fe  comporte  modejlement  y  permet^ 
te:(-lui   cejle    grâce  ,    Monjîeiir  ^  J^en 
prends  la  moitié  fur  moi.  M.  le  Chan- 
celier ordonna  qu'il  en  print  Tadvis 
de  M.  le  Premier  Préfident ,  qui  étoit 
dans  l'autre  chambre ,  car  il  avoit  dî- 
né dès   neuf  heures  ;    il  dit  qu'il  le 
falloit    lier  :  toutefois   il  penfa    que 
non  ;  lors  le  Greffier  retourna  ,  &  lui 
dit  :  Monjieur  ,  //  efi  nécejfaire  de  lire 
votre  Arrefi  j  il  faut  de  ^humilité  en 
cette   action.  Quoi ,   mon  ami  y   dit  le 
Maréchal ,  que  veux-tu  que  je  faffe  ? 
Monfieùr  y  il  faut  vous  mettre    à  ge^ 
nouU.  Lors  il  s'approche  de  l'Autel , 
met  le  genouil  droiâ:  en  terre,  &  le 
coude  fur  l'Autel,  tenant  fon  cha- 
peau de  la  main,  &  ainfi  entendit 
fon  Arrêt  ».         • 

Pendant  cette  ledure ,  le  Maréchal 
de  Biron,  entendant  ces  mots,  de 
crime  de  Ieie-Majejie\  il  ne  dit  rien  ; 
mais  à  ces  autres  mots ,  pour  aroir 
attenté  a  la  Perfonne  du  Roi ,  il  fe  re- 
tourna brufquement,  en  difant:  // 
n*en  ejl  rien  ,  cela  ejl  faux  ,  ô/^^  cela. 

Quand  on  lut  que  la  Sentence  Ten- 
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Toyoit  à  la  Grève  :  Quoi^  dît-îl  plus 
vivement  encore,  moi  ^  en  Grève? 
On  y  a  pourveu  y  reprit  le  Greffier, 
ce  fera  céans ,  le  Roi  vous  fait  cette 
grâce  :  Quelle  grâce  !  s'écria-t-iL  En- 
fin 5  lorfqu  on  en  vint  à  Tarticle  qui 
déclaroit  tous  i^s  biens  confifqués  ,  . 
&  la  Duché  de  Biron  réunie  à  la 
Couronne  :  Quoi  ,  dit-il ,  le  Roi  Je 
veut-il  enrichir  de  ma  pauvreté  ?  La 
terre  de  Biron  ne  peut  ^Jlre  confifquée  ^ 
je  ne  la  poffédois  point  par  fuccejfion^ 
mais  par  fuhjlitution  ^  &  mes  frères  , 
que  feroient-ils  f  Le  Roife  devroit  con-- 
tenter  de  ma  vie* 

Après  que  T Arrêt  eut  été  pronon-  ' 
ce  au  Maréchal,  les  perfonnes  qui 
dévoient  l'accompagner  au  fupplice , 
l'exhortèrent  à  fe  fouraettre  aux  or- 
dres du  Roi ,  &  à  ne  plus  penfer 
qu'aux  affaires  de  fa  confcience.  Sa 
confeflfîon  dura  une  heure ,  après  la- 
quelle il  fit  fon  teftament,  &  atten- 
dit fa  dernière  heure.  Il  ie  prome- 
noit,  tantôt  en  filence , ,  tafttôt  en 
cherchant  à  fe  juftifier;  ou  en  inju- 
riant Lafin. 

«  L'échafaud    fut    dreffé  au  coin 
de  la  cçxur ,  vers  la  porte  par  où  on 

M  iij 
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va  au  jardin;  il  étoit  de  cinq  piedi 
de  haut ,  fans  aucune  parure ,  &  Té- 
chelle  mife  au  pied.  Les  cinq  heures 
venues ,  le  Greffier  lui  dit  qu*il  étoit 
temps  de  defcendre ,  pour  monter  à 
Dieu ,  à  quoi  il  obéit  volontairement. 
Les  gardes  étoient  en  la  cour,  les 
Officiers  &  Huiffiers  avec  les  Magis- 
trats çà  &  là;  étant  defcendu^  il  marche 
dix  pas,  fans  parler,  finon,  ah!  par  trois 
fois,  en   hauflant  toujours  cievoix, 
puis  tournant  la  vue  fur  le  Lieute- 
nant-Civil ,  il  lui  dit  ;  Monjîeur^  vous 
mvei  de  tris-mefchants   hôtes  ;  Ji  vous 
n'y  prene^  garde  ,    ils  vous  perdront , 
entendant  parler  du   Sieur  de  Lafin 
&  du  Vidafme  de  Chartres,  fon  nep- 
veu,  lefquels  étoient  logés  chez  lui; 
puis  vint  au  pied  de  Téchelle  &   de 
iéchafaiid ,  &  fe  mit  à  genoux ,  ayant 
marché  jufques-là  comme  s*il  eût  été 
en  bataille. 

3>  Il  jeta  fon  chapeau ,  &  pria  Dieu 
tout  bas ,  avec  fes  Dodeurs  à,  fes  cô- 
tés ,•  &  cela  dura  un  demi  -  quart 
d'heure. Ce  fait,  il  monta,  fans  s*é^ 
tonner,  fur  Téchafaud,  vêtu  d*un  ha- 
bit de  taffetas  gris ,  où,  après  avoir 
dépouillé  fon  pourpoipt  »  il  fe  mit  fut 
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les  déclamations  du  matin  ^  en  adjou* 
tant ,  qiCa  la  vérité ^  il  avoir  failli  , 
mais  pour  la  Per/bnne  du  Roi  ja-- 
m^ais  ;  &  que  s^il  eût  voulu  ^croire  le 
mauvais  confeil  qu'on  lui  donnoit ,  il 
ne  feroit  plus  il  y  a  dix  ans.  Après 
ce  propos,  il  reçut  rabfolution  du 
Prêtre  ;  puis  regardant  les  foldats  qui 
gardoient  la  porte ,  leur  dît  :  Oh  ! 
que  je  voudrois  bien  que  quelqu'un  de 
vous  me  donnât  d'une  moujquetade  m.u 
travers  du  corps.  Hélas  !  quelle  pitié  ! 
la  miféricorde  eft  morte.  ' 

»  Lors  le  Greffier  Voifin  lui  dit  : 
Monjîeiir^  il  faut  lire  votre  Arreft;  it 
lui  répliqua  i  Je  V ai  oui.  Monfieur^ 
il  le  faut.  Lors  il  lui  dift  :  Z/ ,  li;  ce 
qu'il  fit.  Cependant  le  Maréchal  par- 
loit  toujours  ,  toutefois  aflez  modef- 
tement;mais  comme  il  entendit  pour 
avoir  attenté  à  la  vie  du  Roi ,  il  s'é- 
meut ,  &  dit  :  Méjfieûrs  ,  cela  eflfauxy 
ote:(^  cela  ^  je  11  y  fongeai  jamais.  Le 
Greffier  lui  dit  :  Ce  font  vos  confe/- 
Jions.  Il  répliqua:  Boute  ^  boute  ^  je 
Jîiis  pour  moi. 

»  L'Arreft  lu, les  Théologiens,  de 
rechef,  Tadmonefterent  de  prier  Dieu, 
ce  qu'il  fit,  puis  fe  banda  lui-même 

M  iv 


OrjT.    Sent,  des  plus,  illujlres  Perjonn. 
les  yeux ,&  fe  mit  è  genouil  ;  puis,, 
tout-à-coup ,  tîra  fon  mouchoir ,  &r 
jeta  Tceil  fur  le  bourreau.  II  fut  jugé- 
par  les  affiliants  qu'il  étoit  en  cleflèin_ 
de  fe  faiCr  de  Tefpée  qu*il  ne  vit  pas  r 
car,  fur  ce  qu'on  lui  dit  qu'il   falloit" 
couper  fes  cheveux  &  le  lier,  il  jura, 
&  dift  :  Que   Von  ne  m^ approche  pas  , 
je  ne  f aurais  V endurer  ^   ^  Ji  Von  me 
met  en  fougue  ^  y  ejlranglerai  la  moitié 
de  ce  qui  efi  ici  ;  fur  laquelle  parole , 
il  fe  vit  tel  qui  portoit  une  efpée  à 
fon  côté ,  qui  regardoit  à  la  montée, 
prêt  à  fe  fauver  de  frayeur. 

30  Enfin  Biron  appella  M.  Baran- 
ton ,  qui  Tavoit  gardé  durant  fa  pô- 
fon ,  lequel  monta  fur  Téchafaud ,  lui 
banda  les  yeux,  &  troufla  fes  che- 
veux ,  puis  dit  au  bourreau  ,  de/pèche^ 
defpêche  ^  lequel,  pour  Tamufer,  lui 
dit  :  Monjieur  ,  //  faut  dire  votre  in 
manus,  &  fit  figne  à  fon  valet  de  lui 
bailler  l'efpée,  de  laquelle  il  lui  cou- 
pa la  tefte  fi  dextrement,  qu'à  peine 
vit-on  paffer  le  coup  ;  la  tefte  tomba 
du  coup  à  terre ,  puis  on  la  remit  fur 
réchafaud  ». 

Le  corps  fut  fur  le  champ  couvert 
d*un  drap  noir  &  blanc  j  &  le  foir. 
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on  Tenterra  dans  TËglife  de  S.Paul, 
au  milieu  de  la  nef,  devant  la  chaire, 
lans  autre  cérémonie  que  fix  Prêtres 
&  quelques  perfonnes  qui  s^y  trou- 
vèrent par  hafard.  Le  lendemain ,  on 
lui  fit  un  Service,  où  il  y  eut  beaur 
coup  plus  de  monde. 

Nous  finirons  cet- article  par  une 
anecdote  aflez  Cnguliere,  dont  il  eft 
fait  mention  dans  les  Mémoires  de 
Sully ,  &  que  notre  Auteur  rapporte 
dans  le  langage  de  fon  temps,  &  avec 
fa  naïveté  ordinaire. 
,  oc  On  tient ,  dit-il ,  que  le  ^Maré- 
chal alla  un  jour ,  déguifé  comme  uiv 
fimple  Porteur  de  lettres ,  fuivi  de 
fon  laquais,  chez  un  nommé  de  la 
Brofle  ,    grand    Mathématicien,    & 
qu'on  tenoit  pour  Devineur  ,  lequel 
demeuroit  pour  lors  prjfcs  Thôtel  de 
Luxembourg ,    auquel  il  montra   fa 
nativité  faide  par   quelqu*autre  :  & 
diflîmulant  qu'elle  fuft  fienne ,  ains 
difant  qu  elle  étoit  d'un  Gentilhom- 
me  dont  il  •  étoit  ferviteur ,  &   qu'il 
eût  bien  voulu  favoir  quelle  fin  au- 
roit  cet  homme-là.  La  Brofle  vit  cette 
géniture,  &  lui  dit  que  c'étoit  bien 
un  homme  de  bonne  maifon ,  &  (  en 
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'^74  ^^^^^  ^^^  f^  îllufires  Terfcnn^ 
s'adfefTant  à  lui  )  qui  n'eft  pas  plu^ 
âgé  que  vous  ?  puis  lui  dit  :  Mon  amî^ 
eft-ce  de  vous ,  dites  le  moi  ?  Il  ré- 
pondit :  Je  ne  vous  dirai  point  de  qui 
c'eft;  mair  dites-moi  quelle  en  fera 
la  vie,&  les  moyens,  &  la  fin. 

»  Ce  bon  homme  {  qui  lors  étoit 
dans  une  petite  guérite  qui  lui  fer- 
voît  d'eftude  )  lui  dit  :  Eh  bien ,  mon 
fils  ,  je  vous  dirai  que  je  vois  que 
ceftui*là  de  qui  eft  cefte  géniture, 
parviendra  à  de  grands  honneurs^ 
par  fon  induftrie  &  vaillance  mili- 
taire ^  &  pourroit  parvenir  à  être 
Roi;  mais  il  y  a  là  un  caput  algol 
qui  l'en  empefche.  Et  qu*eft  -  ce  à 
dire ,  lui  dit  alors  le  Baron  de  Bî- 
ron ?  Que  c*eft  à  dire,  dit  la  Broflè  ; 
mon  enfant,  ne  me  le  demander  pas. 
Non,  dit  leSaron,  il  faut  que  je  le 
fâche.  Après  toutes  ces  altercations , 
qui  furent  longues  entr'eux  ,  la  Brofle 
lui  dit  finalement  :  Mon  enfant ,  c'cft 
qu*il  en  fera  tant,  qu*il  aura  la  tefte 
tranchée  ;  fur  laquelle  parole  le  Ba- 
ron de  Biron  le  commence  à  battre 
cruellement  (comme  on  Ta  récité), 
&  rayant  laide  demi  -  mort  dans  (a 
guérite,  emporta  la  clef  de  la  porte» 
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Or  il  y  falloit  monter  par  un  petit 
efcalier  portatif,  qui  fe  levoit  quand 
on  vouloit ,  comme  font  les  échelles 
des  colombiers  ;  ainC  Biron  s'en  alla , 
&  ne  le  put  tenir  de  dire  comme  il 
avoit  battu  le  Mathématicien  laBroilè, 
&  en  quel  état  il  l'avoit  laiffé. 

»  Il  fe  fioit  fort  au  dire  des  Aftro- 
logues  &  Devineurs;  même  on  tient 
qu'il  avoit  auflî  parlé  à  un  nommé  Ce- 
far ,  tenu  à  Paris  pour  Magicien ,  & 
qu*il  lui  avoit  dit  qu'il  ne  s'en  faudroit 
que  le  coup  d'un  Bourguignon  par 
derrière ,  qu'il  ne  parvînt  à  être  Roi. 
Il  eut  mémoire  de  cette  prédidion , 
étant  prifonnier  à  la  Baftille  ;  il  pria 
un  quidam ,  qui  l'eftoit  allé  voir  a  la 
Baftille  avec  permiffion  ,  de  favoir 
fi  l'exécuteur  de  Paris  eftoit  Bour- 
guignon ;  &  l'ayant  trouvé  ainfi ,  il 
dit  ;  Je  fuis  mort  !  » 
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3rj6  Serti*  des  plus  itluJiresPerJonn^ 
,  W AL  TER    RALEGH, 

Condamné  a  mort  ,  le  i^    Novembre 

V>  ET  infortuné  Seigneur ,  qui ,  fous: 
le  règne  d'Elifabeth  ,  Retne  d'An- 
gleterre ,  s'acquit  tant  de  gloire  par 
fon  efprit ,  fes  talents  &  fan  favoir , 
mais  principalement  par  toutes  fes 
expéditions  de  mer  contre  les  Efpa- 
gnols  ,  perdit  fon  crédit  à  la  Cour 
du.  Roi  Jacques  ;  &  ayant  été  ac- 
cule d'avoir  trempé  dans  une  conf- 
piration  contre  ce  Prince,  on  lui  fit 
ion  procès  à  Wincbeftèr.  De  Thou, 
dans  fon  Hiftoire;Cayet,dans  fa  Chro- 
nologie fepténaire  ,  &  le  Mercure 
François ,  ont  donné  une  fauflè  rela- 
tion de  cette  affaire  ;  mais  en  voici 
une  courte  &  exafte  des  principaux 
faits  où  Ralegli  p^roît  avoir  été  in- 
térefTé  ,  tirée  des  ades  de  la  rela- 
tion de  fon  procès. 

Il  y  avoit  un  certain  Marchand 
d*Anvers ,  nommé  Matthieu  dé  Lau- 
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rentîe ,  qui  étoît  à  la  fuite  du  Conte 
d'Aremberg,  venu  au  mois  de  Juin 
en  Angleterre ,  en  qualité  d'AmbaC- 
fadeur-Extraordinaire  ,  de  la  part  de 
TArchiduc  Albert,  pour  féliciter  le 
Roi  Jacques  fur  fon  avènement  à  la 
couronne  ,  &  pour  travailler  à  la 
conclufion  de  la  paix  générale.  Le 
Lord  Cobham  avoît  entretenu  cor- 
refpondance  pendant  quelques  années 
avec  ceMarchand,  fur  Aqs  aifeires  d'E- 
tat ,  mais  avec  permiflîon.Cinq  joufs 
après  l'arrivée  d'Aremberg ,  c*eft-à-di- 
re  5  vers  le  p  de  Juin ,  Cobham  Talla 
voir  avec  Laurentîe,&le  foir  Cobham 
foupa  avec  le  Chevalier  Ralegh  ,  à 
THôtel  de  Duram  ^  dans  le  Strand  , 
où  ce  dernier  apprit  que  Cobham 
étoit  de  nouveau  en  négociation  avec 
Aremberg  ;  &  que,  comme  on  le 
regardoit^Juî,  comme  le  chef  de  ceux 
qui  traverfoient  la  paix  ,  Cobham 
étoit  chargé  de  lui  offrir  une  fomme 
d'argent ,  pour  l'engager  à  en  favo-r 
rifer  la  conclufion  ;  quoiqu'on  ait 
prétendu  enfuite  que  l'offre  de  cette 
fomme ,  qu'on  avoit  déjà  faite  à  Ra- 
legh avant  l'arrivée  d' Aremberg,  étoit 
deftinée  à   l'engager  à  entrer  dans 
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àts  complots  criminels.  Le  mois  fui* 
vant,  les  conjurés  avec  lefquels  Co-' 
bham  avoit  formé  la  con^îratîon  y  en 
tout  ou  en  partie ,  furent  découverts , 
foit  par  la  cabale  efpagnole ,  pour  fe 
venger  de  Ralegh  ,  le  plus  grand 
ennemi  que  TEfpagne  eût  en  ce  temps- 
là  ,  parce  qu*on  crut  qu'il  étoit  entré 
trop  avant  dans  la  confpiration  ,  ou 
du  moînsL  qu'il  en  étoit  trop  înftruit 
pour  pouvoir  fe  fauver  ,  foit  par 
quelques-uns  des  conjurés  pour  fe* 
mettre  eux-mêmes  à  couvert. 

Cecil  devenu  Baron  d'Eflenden  , 
ayant  reconnu  ,  fur  les  premiers  dif- 
cours  d'Antoine  Copely  5  un  des 
conjurés  qui  avoit  été  arrêté  le  6  de 
Juillet  ,  que  le  Roi  devoit  être  fur- 
pris  par  le  Lord  Gray  de  Wilfon ,  & 
par  George  Brooke  ,  frère  du  Lord 
Cobham  ,  il  foupçonna  Cobham  lui- 
même  d'être  du  fecret,  &  Ralegh  lui 
devint  aufli  fufpeâ  à  caufe  de  fes 
liaifons  intimes  avec  Cobham  en  ce 
temps-là  ;  jufques-là  qu'il  travailloit 
à  conclure  Te  marché  d'une  terre  pour 
lui  9  &  à  mettre  (qs  affaires  domef- 
tiques  en  ordre.  L'efprit  occupé  de 
ces  penfées  y  Cecil  rencontrant  Ra-*^ 
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condamnées  a  more.         TJ^ 
legh  fur  la  terraflè  de  Windfor ,  lui 
dit    que   les    Seigneurs  du  Confeil 
avoient  quelque  chofe  à  lui  dire.  II 
fut  examiné   au    fujet  de  Tétrange 
trahifon,  &  fur-tout  |  touchant    Co- 
bham  ;  &  il  déchargea  ce  Seigneur  à 
ur  &  à  plein. 
Ralegn  étant  revenu  chez  lui  où 
on  lui  avoit*  ordonné  les  arrêts,  Co- 
ham  y  envoya  s'informer  de  ce  qui 
s'étoit  pafle.  Ralegh  lui  répondit  par 
écrit  ,  qu'il  avoit  été  interrogé ,  & 
qu'il  f avoit   entièrement   déchargée' 
Le  Capitaine   Keymis ,  porteur  du 
billet ,  exhorta  Cobham  à  avoir  bon 
courage ,  parce  qu'un  feul  témoin  ne 
pouvoit  le  faire  condamner.  Après  quje 
Cobham  eut  fait  l'aveu  ,  on  allégua- 
contre  Ralegh,  ce  foin  qu'il  avoit  pris 
de  le  munir  contre  la  tentation  de 
ne  rien  découvrir  ;  mais  le  Cheva- 
lier nia  abfolument  qu'il  eût  lait  faire 
un  pareil  mefTage  de  bouche.  Cobham 
ayant  enfuite  été  interrogé  à  Riche- 
mond,  entr'autres  le  i8  de  Juillet  , 
&  s'étant  juftifiéauffi-bien  que  Ralegh 
de  tout  ce  dont  on  les  chargeoit  en 
fe    tenant  toujours  fur  la  négative , 
on  lui  fit  croire  aniJicUuftmcnt  ^  dit 
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un  Gentilhomme  qui  fut  préfent  à 
ce  qui  fepafla  ,  que  Ralegh  étoit  ce- 
lui qui  Tavoit  chargé  le  premier  & 
trahi,  • 

Uendroit  de  la  lettre  à  Ceci!  , 
dont  il  a  été  parlé  ,  qu*on-  montra 
à  Cobham;^^^  en  y  ajoutant  des  înfi- 
nuations  malignes  ,  propres  à  piquer 
un  homme  auflî  foible  que  lui ,  pro- 
duifit  TefFet  qu*on  defiroit  ;  il  s'ima- 
gina que  Ralegh  Tavoit  accufé  de 
tout,  &  même  de  plus  qu  il  ne  favoit , 
de  forte  qu'il  fe  répandit  en  violen- 
tes exclamarfons  contre  Ralegh  ;  & 
tranfporté  de  fureur ,  il  fit  la  con- 
feiïîon  fuivante:  «  Qu'ayant  un  pafle- 
port  pour  aller  trouver  le  Roi  d'Ef- 
pagne ,  il  s'étoit  propofé  de  conférer 
auparavant  avec  l'Archiduc  ;  &  que 
lâchant  que  ce  Prince  mânquoit  lui- 
même  d'argent  pour  traiter  avec  le 
Roi  d'une  fomme  de  fîx  cents  mille 
écus  ,  &  enfuitede  revenir  par  l'Ifle 
de  Jerfey,  il  ne  de  voit  fe  faire 
rien  pour  la  diftributipn  de  cet  ar- 
gent ,  parmi  les  mécontents  d'Angle- 
'  terre ,  qu'après  qu'il  auroit  conféré 
avec  Ralegh.  De  plus ,  que  ce  n'étoit 
qu'à    l'inftigation  du  Chevalier  qu'il 
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étoît  entré  dans  ces  négociations.  Il 
parla  auffi  de  confpiration  ,  mais  il 
ne  put  en  dire  aucunes  particulari- 
tés ;  il  avoua  cependant  qu'il  avoit 
craint  qu'à  ion  retour  à  Jerfey  ,  Ra- 
legh  n'eût  deffein  de  le  livrer  avec 
l'argent  au  Roi».  Avant  néanmoins 
de  fe  retirer ,  il  rétraôa  cette  confef- 
fion  ,  &  déclara  qu'il  avoit  fait  tort 
à  Ralegh  ;  &  il  ne  paroît  point ,  dit 
un  Auteur  ,   qu'il  l'ait  fignée. 

Dans  une  autre  partie  de  fon  inter- 
rogatoire ,  Cobham  dit  qu'il  avoit  lu 
un  livre  de  Ralegh  ,  contre  les  droits 
du  Roi,  qu'il  avoit  donné  à  fon  frère 
Brook,  &  que  Ralegh  avoit  dît  que 
ce  n'itoit  qu'un  badinage  ;  mais  il  ré- 
traâa  encore  cette  accufation. 

Ralegh,  de  fon  côté,  avoua  dans  (a 
confeffion  «  que  Cobham  lui  avoit 
offert  huit  mille  écus  pour  contribuer 
à  la  conclufion  de  la  paix ,  quoique 
le  Lord  Cecil  &  le  Comte  de  Nor- 
thumberland  duffent  en  avoir  autant; 
&  qu'il  pouvoit  bien  avoir  dit  à  cette 
occafion,que  le  moyen  d'envahir  l'An- 
gleterre étoit  de  commencer  d'exci- 
ter des  troubles  en  Ecoffe.  Ce  fut 
fur  toutes  ces  circonftances  que  Ra- 
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legh  fut  acculé  à  Stàins,  le  21  Sep- 
tembre, &  delà  cet  entaflèment  de 
crimes  odieux  qu'on  lui  attribue  au 
titre  de  fon  procès.  Quelque  temps 
après,  il  fut  transféré  à  la  tour  de  Lon- 
dres ,  avec  Cobham  &  Gray. 

Lorfque  le  temps  du  Jugement  ap- 
procha, Ralegh  gagna  un  pauvre  mî- 
férable  à  la  tour ,   pour  jeter  dans  la 
fenêtre  de  la  chambre  dé  Cobham  , 
urne  lettre  attachée  à  une  pomme  , 
en  prenant  le  temps  que  le  Lieutenant 
feroit  à  fouper.  Dans  cette  Lettre ,  il 
conjuroit    Cobham  ,  qu*il    croyoit 
alors  devoir  être  jugé  avant  lui  ;  il  le 
conjuroit  ,  dis-je  ,  pour  Tamour  de 
Dieu  ,  de  lui  rendre  juftice ,  en  lui 
faifant  réponfe ,    &  de  lui  marquer 
qu  il  lui  avoit  fait  tort  en  l'accufant. 
Cobham  lui  repondit,  &   avoua  le 
fait.  Cette  réponfe  n'étant  peut-être 
pas  auffi  nette  &  auflî  forte  que  Ra- 
legh le  fouhaitoit ,  il  écrivit  une  au- 
tre lettre  à   Cobham,  le  priant  de 
rendre  témoignage  à  fon  innocence , 
lorfqu*il  feroit  jugé.  Quoique  Ralegh 
i^t  lui  demandât  point  de  nouvelle 
déclaration  par  écrit  ,    Cobham  lui 
fit  une  autre  réponfe ,  où  il  le  jufti- 
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fioît  de  la  manière  la  plus  folemnelle  » 
&  que  le  Chevalier  fit  lire  àfes  Juges 
elle  étoit  conçue  en  ees  termes  : 

Œ  Me  voyant  fi  près  de  ma  fin ,  pour 
la  décharge  de  ma  confcience  ,  & 
pour  n*avoîr  pas  votre  fang ,  qui  crie- 
roit  vengeance  contre  moi ,  à  me 
reprocher  ,  je  protefte  fiir  mon  fa- 
lut ,  que  je  n'ai  jamais  négocié  avec 
TEfpagne  par  votre  confeil  ou  de 
votre  part.  Dieu  m*aide  dans  mon 
malheur  auffi  efficacement  ,  qu*il  eft 
vrai  que  vous  êtes  un  fidèle  fujet  en 
tout  ce  qui  m*eft  connu.''  Je  dirai 
avec  Daniel,  purus  fiim  à  fanguine 
hujus.  Dieu  ait  pitié  de  moname, 
comme  je  fais  que  vous  n*êtes  cou- 
pable d'aucune  trahifon  ». 

Ce  fut  en  vain  qu'jil  allégua  quan^- 
tîté  d'excellentes  raifons  contre  tout 
ce  dont  on  le  chargeoit.  Et  même 
malgré  cette  lettre ,  il  fut  condamné 
à  mort.  On  dit  qu'après  qu'on  lui 
eut  hi  fa  Sentence ,  quelques-uns  des 
Jurés  eurent  des  remords  de  con- 
fcience fi  vifs  ,  qu'ils;  lui  demandè- 
rent pardon  à  genoux.  Il  demanda 
après  cela  que  le  Roi  fût  informé  des 
preuves  fur  lefquelles  on  le  condam- 
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noit  ;  il  déclara  qu'il  demeufoit  tou- 
jours fujet  fidèle  ,  nonobftant  la  dé- 
cifion  des  Jurés  dont  il  fouhaitoit 
qu'ils  n'euflent  jamais  à  rendre  compte, 
demandant  feulement  pardon  d'avoir 
caché  l'offre  que  Cobham  lui  avoit 
faite  ,  quoiqu'il  n'eût  gardé  le  filence, 
que  dans  la  penfée  qu'il  lui  avoit  ôté 
de  pareilles  idées  de  l'efprît.  Il  ac- 
compagna le  Schérifàlaprifon  d*une 
manière  ferme  ,  mais  convenable 
néanmoins  à  un  homme  condamné. 
Immédiatement  avant  qu'il  fût  jugé , 
il  avoit  écrit  cette  lettre  au  Roi  : 

ce  Je  fais  que  parmi  un  grand  nom- 
bre de  préfomptions  qu'on  a  raC- 
fcmblées  contre  moi ,  on  a  perfuadé 
à  Votre  Majefté  que  j'étois  du  nom- 
bre de  ceux  qui  font  fort  mécontents, 
&  par  cette  raifon  plus  difpofés  à  en- 
treprendre quelque  chofe  contre  vo- 
tre fervîce  ;  mais  je  veux  que  le  Dieu 
du  Ciel  &  de  la  terre  me  priye  de  la 
Yie'&  du  falut ,  fî  je  n'ai  pas  ét44lans 
des  difpofitions  toutes  oppofées.  Je 
fupplie  humblement  Votre  Majefté 
de  ne  point  prêter  l'oreille  à  ceux 
qui ,  fous  prétexte  de  punir  les  oflPen- 
fcs  contre  les  Souverains,  n'ont  en  vue 
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que  d'aflbuvir  leuK  reflentîments  par- 
ticuliers. 

»  Quant  à  moi ,  je  protefte  devant 
le  Dieu  vivant  &  éternel  que  je  n*ai 
jamais  'penfé  à  aucune  trahifon,  ni 
confenti  à  aucune  ,  ni  n'en  ai  tramé 
aucune  contre  vous  ;  &  je  fais  néan- 
moins que  je  tomberai  entre  les 
mains  de  gens  à  qui  je  ne  puis  échap- 
per ^  fi  la  gracieufe  compalGon  de 
Votre  Majefté  ne  me  fert  d*appui  ». 

Dans  une  autre  lettré  écrite  aux 
Juges ,  il  dit ,  au  fujet  de  deux  prin- 
cipales accufations  contre  lui  :  a  La 
première  étoit  qu'on  m'avoit  offert 
de  l'argent ,  fous  le  prétexte  de  h^ 
vorifer  la  Paix ,  mais  daps  le  fond 
pour  aidera  attenter  fur  Sa  Majefté  ; 
la  féconde,  que  j^avois  eu  connoiC- 
fance  du  voyage  du  Lord  Çobham  en 
£fpagne.  A  l'égard  dupremier  arti- 
cle ,  il  femblc  que  l'ofEre  de  l'argent 
a  été  faite  à  d'autres ,  long-temps 
après  qu'on  me  l'avoit  faite  à  môi , 
par  d'autres  raifons  &  dans  d'autres 
vues.  Pour  ce  qui  me  regarde  ,  je 
déclare  avec  ferment  que  je  n'ai 
jamais  connu  ou  foupçonné  l'hom- 
me 9  ni  la  nouvelle  intention.  La  pro*- 
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pofition   m'en  a  été  faite  une  feule 
fois  ;    &  dans  refpace  de  trois  fe- 
maines  depuis  je  n*çn  ai  pas  enten- 
du parler  ;  &  je  ne  crois  pas  même 
qu'il  eût  aucune  commiffion  de  me 
faire  cette  offre.  Car  fi  le  terme  \Ie 
paix  n'avoit  été  employé  à  mon  égard 
que  pour  couvrir  d'autres  deiTeins , 
j'aurois  dû  être  înftruit  de  ce  qu'on 
attendoit  de   moi  d'ailleurs  ,    qui 
femble  avoir  été  Xatuntat  contre  le 
Roi  ;  mais  je  renonce  à  la  faveur  de 
vos  Seigneuries  &  à  la  grâce  du  Roi  ^ 
fi  j'ai  jamais  feulement  eu  le  moindre 
foupçon  /d'un  fi  horrible  projet.  Je 
fais  que  vos  Seigneuries  n'ont  rien 
négligé   pour  découvrir  la  vérité  ; 
mais  comme  vous  ne  vous  ^tes  pas 
trompés  ,   comme    les   mal-habiles 
Chirurgiens,  en  appliquant  de  trop 
petites  emplâtres   fur  de  fi  grandes 
plaies  ,  je  me  perfuade  auffi  que  vous 
n'imiterez  pas  les  Médecins  ignorants , 
en  donnant  des  remèdes  plus  fâcheux 
que  le  mal.  A  l'égard  du  voyage  d'Ef- 
pagne  ,  je  fais  qu'on  m'a  accufé  d'en 
avoir  eu  connoiflançe  ;  mais  je  fais 
que  vos  Seigneuries  ont  la  réputa- 
tion d'avoir  de  la  confcience  auili- 
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bien  que  des  lumières  ;  vous ,  Mylord 
Ceci! ,  vous  favez  très-bien  que  cette 
accufatîon  n*a  été  faite  que  par  efprit 
de  vengeance ,  à  Toccafion  de  ma  let- 
tre touchant  Keymîs  ;  vos  Seigneuries 
favent  auffi  fi  l'accufation  a^été  fou- 
tenue  ou  rétraftée  par  refped  pour 
la  vérité,  &  par   un    principe    de 
Chriftîanifme.   Vos  Seigneuries  n'i- 
gnorent pas    que  je    fuis   innocent 
de   V attentat  projeté  ;  vous   favez, 
ou  pouvez  favoir  que  je  n*ai  jamais 
accepté  Ttrgent ,  &  qu'il  ne  m'a  point 
été  offert  pour  aucun  mauvais  deffein. 
Pour  ce  qui  eft  du  voyage  d'Efpagne , 
je   me  perfuade  que  vous  favez   en 
confcience  à  quoi  il  faut  s'en  tenir  ». 
Après  fa  condamnation  ,  il  écrivit 
au  Roi  une  autre  lettre  en  ces  ter- 
mes : 

«SIRE, 

»  Je  péris  pour  avoir  écouté  un 
homme  vain  ,  pour  l'avoir  écouté 
feulement  ,  fans  jamais  le  croire  ni 
l'approuver  ;  j'ai  tait  même  fi  peu 
de  cas  du  difcours  qui  eft  le  (ujet 
de  ma  condamnation  ^  que  je  ne  m'eii 
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fuis  feulement  jamais  fouvefiu    que 
dans  le  temps  qu'on  en  a  fait  mention 
contre  moi  »• 

Il  demeura  en  prifon  à  Winchefter, 
près  d'un  mois  après  fa  condamnation, 
s'attendant  de  jour  en  jour  à  la  mort; 
il  écrivit  en  ces  termes  touchants  à 
fa  femme,  la  nuit  qui  précéda  le  jour 
qu  il  comptoit  être  exécuté  : 

oc  Vous  recevrez ,  ma  chère  fem- 
me, mes  dernières  paroles  dans  ces^ 
lignes*  Je  vous  envoie  ma  tendreffe , 
pour  que  vous  la  conferviez  après 
ma  mort  ;  &  mes  confeils ,  pour  vous 
en  fouvenir  quand  je  ne  ferai  plus. 
Je  ne  veux  pas ,  ma  chère  Baoel , 
vous  faire  préfent  de  chagrin  ;  laif- 
fez-les  defcendre  avec  moi  dans  le? 
tombeau  &  s*enfçvelir  dans  la  terre  ; 
&  puifque  c'eft  la  volonté  de  Dieu 
que  vous  ne  me  voyez  plus ,  fuppor- 
tez  ma  mort  patiemment  &  avec 
un  courage  digne  de  vous. 

En  premier  lieu ,  je  vous  fais  tous 
les  remerciements  que  mon  cœur  peut 
concevoir ,  &  que  mes  termes  peu- 
vent exprimer ,  de  t#utes  les  peines 
que  vous  avez  prifes  pour  moi ,  dont 
je  ne  vous  ai  pas  moins  d'obligation , 
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quoiqu'elles  niaient  point  eu  le  iuccès 
que  vous  defiriez  ;  mais  je  ne  m'ac- 
quitterai jamais  dans  ce  monde  envers 
vous.  En  fécond  lieu,  je  vous  con- 
jure ^  par  la  teddreflî^  que  vous  me 
porteZjde  ne  pas  vous  renfermer  long- 
temps après  ma^mort,  maisderéta*< 
blir  ma  miférable  fortune  &  les 
droits  de  mon  pauvre  enfant.  Votre 
deuil  ne  peut  me  profiter  ^  à  moi 
qui  ne  fuis  que  pouare.  En  troiHeme 
lieu  9  vous  faurez  que  mes  terres  font 
tranfportées  légalement  à  mon  enfant. 
Les  écrits  en  ont  été  paffés,  il  y  a 
eu ,  à  la  faint  Jean ,  un  an ,  comme  di«. 
yerfes  perfonnes  le  peuvent  témoi- 
gner. Je  me  perfuade  que  mon  fang 
éteindra  la  malice  de  ceux  qui  Cour 
haît€nt  ma  mort,  S^. qu'ils  ne  cher- 
cheront pas  à  vous  ôter  la  vie  & 
aux  vôtres ,  en  vou$  réduifant  à  la 
dernière  mifere.  Je  ne  fais  pas  moi- 
même  à  quel  aini  vous  devez  vous 
adreifer ,  car  tous  le^  miens  m'ont 
abandonné  dans  le  temps  de  mon 
défaflre*: 

?>  Ce  qui  m'afflige  extrêmement^ 
c'eft  de  ne  pouvoir  vous  laifTer  ime 
meilleure  fortune^  furpris  comme  je  le 
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fuis  'par  la  mort.  Dieu  a  fbufflé  (ur 
tous  mes  deflèins  ;  ce  grand  Dieu  , 
qui  fait  tout  en  tous  !  Si  vous  pou- 
vez avoir  de  quoi  vivre  à  l'abri  de  la 
néceffité,  ne  vous  inquiétez  pas  de 
plus  ;  tout  le  refte  n'eil  que  vanité* 
Aimez  Dieu  ^  &  commencez  à  le 
faire  de  bonne  heure  :  c'eft  en  lui 
que  vous  trouverez  un  bonheur  fb- 
lide  &  éternel*  Quand  vous  vous  fe- 
rez diftraite  &  fatiguée  par  mille 
penfées  ipondaines^  vous  vous  trouve* 
rezàlafib  en  proie  au  chagrinJnftrui- 
fez  aufli  vptre  (ils^tandis  qu'il  eft  jeune, 
à  fervir  &à  craindre  Dieu ,  afin  que 
la  crainte  de  Dieu  jette  de  profondes 
racines  dans  fon  cœur  ;  alors  Dieu 
fera  votre  mari  &  fon  père  ;  un  mari 
&  un  père  qui  ne  pourra  jamais  vous 
être  enlevé. 

9  Balie  medoit  mille  livres  fterling , 
&  Adrien  fix  cents.  On  me  doit  auffi 
beaucoup  dans  Tifle  de  Guerneièy. 
Je  vous  conjure  y  ma  chère  femme , 
pour  Tamour  de  mon  am^  ^  de  payer 
tous  les  pauvres  gens.  Il  ne  faut  pas 
douter  que  vous  ne  foyez  fort  re- 
cherchée après  ma  mort ,  j*étois  fort 
riche  du  coté  du  monde.  Soyez  en 
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^arde  contre  les  offres  fpécieufes  des 
hommes  ;  car  il  ne  peut  vous  arriver 
de  plus  grand  malheur  dans  cette  vie  ^ 
que  de  devenir  la  proie  du  monde  , 
&  tomber  enfuite  dans  le  mépris.  Ce 
que  je  dis  n^eft  pas  pour  vous  diifuader 
du  mariage^Dieu  en  eft  témoin  ;  car  ce 
feroit  leparti  le  plus^  avantageux  pour 
vous  9  tant  par  rapport  à  Dieu  que 
par  rapport  au  monde.  Quant  à  moi  ^ 
je  neii|is  plus  a  vous  5  &  vous  n'éte^ 
plus  à  moi ,  la  mort  nous  a  {épzré/, 
&  Dieu  a  rompu  les  liens  qui  m^at- 
tachoient  au  monde  &  ceux  qui  vous 
attachoient  à  moi. 

»  Souvenez-vous  de  votre  pauvre 
enfant  ,  pour  Tamour  dé  fon  père 
qui  vous  à  aimée  dans  le  temps  de 
fon  plus  grand  bonheur.  J'ai  fupplié 
pour  conferver  ma  vie:  mais  Dieu  fait 
que  c*eft  pour  vous  &  pour  les  vôtres 
que  je  la  defirois  ;  car  vous  n'ignorez 
pas,  ma  chère  femme,  que  votre  enfant 
eft  celui  d'un  homme  intrépide ,  qui , 
par  rapport  à  lui-même ,  méprifoit  la 
mort  &  tout  ce  qu'elle  a  de  plus  hideux. 
Je  ne  puis  m'étendre  beaucoup ,  Dieu 
(ait  avec  quelle  peine  je  dérobe  ces  mo^ 
.ments  ^  tandis  que  tout  le  monde  dort  ; 
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&  d'ailleurs  il  eft  temps   que  moi-* 
même  )e  détourne   mes   penfées  du 
monde.  Demandez  mon  corps  après 
ma  mort  ,   &  faites-le  mettre    dans 
TËglife  de  Sherborne  j  ou  dans  celle 
d'Excefter ,  auprès  de  mon  père  &  de 
ma  mère*  Je  ne  puis  en  dire  davan* 
tage    :   le  temps   &  la  moft  m'ap- 
pellent. Veuille    le    Dieu  éternel  , 
tout-puiflant,  infini ,  dont  les  voies 
font  impénétrables ,  la  vraie  fource 
de  la  vie  &  de  la  lumière ,  vous  pro- 
téger  vous  &  tout  ce  qui  vous  ap- 
partient ,  avoir  pitié  de  moi ,  pardon- 
ner à  mes  perfécuteurs   &    à   ceux 
qui  m'ont  accufé  fau(rement9&  nous 
faire  la  grâce  de  nous  réunir  un  jour 
dans  fa  gloire  \  Adieu  ma  très-chere 
femme  :  béniifez  mon  fils  ^  priez  pour 
moi  ;  &  puifle  mon  Dieu  vous  tenir 
en  fa  garde  !  ^ 

»  Celui  qui  étoit  à  vous, 

iQais  qui  n'eft  pas  à  préfent 

à  lui-même , 

»  Walter  Ralegh  ». 

Cependant    comme    Cobham  ne 

confirma  jamais  fon  accufation  ,  Ra- 

Icgh  fut  transféré  à  la  tour  de  Lon- 
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dfes  5  &  on  lui  rendit  fes  biens*  Mai^ 
quelque  temps  après  ,  quoique  ce  Sei- 
gneur eût  aâuellement  tranfporté  fes 
biens,  tant  ceux  de  patrimoine ,  que 
les  fïéfs  à  foA  fils  ,  dès  avant  la  mort 
d'Elifabeth  ,  on  les  lui  ôta  une  fé- 
conde fois  5  pour  les  donner  à  un  jeu- 
ne Ecoflbis  ,  nommé  Robert  Carr  , 
enfuîte  Comte  de  Sommerfet ,  de^ 
venu  le  favori  du  Roi ,  à  qui  Ralegb 
écrivit  cette  belle  lettre  fur  ce  fujet  : 

«MONSIEUK, 

«Après  avoir  fouffert  de  grandes 
pertes  &  efliiyé  pendant  plufieurs 
années  de  cuifants  chagrins ,  dont  j'ai 
lieu  de  craindre  que  je  ne  verrai 
pas  encore  la  fin,  comme  je  m'en 
étois  flatté  5  j'ai  appris,  que  vous- 
même  ,  que  je  ne  connois  que  par 
votre  bonne  réputation,vaus  vous  êtes 
laiifé  perfuader  de  nous  porter  à  moi 
&  aux  piiens  le  coup  mortel ,  en  ob- 
tenant de  Sa  Majefté  l'héritage  de 
mes  enfants  &  de  mes  neveux ,  dévo- 
lu ,  félon  les  loix  ,  à  la  Couronne 
pour  l'omiffion  d'un  feul  mot.  Après 
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cela  il  ne  me .  refte  de  la  vie  que  je 
90m ,  dépouillé  de  tout ,  n^ayant  plus 
que  le  nom  de  vivre ,  &  le  fentiment 
du  chagrin.  Sa  Majefté ,  que  je  n^ai 
jamais  ofFenfce  ,  (  car  j*ai  toujours 
regardé  comme  une  chcoe  dénaturée 
&  lâche  de  hair  la  bonté)  Sa  Majes- 
té ,  dis-je  y  me  tient  fur  le  bord  du 
tombeau  5  non  pas  ,  je  me  flatte , 
qu'il  me  croie  digne  de  plufîeurs 
morts  j  &  de  voir  les  miens  bannis 
du  monde  avec  moi  j  mais  comme 
un  Roi  9  qui ,  jugeant  les  malheureux 
en  vérité^  a  reçu  de  Dieu  la  proraeflè 
que  fon  trône  Jera  établi  a  jamais. 

»  Quant  a  vous  ,^  Monfieur,  qui 
voyez  Taurore  de  vos  beaux  jours  ^ 
tandis  que  les  miens  approchent  de 
leur  coucher  9  vous  à  qui  vos  vertus 
&  la  faveur  du  Roi  aflurent  toutes 
fortes  de  grâces  &  d^honneurs,  je 
vous  conjui^  de  ne  pas  jeter  le  pre- 
mier fondement  de  votre  grandeur 
tôt  la  ruine  des  innocents  ^  &  de  ne 
pas  permettre  que  leur  douleur  &  la 
mienne  y  fervent  d'acheminement.  J*ai 
toujours  eu  obligation  à  votre  Nation, 
tant  pour  d'autres  grâces^  que  pour  le 
fidèle  rapport  qu'il  ontfait  de  mon  ^tor 


Cô7idamm*s  kmort.  apjf 

ces  à  Sa  Majefté  ;  fi  Ton  m*avoît  trouvé 
réélleinent  coupable  ^  l'ouie  de  ma 
caufe  n*auroit  pas  transformé  des  en- 
nemis en  amis  ,  la  malignité  en  com-^ 
paflion ,  &  n'auroit  pas  infpiré  *à  la 
plupart  de  ceux  qui  furent  préfents  ^ 
de  la  pitié  pour  mon  état.  Une  lâche 
trahifon  n'infpire  pas  naturellement 
de  fi  doux  fentiments  ;  &  d'ailleurs 
le  devoir  &  Tamour  de$  fidèles  fu*^ 
jets ,  fur-rtout  de  votre  Nation  ,  ne 
leur  permettoient  pas  de  déplorer 
la  ruine  d'un  homme  qui  auroit  conf* 
pire  contre  leut  légitime  Souve* 
rain. 

3>  Je  me  perfuade  donc  ^  Monfieur  ^ 
que^  vous  ne  ferez  pas  le  premier  qui 
nous  mettrez  tout  d'un  coup ,  le  poi- 
gnard dans  le  fein  y  qui  abattrez 
l'arbre  avec  fon  fruit  &  qui  voudrois 
vous  expofer  à  la  malédiâioâ  pronon* 
cée  contre  ceux  qui  s'eniparent  du 
camp  des  orphelins,  lequel ,  fi  vous 
voulez  (avoir  la  vérité ,  eft  beaucoup 
moins  confidérable  qu'on  ne  le  croit* 
Je  me  perfuade  qu*un  homme  de  votre 
mérite  aimeroit  mieux  flcHis  atta* 
cher  à  lui ,  y  ayant ,  Moû{îeur  ,  des 
perfonnes    nen  moins  que    mépris 
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fables  par  leur  naiffance  &  par  leurs 
alliances  qui  s'y  intéreflènt  ;  &  moî- 
même  je  ferai  toujours  avec  la  plus 
parfaite  reconneiffancc  difpofé  à  vous 
obéir. 

»Je  (uis,  &c. 
»W.  Ralegh», 
Cet  infortuné  Chevalier  ,    après 
avoir  demeuré  douxë  ans  en  ptîion , 
depuis;  qu'il   avoit  été  condamné  à 
mort,  obtînt   la  liberté  le  25*  Mars 
i5i7 ,  fans  que  le  Roi  lui  accordât 
des  lettres  de  grâce.  Cependant  le  26 
Août  de  la  même  année ,  Sa  Majefté 
lui  fit  expédier  une  Commiffion  pour 
aller  à  la  découverte  de  mines  d*or  , 
dans     r Amérique   méridionale,   par 
laquelle  il  le  qualifioit  de  fidèle  fujet. 
Ralegh,  plein  de  joie  &d'efpérance 
de  rapporter  quantité  d*or  de  ce  pays- 
là  ,  mit  à  la  voile  fur  le  milieu  d*Août  ; 
mais  il  ne  fut  pas  plutôt  parti,  que  TAm- 
Iwii&deur  d*Efpagné  en  Angleterre , 
ayant  fu   lé  fujet  de  fon   voyage  , 
qu'on  tenoit  fecret ,  s*en  plaignit  au 
Roi  ,  &  demanda   hautement  qu'il 
fût  puni  ;  il  en  inflxuifit  de  fuite  la 
Cour  de  Madrid  ,    afin  qu'elle  pût 
prévenir  k^  Gouverneurs  &  ks  Com- 
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mandants  dans  TAmérique  ;  de  forte 
que  Ralegh  ,  qui  croyoït  les  fupren- 
dre  ,  les  trouva  au  contraire  fi  bien 
fur  leurs  gardes  ,  qu*il  fut  trompé  lui- 
même  ,  &  vit  échouer  toutes  (ts  efpé- 
'  xances.  Ralegh  ,  revenant  fans  or  , 
fut  arrêté  par  ordre  du  Roi,  à  qui 
il  écrivit  la  lettre .  fuivante  pour  fe 
juftifier  : 

ce  Avec  L A  ^PERMISSION  DE  Votre 
Majesté, 

»  Si ,  dans  lé  cours  de  mon  voyage 
^  éloigné,  mes  gens  ont  été  maflacrés 
aux  Ifles ,  fans  que  j'en  aie  pris  ven- 
geance ;  fi  f  ai  laiffé  aller  quelques 
barques  efpagnoles  qu*on  avoit  pri- 
fes  fans  les  piller  ;  fi  j*ai  évité  toutes 
les  terres  des  Indes  efpagnoles  ,  où 
j'aurois  pu  me  rendre  maître  de  vingt 
villes  fur  les  côtes  j  &  fi  je  n*ai  fait 
que  pourfuivre  mon  entreprife  fur  la 
Guiane ,  où  Ton  a  brûle ,  fans  aucun 
ordre  de  ma  part ,  un  village  e{pa-. 
gnol ,  nouvellement  bâti ,  à  moins 
de  trois  milles  de  diftance  du  mien  ^ 
je  ne  vois  pas  ,  fous  le  bon  plaifir 
de  Votre  Majefté ,  que  T  Ambaffadeur 

■      Nv 
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d'Efpagné  ait  le  mondre  fujet  de  fé 
plaindre  de  moi. 

»  S'il  étoît  permis  aux  Efpagnols 
de  maflàcrer  vmgt-Cx  Angloîs,  en 
les  attachant  dos  à  dos  ,  &  en  leur 
coupant  ainfi  la  gorge  ,  après  qu'ils 
avoient  négocié  avec  eux  tout  un 
mois  5  &  s*étant  rendus  à  terre  fans 
une  feule  arme  ;  &  s'il  n*eft  pas  per- 
mis aux  fujets  de  Votre  Majefté,  at- 
taques de  cette  façon ,  de  repouflTei? 
la  force  par  la  force ,  nous  avons  jufte 
raifon  de  dire  :  pauvres  miférables  Anr 
glois  !  Si  Parker  &  Mecham  fe  font  ren- 
dus maîtres  de  Campêche  &  d'autres 
lieux  dans  les  Honduras  ,  fe  font  éta- 
blis dans  le  cceut  des  Indes  efpagno- 
les,  ont  brûlé  des  villes ,  tué  des  Efpa- 
gnols ^  fans  qu'on  leur  ait  dit  le  mot  à 
leur  retour;  &  que  moi  qui,  ai  évité  de 
tourner  les  yeux  vers  les  Indes ,  parce 
que  je  ne  vouloispas  commettre  d'of- 
fenfe ,  je  fois  accule ,  je  puis  dire  avec 
raifon ,  ô  miférable  Ralegh.  Si  f  ai  dé- 

Î)enfé  mon  bien  ,  perdu  mon  fils  ^ 
buffert  par  maladie  &  par  d'autres 
voies  une  multitude  de  maux  ;  fi  j*ai 
réfifté^  au  rifque  évident  de  ma  vie  , 
à  permettre  des  pillages  ,  par  le 
moyen  defquels  mes  compagnons  de 
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yoyagc  m^auroîent  enrichi  ;  R  étant 
pauvre  ,  j*ai  pu  in*enrichîr  ,  fans  îc 
faire  ;   fi  ayant   obtenu  ma    liberté 
que  tous  les  hommes  eftiment  natu- 
rellement beaucoup  ,  je  Tai  volontai- 
rement perdue  ;  n  ,    dans  le  temps  * 
que  j*étois  fur  de  ma  vie,  je  l'ai  mifc 
de  nouveau  au  hafard  ;  fi  j'ai  pu  ven^ 
dre  ici  ou  là  mon  vaiffeau  &fà  charge, 
&  mettre  en  poche  cinq  ou  fix  mill^ 
livres  fterling  ,  &  néanmoins  le  rame- 
ner en  Angleterre ,  &  je  ne  l'aîé  pas 
fait  i  je  fupplie  Votre  Majefté  de  croi- 
re  que  je  n'en  ai  agi  à  ^tous  égards 
ainfi    pour  qu'il  ne  fût  pas  dît  que 
Votre  Majefté  avoit  donné  la  liberté, 
&  s'étoit  confié  à  un  homme  qui  n'a- 
voit  eu  en  vue  que  de  recouvrer  fa  li- 
berté ,  &  qui  ayoît  trahi  la  confiance 
de  Votre  Majefté.  Mes  inutîns  m'ont 
dit    que  fi  je  retournois  en  Angle- 
terre ,  je  ferois  perdu  ;  mais  j'ai  plus 
de  foi  à  la  bonté  de  Votre  Majefté , 
qu'à  toutes  leurs  raifons.  Je  fuis  cer- 
tainement le  premier  ,  qui,  ayant  la 
liberté  &  l'occafion  dem'enrichir,ai 
préféré  la  pauvreté  &  le  danger  ;  Se 
]e  fuis  bien  fur  que  mon  exemple  fera 
que  je  ferai  le  dernier»  Mais  j'ai  pri^ 

Nvj 
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pour  Juges  la  bonté  &  réquité  de 
Votre  Majefté.  Je  fuis  &  ferai  tou- 
jours , 

3»  De  Votre  Majefté , 

le  très-humble  fujet , 

»W.  Ralegh. 

»  De  Aftjurnham  ,   ce  30  Juillet 

Il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à  Lon- 
dres, qu'il  forma  le  deffein  de  fé  lau- 
ver ,  mais  ayant  été  trahi  par  Stuckley, 
il  fut  pris  dans  un  petit  bateau  fur  la 
Tamife ,  le  p  Août ,  &  envoyé  à  la 
tour  ;  deux  ou  trois  jours  après ,  on 
nomma  un  Comité  pour  informer 
de  fa  fuite  ;  &  à  cette  occafîon  il  écri- 
vit cette  lettre  au  Marquis  de  Buekin- 
gham ,  en  date  du  14  Odobre  : 

*  Si  j*aî  trop  de  hardîefle ,  j*en  de- 
mande humblement  pardon  à  votre 
Grandeur.  ,  fur-tout  en  ce  que  j'ai 
la  hardieife  d'écrire  à  un  homme  auflî 
diftingué  &  d*ùn  fi  grand  mérite ,  à 
qui  Ton  a  dit  que  je  lui  ai  fait  injure. 
Je  Tai  appris  trop  tard,  &  je'  me  fe- 
roîs  eflimé  fort  heursiix,  fi  j*avôis  pu 
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confondre  cette  calomnie  ,  dans  un 
temps  où  Ton  n*eût  pu  me  foupçon- 
ner  de  le  faire,  par  le  defir  de  fau-* 
ver  ma  vie.  Mais  ,  mon  très-re{pec- 
table  Seigneur  *,  ce  tfeft  pas  pour 
me  juftifier  que  je  prends  a  préfent 
la  plume.  Je  ne  le  puis ,  ayant  offenfë 
mon  fouveraîn  Seigneur.  Tout  le 
monde  &  mes  ennemis  même  ont 
été  touchés  de  mon  malheur,  par 
rapport  au  pafle  ;  mais  à  préfent  je 
n*ai  plus  d*efpoir ,  C  Sa  Majefté  feule 
n*ufe  pas  de  clémence  envers  moi, 
»  Ce  qui  me  confole  néanmoins  dans 
ma  faute ,  c'eft  qu*en  la  commettant , 
je  n*ai  eu  d*autre  but  que  le  férvice 
de  Sa  Majefté ,  &  de  lui  faire  con- 
noître  que  ma  dernière  ehtrepfife  étoit 
fondée  fur  une  vérité  ;  je  me  propo- 
fois  de  le  conftater  clairement ,  en 
m*embarquant  en  toute  diligence  , 
pour  retourner ,  avec  un  feul  vaiC- 
feau  à  la  découverte  ^ou  mourir  dans 
la  peine  :  '  ce  que  f  avois  deflèin  de 
feire  à  Plimouth  ,  ainfi  quon  le  fait 
bien  9  fi  Ton  ne  m*en  avoit  empê- 
ché. J*efpérois  par-là  non  feulement 
de  me  rétablir  dans  Tefprit  de  Sa 
Majefté ,  mais  dé  détruiri;  tous  ce^ 
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bruits  calomnieux  répandus  contre 
moi.  Celuiwlà  même  en  qui  je  me 
fuis  confié ,  qui  étoit  mon  Geôlier  5 
i&  à  qui  j'ai  ouvert  mon  cœur,  peut 
at;tefter  que  je  n'avance  rien  que 
de  vrai  ;  &  ma  mort  le  confirmera  ^ 
fi  je  ne  puis  être  cru  étant  en  vie. 

»  Ce  Gentilhomme  ne  peut  difcon- 
venir  que  lorfque  nous  prîmes  le  che- 
min de  Londres  ,  je  ne  (buhaîtai  de 
fàuver  autre  chofe  ,  que  \à  Jefiription 
exaâe  de  ces  lieux  dans  rAméri- 
que.  Je  m'aflure  que  Dieu  &  mes 
aâions  même  ôteront  à  Sa  Majefté 
la  penfée  que  j^ai  eu  deffein  de 
xn'en' aller  en  homme  mécontent  ; 
tandis  que  la  perte  de  mes  biens , 
treize  années  ae  prifon,  &  le  refus 
de  ma  grâce  n'ont  pu  me  détacher  de 
fon  fervice.  L'idée  même  de  paflèr 
pour,  un  fou ,  ou  même  pour  un  fu- 
rieux, en  retournant  comme  j'ai  fait^ 
n'a  pu  balancer  le  moins  de  monde , 
^on  dévouement  pour  la  Perfonne 
&  pour  l'Etat  de  Sa  Majefté.  C'a  été 
cette  preflante  lettre  des  Seigneurs, 
qui  ordonnoit  de  m'emmener  pri- 
fonnier  ,  &  l'infamie  qui  m'a  fait 
craindre  pour  ma  vie  9  ou  de  la  p^- 
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fer  dans  une  prlfon  perpétuelle  ^  Se 
de  ne  jamais  recouvrer  ma  réputation 
perdue  ;  &  c'eft  cette  crainte  qui  m'a 
&ît  prendre  ma  dernière  résolution  ^ 
&  réellement  dernière  ^  fi  la  clémence 
de  Sa  Majefté  n'a  le  deflus,  fî  Sa 
Majeflé  ,  n'a  pitiif  de  mon  âge  ;  fî 
elle  n'ufe  d'indulgence ,  en  ne  regar- 
dant pas  mes  fautes  du  plus  mauvais 
côté  ;  fî ,  félon  fa  chanté ,  elle  ne  fait 
pas  de  différence  entre  les  ofifènfes 
qui  procèdent  de  Tamour  naturel  de 
la  vie  9  (ans  aucune  mauvaife  inten-» 
tion  ,  &  celles  dont  un  mauvais  cœur 
eft  le  principe  ;  &  fi  votre  Grandeur  ^ 
fî  illuftre  par  fa  grandeur  d'ame ,  ne 
devient  mon  intcrceffeur,  par  où  elle 
obligera  cefit  Gentilshommes  de  ma 
parenté  à  honorer  votre  mémoire  , 
&  m'engagera  à  employer  cette  vie  , 
qu'elle  aura  follicitée  pour  moi  ,  à 
prier  Dieu  pour  votre  confiante  prof- 
périté.  Je  luis,  &c. 

»  W.   RâLE6H3>. 

Huit  jours  après ,  les  Juges  ne  pou- 
vant lui  faire  fon  procès  fur  cette 
dernière  expédition  ,  pour  laquelle 
il  avoit  une  Commiilion  en  bonne 
forme  9  réfolurent  de  lui  faire  couper 
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la  tête ,  en  vertu  de  la  Sentence  don^ 
née  contre  lui ,  quatorze  ans  aupara- 
vant. Ralegh  eut  beau  implorer  leur 
juftice  ,  &ïeur  dire  que  la  qualité  de 
fidélité  que  le  Roi  lui  donnoit  dans 
fa  Commifllon  étoit  équivalente  à  un . 
pardon  ,  fa  mort  étoit  réfoluc ,  &  ce 
fut  en  vain  qu  il  fit  valoir  toutes  ces 
xaifons.  Le  a8  Odobre  ,  jour  qui 
précédoit  celui  de  fon  exécution.,  il 
compofa  des  vers ,  dont  voici  le  fens: 
O  temps  !  qu'es-tu  f  Tu  prends  en 
dépôt  notre  jeunejfe  ,  nos  joies  y  &  tout 
^^  que  'nous  pojfédons  j  &  ne  irons 
dédommages  qu^avec  de  la  terre  &  de 
la  poujffiere  ;  tu  enfim^s  dans  C om- 
bre (5*  le  Jîknce  du  tombeau  Vhijloirt 
de  notre  vie  ,  quand  nous  finijfons  notre 
courfe.  Mais  je  fuis  ajfuré  quun  jour 
l^  Seigneur  mè  relèvera  de  cette  poujfure  , 
&  ni  ouvrira  te  tombeau. 
Le  lendemain,  il  eut  la  tête  tranchée, 
&  finit  le  difcours  qu'il  prononça 
fur  Téchafaud  par  ces  paroles  : 

«  Je  vous  conjure  de  vous  joindre 
tous  à  moi  ,  pour  prier  Dieu  ,  le 
Souverain  du  Ciel ,  que  j'ai  griève- 
ment ofifenfé ,  étant  un  homme  rem- 
pli de  toute  vanité ,  qui  ai  mené  une 
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vîe  criminelle  dans  les  vocations  les 
plus  propres  à  porter  au  vice  ;  car  f  ai 
été  foldat,  marinier  &courtifan  ,  tous 
genres  de  vie  où  il  eft  ordinaire  de 
le  livrer  à  Tiniquité  :  priez  donc  Dieu 
avec  moi ,  qu'il  veuille  me  pardonner 
en  fa  miféricorde ,  qu'il  lui  plaife  d'é- 
loigner mes  péchés  de  moi ,  &  de  me 
recevoir  dans  fa  gloire  éternelle  ». 

Il  dit  eufuite  aux  Seigneurs  qui 
étoient  proche  de  lui  ;  Pai  un  long 
voyage  à  faire  ,  U  faut  que  je  prenne 
congé.  Il  les  falua  &  fe  prépara  à  mou- 
rir :  cela  f^it ,  il  ôta  fa  robe  de  cham- 
bre &  fon  pourpoint ,  &  crta  au  bour-^ 
reau  de  lui  montrer  la  hache  ;  & 
comme  celui-ci  ne  fe  dépéchoit  pas 
de  le  faire  ,  il  lui  dit  :  Je  uprie  ,  mon- 
treS'la  moi  y  penfes-tu  que  f  en  aie  peur  ? 
En  ayant  exaiîiiné  le  tranchant ,  il 
la  rendit ,  &  dif  au  Schérif ,  en 
iburiant  :  JLe  remède  ejï  aigu ,  mais 
certain  pour  tous  les  maux.  Puis 
il  demanda  les  prières  des  ailiftants 
pour  que  Dieu  lui  donnât  des  forces; 
après  quoi  Texécuteùr  fe  mit  à  genoux, 
&  le  pria  de  lui  pardonner^:  ce  que 
Ralegn  lui  accorda,  en  lui*touchant 
fur  l'épaule.;  On  lui  demanda  enfuite 
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de  quel  côté  du  billot  il  vouloit  ft 
mettre  ,  à  quoi  il  répondit  :  Pounu 
çue  le  cœur  fait  bien  ,  il  eft  indifférent 
lie  quel  coté  fe  trouve  la.  tète.  Après  une 
petite  paufe,  il  donna  le  lignai  ,  &  fa 
téte.fiit  féparée  de  fon  corps  en  deui 
coups.  Ainfi  futfacrîfié  le-  Chevalier 
Walter  Ralegh,  Sgé  de  foixante-feize 
ans ,  également  célèbre  par  un  grand 
nombre  de  hardies  &  d'heureufes 
expéditions  dans  l'Europe  &  dans  l'A- 
mérique ,  par  fon  efprît  &  fon  favoîr 
qui  lui  acquirent  le  titre  de  l'Apollon 
&  de  l'Oracle  de  fà  Nation. 
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JEAN  D^OLDEN  BARNEVELT, 

GranJ'Pen/ionnaire  de  Hollande  j  ac-- 
cufe  de  trahi/on  y  décapité  le  13 
Mai  tSiQ* 

«  x5arneVelt  (i)  ,  le  plus  grand 
Magiftrat  qui  ait  jamais  gouverné  les 
provinces-Unies,  avoît  Tair  noble 
&  afïuré,  une  éloquence  qui  tenoit 
plus  de  Toracle  que  du  déclamateur , 
toute  Texpérience  que  donnent  les 
grandes  afiàires  &  les  longues  ré- 
flexions, un  génie  également  propre 
au  commerce ,  aux  finances ,  aux  né- 
gociations ;  Tart  de  preilèr  les  affaires 
fans  empref{èment,'&  de  les  reculer 
fans  indolence  ;  un  talent  finguliet 
pour  pénétrer  les  fecrets  d'autrui  ^ 
en  cacnant  les  (iens  ;  le  mérite  d'a- 
voir entrepris  de  rétablir  le  crédit  de 
fa  patrie  ,  &  le  bonheur  d'y  avoir 
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(  i)  Hiftoire  da  Stariioadérat. 
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réuffi;  ce  coup-d'ceil  qui  diftingue  fi 
heureufement   un   homme  fupérieur 
d*un  homme  ordinaire.  II  étoit  en- 
nemi de  rinjuftice  &  de  la  brigue, 
des  partis,  des  nouveautés,  même 
utiles  ;  c*étoit  un  Romain  :  on  lui 
connbilïbit  la  vertu  des  Fabricius, 
des  Caton  ;  il  en  montra  la  fermeté  ». 
Avocat-Général'  des  Etats  de  Hol- 
lande, il  acquit  Teftime  de  la  Répu- 
blique &  des  Puiflances  étrangères 
dans  Tes  négociations  &  fes  ambafladès, 
Henri  IV  &  la  Reine  Elifabcth  fai- 
foient  beaucoup  de  cas  deBarnevelt; 
il  fut  le  principal  Auteur  de  la  trêve 
de  i6op,  qui  le  conclut  pour  douze 
ans  entre  l'Archiduc  &  les  Etats.  Il 
avoit   empêché ,  par  fes  foins ,  ces 
derniers  de  prendre  part  aux  troubles 
de  Bohême ,  dont  Maurice  ,  Prince 
d'Orange,  vouloît  profiter  pour  avan- 
cer fa  fortune. 

L'intrépide  Républicain ,  qui  pré- 
voyait fes  defleins  ambitieux  ,  crut 
qu'il  étoit  de  (on  •  devoir  de  s'y  op- 
pofer  de  tout  fon  pouvoir  ;  &  pour 
cet  effet,  il  oppofa  les  Arméniens 
aux  Gomariftes  ,  partifans  de  ce 
Prince^  à  qui  tous  les  cultes  étoiênt 
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indifférents,  excepté  celui  du  Grand* 
Peniîonnaire.  Maurice ,  pour  fe  ven- 
ger de  fçs  oppofitions,  fit  tenir  le 
Synode  de  Dortrecht ,  où  les  Armé- 
niens furent  condamnés  ;  il  pourfuivît, 
en  vertu  de  cette  condamnation ,  tous 
ceux  qu  il  avoit  intérêt  de  croire  Ar- 
méniens. Vingt-fîx  Commiffaires ,  ga- 
gnés par  Maurice,  jugèrent  Barne- 
ve^  a  mort,  comme  attaché  à  la 
fefte  profcrite,  La  Sentence  portoit 
qu*il  -avoit  voulu  livrer  fa  patrie  à  la 
Monarchie  efpagnole ,  lui  qui  avoit 
travaillé  avec  tant  de  zèle  &  de  fuc- 
cès  pour  la  fouflraire  à  la  domination 
de  la  Cour  de  Madrid. 

Le  jour  de  la  détention  de  Barne- 
velt  ,  le  Prince  d'Oange  aflèmbla 
en  hâte  les  Membres  du  Confeil  ;  il 
demanda  leur  avis ,  foit  fur  ce  qui  s'é- 
toit  fait ,  foit  fur  ce  qu'on  devoit 
faire  aux  Arméniens  favorifés  par  le 
Grand-Penfionnaire  ;  tous  les  Çonfeil- 
krs,  interdits  &  confternés,  ne  répon- 
dirent que  par  un  trifVe  filence.  Un 
d'eux^  dit  ennn  à  Maurice  2  Vous  nous 

■ 

avé:(^  ôté  la  tête  y  la  langue  &  la  main  ^ 
ainfi  vous  ne  devei  attendre  que  U  Ji^, 
iencc  &  r e'tonnement.  ^ 
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La  Sentence  ajoutoit  que  Bàrne-* 
velt  avoit  contrijlé  au  pojfible  TEglife 
de  Dieu;  elle  le  condamnoit  à  perdre 
la  vie,  &  fes  biens  à  être  confîfqués: 
il  en  écouta  la  leâure  avec  beaucoup 
de  fang-froid» 

ce  Meilleurs ,  dit-îl  aux  Commif^ 
faires,  )e  fuis  bien  difpofé  à  la  mort; 
mais  je  ne  comprends  pas  pour  quelles 
raifons  on  peut  me  Ëiire  mourir  ;^ai 
fervi  fincérement ,  avec  zèle  &  fidè- 
lement Meflèigneurs  les  Etats  de 
Hollande  &  de  Weftfrife  ;  j'ai  donné 
de  même  des  conièils  fînceres  &  fi- 
dèles aux  Seigneurs  Etats  d*Utrecht, 
comme  aux  Souverains  de  mapatrie^ 
quand  ils  m'en  ont  deimandé  ,  pour 
les  garantir  de  tous  attroupements 
féditieux  &  de  toute  eâufion  de  fang 
dont  ils  avoient  été  menacés  depuis 
long-temps»  J'ai  eu  les  mêmes  vues 
à  regard  des  villes  de  HoUandç ,  & 
j'ai  fait  eoforte  que  chacun  fut  pro- 
tégé, &  qu*bn  ne  fît  tort  à  perfon- 
ne;  je  puis  dire,  avec  vérité,  que 
dans  l'état  où  le  pays  a  été  depuis 
l'an  IJ77  jufqu'à  préfent,  j'ai  été, 
autant  que  perjfonne ,  fans  aucune 
exception  9  confiant  &  inébranlable 
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à  vouloir  expofer  ma  perfonne,  mon 
bien  &  mon  fang ,  pour  m'dppofer 
aux  prétentions  des  Efpagnols  &  de 
leurs  adhérents  jufqu*à  l'extrémité; 

f"ai  auffi  défendu  la  Souveraineté ,  les 
ranchifes,  les  droits  du  pays ,  mem- 
bres &  villes  de  Hollande  &  de  Weft^ 
frife  jufqu*au  bout ,  avec  zèle ,  cou- 
rage &  réfolutîon,  &  demeuré,  par 
la  grâce  de  Dieu,  ferme  &  immobile 
jufqu'à  la  fin  ;  enfin ,  j'ai  plufîeurs  fois 
demandé  congé  à  MM^  ks*  £tats  de 
Hollande  ;  mais  je  n*ai  pu  robtenin 
Il  femble  que  Dieu  ait  voulu  amener 
ce  mal  (ur  moi.  Je  me  fiiis  employé 
avec  tant  de  zèle  aux  affaires  du  pays^^ 
que  je  n*ai  pu  avoir  (bin  des  miennes». 
A  Tarticle  de  T Arrêt  qui  confilP- 
quoit  fes  biens ,  il  répondit  qu'il  avoit 
cru  que  les  Etats  fe  feroient  conten- 
tés de  lui  faire  perdre  la  vie ,  &  que 
fes  biens  rentreroient  à*  fa  femme  6c 
à  fes  enfants.  EJl-ce  là  la  récompenje  , 
ajouta-t-il,  des  firvices  qmj^ ai  rendus 
au  pays  pendant  quarante^uatre  ans  f 
On  lui  envoya  le  Miniflre  Walacus^ 
pour  le  préparer  à  la  mot t  ;  Barne- 
velt  écrivoit  dans  ce  moment  à  (à 
femme.  Lorfqu*il  vit  entrer  ce  Mi* 


,,§12  Sent*  des  plus  ilbijlres  Perfonn» 
niftre,il  lui  dit  qu*il  étoit  vieux,  & 
fuffifamment  préparé  depuis  long- 
temps ,  qu'ainn  il  pouvoh  s'épargner 
cette  peine.  Le  Miniftre  infîfla.  AJ^ 
feye^f-^ous  donc  ,  lui  dit  Barnevelt, 
jufqiCà  ce  que  j  aie  fini  ma  lettre.  Lorf- 
*qu*elle  fut  achevée,  il  denaandaà  ce 
Walacus  qui  il  étoit ,  difcuta  avec  lui 
quelques  points  de  Religion  ^  &  ne 
cefla  de  protefter  de  fon  innocence* 
Sur  quelques  repréfentations  du  Mi- 
niftre, il  lui  dît  :  Quand j]avois  V au- 
torité ^  je  gouvtmoîs  félon  les  maximes 
de  ce  temps-là;  &  aujourd'hui  y  je  fids 
condamné  à  mourir  félon  les  m^aximes 
de  celui-ci* 

Barnevelt ,  à  Tâge  de  foixante  & 
<iix  ans,  après  avoir  fervi  fa  patrie 

i)endant  quarante  ans  ,  &  lui  avoir  af- 
iiré  fa  liberté,  marcha  au  lieu  du 
lupplice ,  foutenu  par  un  de  fes  do- 
meuiques ,  avec  ce  genre  de  courage 
qtli  dédaigne  la  vie,  &  qui  brave  la 
rage  des  ennemis. 

On  ayoit  affefté  de  ne  préparer  nî 
chaife  ni  couffin  où  il  pût  (è  mettre 
à  genoux.  Il  fe  profterna  fur  les  plan- 
ches de  Téchafeud ,  dit  à  l'exécuteur 
de  ne  pas  le  toucher,  &  fe  déshabilla 

lui- 
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lul-méme,  aidé  de  fon  valet;  après 
quoi ,  il  fe  tourna  vers  le  peuple,  & 
s'écria  :  Mejfièurs  y  ne  croyei  pas  que 
je  fois  traître  ;  Je  me  fuis  conduit  en 
homme  de  bien  &  comme  un  bon  Ci- 
toyen y  &Je  mourrai  tel.  En  fe  mettant 
fur  le  fable  préparé  pour  recevoir  fon 
fang ,  il  dit  :  Mon  Dieu  ,  receve^  mon 
efprit.  Il  mît  lui-même  fon  bonnet  fur 
fe5  yeux ,  &  l'exécuteur  lui  enleva  la 
tête  d'un  feul  coup. 

On  dit  que  le  Prince  Maurice  vît 
cette  exécution  de  fa  fenêtre  avec 
une  lunette  ;  mais  il  vit  aufli ,  fans 
qu'il  osât  l'empêcher,  le  peuple  fe 
difputer  le  fable  teint  de  ion  fang^ 
pour  le  conferver  précieufement.  Bar- 
nevelt  avoit  rendu  de  grands  fer- 
vices  aux  Etats ,  &  fur-tout  au  Prince 
Maurice,  qu'il  avoit  fait  déclarer  Gou- 
verneur de  Hollande  &  de  Weftfrife , 
avant  l'arrivée  du  Comte  de  Leicef- 
tre ,  déclaré  Stathouder.  Ce  fut  lui 
qui  forma  ce  Prince  aux  affaires  de 
la  guerre  ;  il  avoit  trouvé  la  Répu- 
blique dans  un  état  de  langueur:  il 
la  laiilà  riche  &  floriffante  ;  il  avoit 
déconcerté  les  projets  des  Anglois 
prêts  à  fe  réunir  avec  l'Efpagne. 

Tome  I.  '     O 
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Les  deux  fils  de  Barnevelt ,  René 
&  Guillaume,  ayant  formé  le  deffein 
de  venger  fa  mort ,  entrèrent  dans 
une  confpîration  qui  fut  découverte. 
Guillaume  prit  la  fuite  ;  René  fut  faifi 
ic  condamné  à  mort.  Son  îUuftre  mère 
idemanda  fa  grâce  au  Prince  Maurice, 
qui  lui  répondit  :  //  me  parott  étrangey 
Madame  ,  que  vous  fajffiei  pour  votre 
fils  ce  que  vous  ave[  refufé  de  faire  pour 
votre  m^r'u  La  digne  époufe  de  Bar^ 
iievelt  lui  repartit  avec  indigna- 
tion :  Je  rCai  pas  demandé  grâce  pour 
mon  mari j  parce^  qiiil  étoit  innocent; 
mais  je  la  demande  pour  mon  fiU  ; 
fafce  quil  ejl  coupable* 
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HENRI  DE  TALEYRAND 
DE   CHALAIS, 

JUaître  de  la  garde  -  robe  du  Roi  ,  dé- 
capité à  Nantes  le  tg  Août  î6x6  ^ 
pour  crime  de  confpiration  contre 
tEtat. 

V^yHALAis,  oubliant  tout  ce    qu*il 
<levoit  à  Louis  XIII,  qui  lui  avoît 
tienne  la  charge  de  Maître  de  fa  garde- 
robe  ,  entra,  avec  plufieùrs  autres  Sei- 
gneurs, dans  la  confpiration  à  la  tête 
de  laquelle  étoit  1er  Maréchal  d'Orna- 
no ,  Gouverneur  de  Gafton ,  frère  du 
Roî.    Son  efprit  remuant  &  tourné 
du   côté  de  Tintrigue,  Favoît  porté 
fouvent  à  entretenir  la  méfintelligence 
entre  Louis  &  Ga{^pn.  Il  avoit  fait 
tous  fes  efforts  pour  rompre  le  maria- 
ge propofé  entre  Monfieur&  Mlle,  de 
Montpenfier ,  que  le  Roi  fouhaîtoit 
extrêmement;  &,  par-deffus  tout,  il 
avoit  déplu  au  Cardinal  de  Riche- 
lieu ,  qu'il  affedoit  de  ne  point  rfaé- 

O  ij 
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nager  y  & ,  félon  la  relation  de  fon 
procès ,  qu'on  trouve  dans  le  Mer- 
cure François,  ce  fut  là  le  vraî prin- 
cipe de  fa  perte,  ou  du  moins  ce 
fut  la  haine  que  lui  portoît  Richelieu 
qui  rengagea  à  faire  procéder  contre 
Chalais  avec  toute  la  févérité  des 
Loix. 

Le  fecret  de  la  confpiration   dont 
Chalais  étoît  un  des  principaux  chefe, 
fut  long-temps  à  fe  découvrir  ;  ce 
ne  fut  même  qu'un  hafard  qui  le  mit 
au  gi'and  jour.  MM.  de  Candalle  & , 
de  Lâvîgny  ayant  pris  querelle,  Grara- 
mont,  fils  du  Gouverneur  de  Bayonne, 
s'offre  à  fervir  de  fécond  à  M.  de  Can- 
dalle ,  &  Chalais  à  Lavîgny.  Gram- 
mont ,  à  qui  Chalais  avoit  découvert 
l'entreprife  qu'il  trampit  contre  l'E- 
tat ,  &  qui  avoit  pron^is ,  avec  mille 
ferments ,  de  l'aider  de  tout  fon  pou- 
voir, outré  qu'il  eût  oflFert  fon  épée 
à  Lavîgny  pour  cdû>battre  contre  lui, 
réfolut,  pour  fe  venger,  d'aller  dé- 
couvrir la  confpiration  au  Roi.  En 
effet ,  s'étant    jeté  aux  pieds  de  Sa 
Majefté,  il  lui  avoua  toute  l'intrigue,  ' 
&  même  la  part  qu'il  avoit  promis 
d'y  avoir.  Le  Roi  le  relevé ,  l'affure 
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de  fa  grâce,  l'interroge ,  &  apprend, 
avec  une  extrême  furprife  ,  les  détails 
de  cette  nouvelle  affaire.   Me  donne" 

0. 

re^-vous  cette  depojition  par  écrite  ajou- 
'ta  Louis  ?  Oui^  Sire ,  répondit  Gram- 
mont ,  je  lajignerai  de  mon  fang. 

Le  Roi  ayant  en  main  cet  écrit , 
mande  Chalais  ;  &  le  lui  montre. 
Peut-être  étoit-ce  le  moment  d'ob- 
tenir grâce  ^  Chalais  négligea  d'en 
profiter.  A  la  vue  de  la  dépofitiôn  > 
il  s'emporte ,  traite  Grammont  de 
calomniateur,  jure ~que  jamais  il  n'a 
penfé  à  pareille  perfidie,  &fe  retire, 
convaincu  qu'il  a  perfuadé  le  Roi. 

Dès  le  lendemain  matin  Ci) ,  c'eft- 
à-dire,  le  8  Juillet  1626,  le  Comte 
de  Trefmes  ayant  reçu  ordre  de  faire 
arrêter  Chalais  ,  '  envoya  chez  lui 
quatre  gardes  de  fa  compagnie.  Cha- 
lais ,  inftruit  de  l'objet  de  cette  vï- 
fite,  ne  leur  répondit  rien;  il  pâlit, 
il  leva  les  yeux  vers  le  Ciel ,  &  fut 
comme  fans  mouvement  pendant  l'ef- 
pace  d'une  heure  ;  enfuite  il  fortit  de 


{i)  Choix  de  Mercures. 
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Ion  lit,  où  il  étoit  encore,  s'habilla, 
fans  dire  mot ,  &  fe  promena  long- 
temps ,  en  garçon t  toujours  le  même 
filencè. 

Sa  Majefté  ayant  en  même  temps 
envoyé  une  commiffion  au  Premier 
Préfident  du  Parlement  de  Bretagne, 
&  à  quelques-autres  Officiers  de  cette 
Compagnie,  Chalais  comparut  devant 
ce  Tribunal;  on  lui  lut  les  accufa- 
tions  dont  on  le  chargeoit,  les  in- 
formations faites  contre  lui,  &  la 
dépofition  de  Grammont  :  il  ne  vou- 
lut rien  avouer;  confronté  avec  Gram- 
mont &  d'autres  témoins ,  il  perfifta  à 
fe  tenir  fur  la  négative  :  on  le  con- 
damna à  la  queftion» 

A  ce  mot ,  la  fermeté  de  Cha- 
lais tomba  tout  d*un  coup  ,  &  la 
crainte  des  tourments  lui  arracha 
enfin  Taveu  de  fon  crime  ;  il  décou- 
vrit tout  le  fecret  de  la  confpiratîon , 
&  nomma  fes  complices.  Mme.  de 
Chalais,mere  du  coupable,ayant  appris 
ce  qui  s*étoit  pafTé  ,  fentit  que  fon 
fils  étoit  perdu ,  fi  le  Roi  ne  lui  fai- 
foit  grâce.  Sa  tendreflè  lui  diâa  la 
lettre  fuivante  : 
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«SIRE, 

M  J*avoue  que  qui  vous  of&nfe , 
ûiérîte ,  avec  les  peines  temporelles , 
celles  de  Tautre  vie ,  puifque  vous 
êtes  rimage  de  Dieu  ;  mais  quand  il 
.promet  pardon  à  ceux  qui  le  deman- 
denjt  avec  une  digne  repentance ,  il 
enfeigne  aux  Rois  comme  ils  en  doi- 
vent ufer;  car  ,  puifque  les  larmes 
changent  les  Arrêts  du  Ciel,  les. 
miennes ,  Sire ,  n'auront-elles  point 
le  pouvoir  d'émouvoir  votre  pitié? 
La  juftice  eft  un  moindre  effet  de  la 
puifTance  des  Rois ,  que  la  miféricor- 
de;  le  punir,  moins  louable  que  le 
pardonner.  Combien  de  gens  vivent 
au  monde ,  qui  feroient  fous  la  terre 
avec  infamie,  fi  Votre  Majêfté  ne 
leur  eût  pardonné  ! 

»Sire,  vous  êtes  Roi,  père  &  maître 
de  ce  miférablc  prifonnier.  Peut -il 
être  plus  méchant  que  vous  n'êtes 
bon ,  &  plus  coupable  que  vous  n*ctes 
'  miféricordieux  ?  Ne  feroit  -  ce  pas 
vous  offenfer,  que  de  ne  point  efpé- 
rer  en  votre  bonté  ?  Les  meilleurs 
exemples  pour  les  bons ,  font  de  la 
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pitié  ;  les  méchants  deviennent  plus 
fins  5  &  non  pas  meilleurs ,   par  les 
fupplices  d'autrui. 

»  Sire ,  je  vous  demande ,  les  ge- 
noux en  terre ,  la  vie  de  mon  fils,  & 
de  ne  permettre  point  que  celui  que 
j*ai  nourri  pour  votre  fervice ,  meure 
pour  celui  d*autrui  ;  que  cet  enfant , 
que  f ai  élevé  fi  chèrement ,  foit  la 
défolation  de  ce  peu  de  jours  qui  me 
reftent  ;  &  enfin  ,  que  celui  que  j'ai 
mis  au  monde,  me  mette  au  tom- 
beau. Hélas  !  Sire  ,  que  ne  mourût- 
il  en  naiffant ,  ou  du  coup  qu*il  re- 
çut à  Saint- Jean  y  ou  en  quélqu'au- 
tre  des  périls  où  il  s'eft  trouvé  pour 
votre  fervice,  tant  à  Montauoan, 
Montpeliier,  qu'autres  lieux  ,  ou  de 
]a  main  même  de  celui  qui  nous  a 
caufè  t*ant  de  déplaifir. 

39  Ayez  pitié  de  lui ,  Sire  ;  fon  in- 
gratitude paffée  rendra  votre  miféri- 
corde  d'aytant  plus  recommandable; 
je  vous  Tai  donné  huit  ans  :  il  eft 
petit- fils  du  Maréchal  de  Montluc  & 
du  Préfident  Janin ,  par  alliance  ;  les 
fiens  vous  fervent  tous  les  jours ,  qui 
n'ofent  fe  jeter  à  vos  pieds ,  de  peur 
de  vous  déplaire  ,  ne  laiffant  pas  de 
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demander  en  toute  humilité  &  révé- 
rence ,  les  larmes  à  Toeil ,  avec  moi , 
la  vie  de  ce  miférable ,  foit  qu'il  la 
doive  achever  dans  une  prifon  per- 
pétuelle, ou  dans  les  armées  étran- 
gères ,  en  vous  faifant  fervice.  Ainfi 
Votre  Majefté  peut  délivrer  les  fiens 
de  l'infamie  &  de  la  perte ,  fatisfaire 
à  votre  juftice,  &  relever  votre  clé- 
mence;   nous  obligeant  de  plus  en 
plus  à  louer  votre  bénignité,  &  prier 
Dieu  continuellement  pour  la  lanté 
&  profpérité  de  Votre  Royale  Per- 
fonne,  &  moi  particulièrement  qui 
fuis , 

»  Votre  très  -  humble  &  très- 
obéillànte  fujette  &  fervante, 

X  DE   MONTLUC. 

30  A  Nantes,  le  5?  Août  1626  ». 

Richelieu  avoit  parlé  ;  les  prières 
&  les  larmes  de  Mme,  de  Chalais  fu- 
rent inutiles.  On  dit  qu'étant  allée  fe 
jeter  aux  pieds  de  la  Reine-Mere 
pour  la  fupplier  de  fauver  la  vie  à 
fon  fils ,  cette  Princefle  lui  répondit  : 
Je  fuis  mère  au/fi-bien  que  vous  y  mais 
vous  êtes  mère  d* un  fils  qui  a  voulu 
me  faire  perdre  les  miens  j  votre  fils  a 
voulu  divifcr  m>es  enfants  ;    il  eft  en 
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Jujlice  y  le  Roi  mon  fils  me  la,  doit  Ù 
a/on  Etat  ;  &  en  achevant  ces  mots, 
elle  lui  tourna  le  àos. 

Le  19  du  mois  d'Août ,  la  Com- 
mîflion  déclara  Chalais  atteint  &  con- 
vaincu du  crime  de  leze-Majefté  au 
premier  chef,  perturbateur  du  repos; 
public  ;  &  ,  pour  réparation ,  le  con- 
damna â  avoir  la  tête  tranchée ,  tous 
(es  biens  acquis  &  confîfqués  au  Roi, 
&c,  L'Arrêt  ajoutoit  au  fupplice  d'au- 
tres cîrconftances  que  les  cris  &  les 
pleurs  de  Mme,  de  Chalais  firent 
changer ,  en  vertu  desr  Lettres-Pa- 
tentes que  le  Roi  donna  à  ce  flijet. 
«  Nous  avons  ,  difoît  Sa  Majcfté , 
remis  à  Henri  de  Taleyrand  de  Cha- 
lais peine  portant  que  fa  tête ,  après 
Texécutîon ,  feroit  mife  for  une  pique, 
fon  corps  en  quatre  quartiers,,  expofé 
dans  les  avenues  de  Nantes ,.  fa  pofté- 
rîté  ignoble  &  roturière,  &  déchue 
de  tous  privilèges  de  Noblefle,  & 
lui  appliquéàla  queflion  avant  qu'être 
mené  au  fupplice  ». 

Le  jour  de  Texécution  ,  le  Roi 
partit  de  grand  matin  pour  la  chafle, 
d'pù  il  ne  revint  que  Je  foir;  &  Mon- 
fîeur  s'en  alla  à  Château -Briand,  d'où: 


condamnés  à  mort*  323- 

II  ne  revint  point  à  Nantes.  Après  que 
Chalais  eut  entendu  la  leâure  de  TAr- 
rêt  &  des  Lettres-Patentes ,  il  fe  leva, 
demanda  des  nouvelles  du  Roi  &  de 
Monfieur;  &  ayant  appris  qu'ils  étoient 
partis:  y^//o/zJ,dit-il,  il  faut  donc  mourir* 
Il  fe  prépara  chrétiennement  à  ce 
dernier  moment  j  mais  lorfqu*il  fut 
queftioft  d*exéeuter  l'Arrêt  ^  il  ne  fe 
trouva  point  de  bourreau ,  parce  que 
{qs  amis  avoient  fait  tant  de  peur  à 
celui  de  Nantes  &  à  celui  qui  fuivoit 
la  Cour,  qu'ils  s'étoient  cachés^  on 
elpéroit ,  par  ce  retardement ,  obte- 
nir la  grâce  de  Chalais  ;  mais  il  fut 
délibéré  qu'un  criminel  tiré  des  pri- 
fons  ferait  forcé  de  remplir  le  minif^ 
tere  des  abfents. 

L'exécution  ne  fe  fit  que  fur  les 
fix  heures  du  foîr.  Des  portes  de  la 
prifon  jufqu'à  l'échafaud,  étoient  deux 
rangs  de  foldats  ^  entre  lefquels  on  vit 
Chalais,  aflîfté  de  fon  ConfefTcur^ 
s'avancer,  à  pied;  vers  le  lieu  du  fap- 
plice,  fans  taire  paroître  la  moindre 
émotion;  il  avoit  les  mains  liées,  & 
de  temps  en  temps  il  balfoit  la  croi^ 
de  fon  chapelet. 

Quand  il  fut  monté  fur  l'échafaud, 

Ov] 
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il  regarda  le  peuple  en  filence  y  & 
s*étant  lui-itîcme  déshabillé ,  le  bour- 
reau lui  coupa  les  cheveux  &  la 
mouftache  ;  elle  étoît  fi  belle ,  &  il 
Taimoit  tant,  qu*il  ne  put  la  voir 
coupée  fans  être  ému  ;  il  fe  mit  en- 
fuite  à  genpux ,  fe  banda  les  yeux, 

6  dit  au  bourreau  :  Ne  me  fais  pas 
languir  ;  mais  ce  malheureux  ,  qui 
n'avoir  jamais  fait  que  le  métier  de 
Cordonnier ,  hii  donna  trente-quatre 
coups  d*une  elpece  de  fabre  qui  n'é- 
toit  point  affilé ,  fans  qu'il  eût  l'a- 
drefle  de  féparer  la  tête  du  corps.  Du 
premier  coup,  il  fit  tomber  Chalais; 
il  le  frappa  encore  quatre  fois  fur  le 
cou  ;  le  Confeflèur  lui  dit  :  Placer  la 
iête  fur  le  billot  ;  le  bourreau  le  fit , 
&  avec  une  doloire ,  qui  eft  une  hache 
dont  les  Tonneliers  fe  fervent  pour 
applanir  le  bois  &  tailler  les  cerceaux, 
il  lui  donna  encore  vingt-neuf  coups, 
avant  que  Texéçution  fût  achevée. 

On  vit  paroître  fur  cette  mort 
quelques  vers  didés  par  cette  baffe 
flatterie,  qui  fait  fôn  féjour  auprès 
des  Grands.  En  voici  quelques-uns  : 

Crand  Dieu >  quels  font  tes  jugements? 
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Le  glaive  fauli  à  la  Juflice , 
Le  twarreaii  d^fault  au  fuppljce , 
Le  criminel  eft  fans  tourments  ; 
Mais ,  chécif ,  tu  n'en  es  pas  quitte. 
Ce  irait  de  Juftice  eft  caché: 
L'Atrît  dit  qu'on  le  décapite, 
Et  Dieu  veut  que  ta  fois  lutch^> 
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FRANÇOIS  DE  MONT- 
MORENCY; Sieur  DE 
BOUTEVILLE;    & 

FRANÇOIS    DE    ROSMADEC, 

Comte  des  Chapelles ,  décapités  à  Paris 
le  zi  Juin  1 6vj y  pour  crime  de  duel 
public, 

OUR  la  fin  du  règne  de  Henri-le- 
Grand ,  la  fureur  des  duels  étoit 
pouflee  à  un  eîtcès  incroyable  ;  ce 
n*étoit  pas  feulement  des  combats 
d*homme'à  homme,  on  voyoit  affez 
fouvent  dix  à  douze  combattants  de 
chaque  côté ,  qui ,  pour  la  moindre 
querelle ,  affemblés  en  public ,  Tépée 
ou  le  piftolet  à  la  maîn,  fe  maflTacroient 
impitoyablement.  Qu*un  Courtifan , 
qu'un  fimple  Gentilhomme  fe  crût 
le  plus  légèrement  ofFenfé ,  il  afTera- 
bloit  fes  amis,  les  aflbcioit  à  fa  ven- 
geance ;  on  prenoît  jour ,  &  la  moitié, 
de  chaque  côté  ,   demeuroit  fur  la 
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place.  Depuis  le  règne  de  Henri  ÎV, 
auquel  on  peut  reprocher  de  n'avoir 
pas  afiéz  réprimé  ces  barbaries,  il 
avoit  plus  coulé  de  feng  illuftre  en 
France,  dans  les  combats  particuliers, 
que  dans  les  batailles  générales  li- 
vrées pour  llntérêt  de  l'Etat. 

Le  Cardinal  préfenta  à  Louis  XIII 
cet  effrayant  tableau,  &  l'engagea  à 
s*immortalîfer  en  donnant  un  Edit  en- 
régiftré  au  Parlement,  qui  prononçoit 
peine  de  mort  contre  les  duelliftes. 
kien  de  plus  fage  ni  de  plus  raifon- 
nable  que  cette  loi  ;  mais  il  falloit  en 
foutenir  la  fandion  par  quelqu^exemy 
pie  éclatant.  Malheureufement  le  fort 
nomma  pour  viâimes  les  Comtes  de 
Bouteville  &  à&%  Chapelles*  Pleins 
des  fauifes  idées  de  valeur^  qui  la  fait 
confifter  à  fe  battre  en  toute  occaGon, 
ils  afvoient  plufieurs  fois  contrevenu 
aux  Ordonnances  Royales.  La  Cour 
avoit  fermé  les  yeux  trois  ou  quatre 
fois  fur  des  combats  particuliers ,  où 
Bouteville  &  fon  parent  avoient  teint 
leur  épée  du  fang  de  leurs  Adver- 
faires. 

Fugitifs  en  Flandres  Tun  &  Tautre 
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pour  une  dernière  affaire  (i)  ,  ils 
n*ofoient  reparoître  à  Paris ,  lorfque 
TArchiduchefle  fe  chargea  d*obtenir 
du  Roi  des  Lettres  d'abolition  ;  elle 
en  écrivit  à  Sa  Majefté  ,  qui  lui  ré- 
pondit quelle  étoit  bien  tâchée  de 
ne  pouvoir  ta  contenter  fur  ce  point, 
parce  que  fa  confcience  Tempêchoit 
<ie  donner  abolition  à  Bouteville; 
que  tout  ce' qu'il  pouvoit  faire  pour 
l'amour  d'elle,  étoit  qu'on  ne  (eroit 
point  exade  à  faire  des  recherches 
d^ns  le  Royaume ,  s'il  y  venoit;  mais 
qu'il  fe  donnât  de  garde  de  revenir  à 
la  Cour ,  ou  dans  Paris.  On  prétend 
que  Bouteville  ayant  appris  ce  re- 
fos ,  dit  :  Je  me  botterai  en  bref  dans 
Paris  &  dans  la  Place  Royale  y  puif-- 
qu'on  m* a  refufé  une  abolition  ^  &  ce 
qui  nu  pique  davantage  y  cUJl  que  VAr- 
chiducheffe  de  Flandres  ne  Va  pu  obtenir 
du  Roi  ^  &  en  a  été  refufée  ;  &  dans 
l'inftant  il  fe  réfout  à  venir  à  Paris. 

Le  10. Mai,  Bouteville  &  des  Cha* 
pelles  y  arrivent  en  effet;  &  dès  le 


(i)  Mercure  de  France. 
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lendemain ,  ils  font  avertir  Beuvron, 
à  qui  Bouteville  avoit  affaire  depuis 
long-temps.  Ils  conviennent  le  len- 
demain ,  veille  de  TAfcenfion ,  de  fe 
trouver  au  lieu  marqué ,  pour  vuider 
leur  querelle.  «Au  partir  delà,  dit 
le  Mercure  François,  Beuvron  s'en 
alla  pour  parler  au  Sieur  Marquis  de 
Bufly-d'Amboife ,  fon  beau-fils,  & 
l'ayant  trouvé  ,  lui  dit  :  Bon  foir  , 
Monfieur;  il  y  a  long-temps  que  vous 
êtes  malade?  Oui,  dit  Bufîy,  on  m'a 
déjà  faigné  trois  fois  au  bras  droit, 
&  cejourd'hui  je  l'ai  encore  été  du 
pied  en  l'eau  ;  &  depuis  dix  ou  douze 
jours ,  j'ai  eu  cinq  accès  de  fièvre ,  ce 
qui  me  rend  très-foible.  Voilà  un 
malheur  très-grand,  lui  répond  Beu- 
vron ;  l'occafion  dont  vous  m'aviez 
tant  de  fois  parlé  s'offre  pour  demain  : 
Bouteville  eft  ici ,  &  je  viens  de  par- 
ler àlui^  à  la  Place  Royale; il  aaeux 
féconds ,  favoir ,  le  Comte  des  Cha- 
pelles &  la  Berthe  :  c'eft  pourquoi  je 
m'acquitte  de  la  promefle  que'  je  vous 
avois  faite ,  que  u  jamais  je  liois  une 
partie  avec  Bouteville  ,  &  que  le 
Comte  des  Chapelles  en  fût ,  je  I9 
vous  dirois ,  puifque  vous  defiriez  le 
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voir  répée  à  la  main;  mais  TafFaire  efi 
arrivée  en  mauvaife  faifon  :  car,  étant 
indifpofé  comme  vous  êtes ,  vous  n'aur 
rcz  jamais  la  force  de  combattre.  Par- 
donnez-moi, MonGeur^luiditEufly- 
d'Amboife  ;  quand  j'aurois  la  mort 
entre  les  dents ,  je  veux  être  de  cett« 
partie  ». 

Le  lendemain  les  combattants ,  à 
deux  heures  après  midi  ,  fe  rendent 
en  carrolle  à  la  Place  Royale ,  où , 
étant  defcendus  Tépée  &  le  poignard 
à  la  main,  chacun  prit  fon  homme, 
Bouteville  contre  Beuvron,  des  Cha- 
pelles contre  Bufly,  &  la  Berthe  contre 
iEcuyer  de  Beuvron.  Bouteville  & 
Beuvron  paflent  Tun  fur  Tautre  ,  fe 
colletent ,  jettent  leur  épée ,  &  fe  me- 
nacent le  poignard  levé,  lorfqu'ils 
s'apperçoivent  que  Bufly  &  TEcuyei 
de  Beuvron  étoient  dangereufement 
blefles  ;  ils  courent  les  fecourir  :  il 
n*étoit  plus  temps ,  Bufly  tomba 
mourant  aux  pîeas  de  des  Chapelles. 
On  remporta  à  Thôtel  du  Comte  de 
Maugiron ,  où  il  expira ,  fans  pouvoii 
proférer  une  feule  parole  depuis  Tinf 
tant  de  fa  blefliire.  Dés  Chapelles  & 
Bouteville,  informés  que  le  Koi  étoii 
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à  Paris  y  prirent  en  pofte  la  route 
de  Lorraine  ;  Beuvron  &  fon  Ecuyer, 
celle  d^Angleterre. 

Louis  XIII  ordonna  fur  le  champ 
au  Sieur  de  la  Trouflc,  Grand-Prévôt 
de  France  &  de  fon  Hôtel  ^  de  pour- 
fuivre  Bouteville  &    des  Chapelles. 
On  les  atteignit  à  Vitry-le-Brûlé^  où 
ils  étoient  couchés  dans  le  même  lit. 
Le  Prévôt  ayant  faifi  leur  épée,  leur 
dit:  Mejfieurs y  leve^-vous y    &    vous 
habille:(^  j  J^ai  commandement  de  vous 
arrê ter-y  &  de  vous  conduire  à  I^itry- 
le-François,    Vous  vous  trompe^  y  lui 
répondit  des  Chapelles  ,   regarde^  ce 
que  vous  faites  y  nous  fommes  gens  de 
qualité  quipajfons  notre  chemin.  Boute- 
ville  dit  à  fon  ami  :  //  ne  faut  tant  faire 
le  doucety  nous  en  ferons  quittes  pour  le 
coup  :  allons ,  allons.  Le  dernier  jour 
de  Mai  y  ils  arrivèrent  à  la  Baftille  ^  à 
deux  heures  du  matin. 

Le  même  jour  après  midi ,  Sa  Ma- 
jefté  ayant  mandé  le  Parlement  au 
Louvre ,  lui  ordonna  ,  toutes  affaires 
ceflTantes  y  de  faire  le  procès  à  Boute- 
ville  &  à  des  Chapelles ,  &  elle  lui  en- 
voya une  Commilïîon  pour  aller  in- 
terroger les  prifonniers  à  la  Baftille* 
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Le  lendemain  la  procédure  commen- 
ça ;  Bouteville  avoua   fon    duel  de 
bonne  foi  ;  des  Chapelles  dit  qu'il  ne 
favoit  où  étoit  la  Place  Royale,  ni 
qui  étoit  le  Marquis  de  BufTy-d'Am- 
boife.   Comme  cette  affaire  prenoit 
une  tournure  très-férieufe ,  il  fut  per- 
mis à  TEvêque  de  Nantes  d'aller  voir 
les  prifonniers,  &  de  les  préparer  au 
fort  qui  les  menaçoit.Le  furlendemain, 
jour    de  la  Fête  -  Dieu ,  Mme.  de 
xBouteville  portant  dans  fon  fein  l'en- 
fant qui  fut  depuis  le  fameux  Maré- 
chal de  Luxembourg,  faifit  le  mo- 
ment où  SaMajefté,  après  avoir  com- 
munié ,  fortoit  de  fa  Chapelle ,  &  fe 
jeta  à  fes  pieds.    Le  Roi ,  a  fans  par- 
ler à  elle  ,  pafla  outre;  &  en  paflant, 
il  dit  ces  mots  :   Cette  femme  me  fait 
pitié ^   mais  je  veux  &  dois  conferver 
mon  autàritéy^. 

Ces  paroles  furent  un  coup  de 
foudre  y  qui  donnèrent  à  entendre  ce 
qui  alloit  arriver.  Rien ,  en  effet ,  ne 
put  faire  changer  au  Roi  de  deffein , 
&  toutes  les  follicitations  furent  inu- 
tiles. Voici  la  lettre  que  le  Prince  de 
Condé,  parent  dé  Bouteville,  lui 
écrivit  à  cette  occafîon  : 
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SIRE, 

e  joins  ma  très-humble  prière 
le  de  tous  les  parents  de  mon 
n  de  Bouteville  (i)  ,  pour  îm- 
r  la  pitié  de  Votre  Majefté  à  lui 
grâce.  Il  a  failli  par  Terreur  de  la 
ime  de  votre  Royaume ,  qui  fait 
fter  rhonneur  en  des  adions  péril- 

5  ;  ç*a  été  cette  opinion  de  gloire, 
)n  pas  un  deflèin  particulier  de 
défobéir ,  qui  l*a  porté  à  cette 
ce  ;  que  fi  ,  pour  maintenir  la 
le  Votre  Majelté  a  faite,  &  pour  la 
lîté  de  l'exemple ,  il  importe 
le  ordonne  des  peines  à  ce  cou- 
; ,  faites ,  s*il  vous  plaît ,  Sire  , 
les  n  aillent  pas  à  la  ruine  de  fon 

ni  à  la  bonté  de  fon  nom.  Votre 
é  &  votre  Juftice  peuvent  trou- 
leur  commune  fatisfadion  à  la 
:  de  fa  liberté ,  fans  celle  de  fa 

6  une  prifon  perpétuelle   aura 
de  rigueur  pour  auagir  fon  cou- 
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rage  &  celui  des  autres  :  pofïîble  qu*un 
jour  cette  même  valeur  qui  déplaît  à 
Votre  Majefté,  réparera  généreufe- 
menk  fa  faute  pour  le  feryîce  de  fon 
Etat  ;  &  n  Votre  Majefté  le  réferve  à 
cet  ufage  ,  elle  mettra  dans  tpus  les 
cœurs  qui  participent  à  fon  fang  &  à 
fa  difgrace ,  que  le  fouvenîr  de  fès 
fervides  &  de  fes  ancêtres,  &  la 
croyance  de  ceux  qu'il  pourra  peut- 
être  rendre ,  difpoferont  la  compaf- 
Con  de  Vgtre  Majefté  de  pardon- 
ner à  ce  criminel ,  qui  fera  défor- 
mais plus  reijpeâueux ,  &  ferai  toute 
ma  vie  , 

at  Votre  très-humble  &  très- 

'  obéiffant  ferviteur,    l 
»Henri  de  Bourbon,  Prince 

de  Condé  »• 
Cette  lettre  étoit  accompagnée  de 
la  fuivante ,  écrite  par  le  Duc  de 
Montmorency ,  le  même  qui ,  cinq 
ans  après ,  fut  décapité  à  Touloufe , 
&  dont  on  lira  Tarticlt  ci-après. 

«SIRE, 

»  Si  f  euflè  ofé ,  fans  la  permiflîon 
de   Votre  Majefté,  fortir  de  cette 
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Province  (i) ,  je  me  fufle  allé  jeter 
à  fes  pieds  ^  &  lui  demander  grâce 
pour    mon    coufin   de   Bouteville , 
avec  autant  d*inftance  ,  d'humilité  & 
de  refpeâ:,  que  la  nature  &  le  fang 
m'obligent  à   lui  donner  cette  affif- 
tance  ;  &  comme  je  n'euife  pas  cédé 
cet  officeà  perfonne,  j'euiTe  cru  trou- 
ver auffi  dans  votre  bonté  &  clémence 
autant  d'accès  que  tout  autre,  pour  la 
rendre  encore  favorable  à  celui  que 
j'avoue  en  avoir  trop  fouvent  abufé  ; 
mais ,  Sire ,  c'eft  le  malheur  du  fiecle  , 
la  maladie  de  ceux  de  Ton  âge  &  de  fon 
humeur,   &  un  malheur  particulier 
qui  l'accompagne  ,  qui  le  rend  fans 
doute  plus  coupable ,  qu'aucun  def- 
fein  de   déplaire   à  Votre  Majefté, 
puifqu'il  porte  un  nom  auquel  la  fi-* 
délité  &  obéiflance  eft  inféparable- 
ment  attachée. 

»  Je  crois  le  pouvoir  dire,  fans 
mentir,  &  avoir  quelque  droit  de 
demander  à  Votre  Majefté ,  avec  tou- 
tes If  $  foumifllons  que  je  doi3  9  la  vie 
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de  ce  malheureux,   en   récompenfe 
de  plufieurs  de  fes  prédécefleurs  & 
des  miens ,  qui  l'ont  fi  glorîeufement 
perdue  pour  le  fervîce  des  Rois  & 
pour  le  bien  de  votre  Couronne  ;  & 
fi   ceux  que   j'ai  tâché  à  rendre  à 
Votre  Majefté  peuvent  mériter  quel- 
que confidération ,  je  lui  en  ofe  re- 
nouveller  le  fouvenir,  pour  éloigner 
ceux  de  fa  juftice,  &  approcher  ceux 
de  fa  miférïcorde.  Sire  ,  cette  der- 
nière grâce  que  votre  prudence  faura 
accompagner   de    toutes   les   autres 
peines  que  mérite  cette  faute ,  le  ren- 
dront fans  doute  plu«  fage,  &  je  me 
rends  volontiers  caution  de  fon  obéif- 
fance  à  l'avenir  ;   &  comme  il  a  des 
parties  qui  le  peuvent  rendre  utile  à 
îervir ,  je  crois  fermement  que  la  re- 
connoiflance  qu'il  témoignera  par  tou- 
tes fes  adions,  donnera  fujet  a  Votre 
Majefté  de  ne  fe  repentir  d'avoir  don- 
né la  vie  à  celui  qui  porte  le  nom  de 
Montmorency. 

»  Votre  très-humble  &  très- 
affedionné    ferviteur   à 
jamais, 
»DE  Montmorency». 
Le  Ledeur  fera  peut  -  être  bîen- 

^  aife 
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?lfe  de  voir  la  réponfe  que  le  Roi  fit 
à  cette  lettre.  La  voici  .v 

•cMonCousïn, 

»  Je  m'afleure  que  vous  ne  doute- 
rez point  que  je  n  aime  &  chériiTé 
voti'e  perfonne  (i),  &  ne  confidere 
^^otre  maifon  comme  celle  qui ,  entre? 
les  plus  anciennes  &  illuftres  de  mon 
royaume,  doit^voir  acquis  près  dç 
aïoi  une  particulière  recommandation 
pour  fon  rang ,  pour  fon  alliance  & 
pour  tous  les  grands  fervices  que  cet 
Etat  a  reçus  de  vos  prédécefTeurs,  de 
ceux  de  votre  nom  &  de  vous-  même  ; 
je  veux  croire  auffi  que  vous  ne  dour 
tez  point  que  je  ne  prifle  &  fafTe  ef- 
time  des  hommes  de  courage ,  &  que 
leur  confervation  ne  me  foit  auffi  chère 
[jue  de  toute  autre  chofe  qui  foit  ei^ 
ma  puiflance. 

3t>  Ges  confidérations  vous  doivent 
donc  faire  juger  du  déplaifir  que  j'ai 
su  de  la  faute  &  du  malheur  de  feu 
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Bouteville,  &  combien  j'aurois  de- 
fîré  pouvoir  donner  aux  prières  qui 
ont  été  employées  en  fa  faveur  &  aux 
vôtres,  la  grâce  qui  m*avoit  été  de- 
mandée. Perfonne  ne  peut  aufli  mieux 
fz(voir  que  vous  avec  combien  de  pa- 
tience j'avois  toléré  &  pardonné  tant 
d'aâions  commifes  par  lui  contre  les 
Loix  de  cet  Etat  ;  mais  enfin  ,  Dieu 
ayant  voulu  que  lui-même  fe  foit  mis 
entre  les  mains  de  la  Juftice ,  il  eA 
vrai  que  f  ai  été  contraint  de  furmon- 
ter  mes  propres  fentiments,  &le  dc- 
fir  &  inclination  que  j*avois ,  comme 
j'aurai  toujours,  d'avoir  égard  à  ce 
qui  vous  touche,  pour  ne  point  atti- 
rer le  jufte  courroux  de  Dieu  fur  ma 
tcte ,  voulant  fauver  celle  d'un  parti- 
culier, violant  les  ferments  fi  exprès 
que  f  ai  faits  en  fa  préfence  fur  le  fait 
des  duels,  &  pour  ne  point  encourir 
envers  le  monde  le  blâme  d'être  la 
caufe  de  rinfradion  de  mes  Edits,  & 
dû  mépris  de  mon  autorité  ;  &  ce  qui 
me  touche  encore  plus  à  cœur ,  c'eft 
la  perte  de  la  hoblefTe^  de  qui  le 
fang  &  ma  vie  ne  m'eft  pas  moins 
/chère  que  la  mienne  propre. 

9  Auifî  je  ne  puis  me  repréfenter  ^ 


condamnas  à  mort.  ^3^ 

fans  de  très- vifs  fentîments ,  le  nom- 
bre des  braves  Gentilshommes  que  le 
iléteftable  ufage  des  duels  a  ravis  à  cet 
Etat,  depuis  quelques  années.  Com- 
bien de  Nobles  &  bonnes  maifons  ont 
été  éteintes  !  &  que  Texcès  en  fût  ar- 
rivé à  ce  point ,  que  les  plus  grands 
de  mon  Royaume  fuflent  fubjets  à 
être  provoqués  au  combat,  fans  nulle 
caufe  ni  fondement;  tous  ces  défordres 
arrivés  &  parvenus  à  cette  extrémité, 
faute  de  punition, de  manière  que, 
pour  arrêter  le  cours  de  cette  licence, 
&  des  funeftes  &  finiftres  accidents 
qui  s*en  fuffent  enfuivis  , j'ai  été  forcé 
de  laiffer  agir  la  Juftîce  ,  en  quoi 
Dieu  fait  combien  mon  efprit  a  été 
•agité  &  combattu  ;  &  fi  mon  déplai- 
fir  a  été  moindre  que  celui  que  vous- 
même  aurois  pu  fentir  de  rifliie 
de  ce  procès  ;  ce  que  j'ai  bien 
voulu  vous  faire  entendre  par  le  Sieur 
de  la  Saludie ,  Capitaine  au  Régiment 
de  Normandie ,  que  j'envoie  exprès 
vers  vous  pour  ce  fujet ,  pour  vous 
témoigner  la  confidération  en  laquelle 
(  comme  je  fiiis  afiliré  )  vous  conti- 
nuerez à  vous  rendre  digne  par  vof 
bonnes  adions  T  ^^^    devez -vous 
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340  Sent,  des  plus  illujlres  Perfonn* 
croire  que  vous  me  trouverez  tou- 
jours bien  difpofé  de  vous  en  rendre 
preuve  en  toutes  les  occafions  qui 
s'en  pourront  préfenter ,  ainfi  que  j'ai 
commandé  audit  fieur  Saludie  de  vous 
faire  entendre  plus  particulièrement 
en  mon  nom ,  auquel  vous  donnerez 
croyance  comme  à  moi-même.  Sur 
ce,  je  prie  Dieu,  mon  coufin,  vou$ 
avoir  en  fa  fainte  &  digne  garde.  Ecrit 
à  Paris ,  le  2  J  jour  de  Juin  1 627. 

?>  Sigiié  Louis  ^. 
L'Evêque  de  Nantes  alloit  tous  les 
jours  vifiter  les  prifonniers  à  la  Baf- 
tille;  il  leur  porta  de  quoi  écrire,  & 
les  engagea  à  s'adreffer  au  Cardinal 
de  Richelieu.  Ils  le  firent,  &  le  Pré- 
lat remit  lui-même  ces  lettres  à  fon 
Eminence.  Richelieu ,  après  les  avoir 
lues  ,  demanda  où  Bouteville  &  fon 
parent  avoient  pris  du  papier  &  des 
plumes  ?  Ceft  moi  y  Monjieur  ^  lui  dit 
le  Prélat,  qui  leur  en  ai  porté.  On  dit 
que  le  Cardinal  répondit  qu'il  n'ofoit 
&  qu'il  ne  pouvoit ,  en  confciencç , 
parler  pour  eux ,  d'autant  qu'il  avoit 
travaillé  au  dernier  Edit  des  duels, 
^outeville  profita  de  la  facilité  qu'il 
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avoît^  pour  écrire  à  fon  époufe  la  lettre 
fuivante; 

ce  Monfieur  de  Nantes  vous  dira , 
ma  femme  (i) ,  de' quelle  forte  je  vais 
mourir  maintenant;  je  m'afTure  que 
cela  vous  fervira  de  confolatîon  dans 
la  perte  que  vous  faites;  vous  aviferez 
avec  lui  ce  qui  fera  le  meilleur  pour 
Je  falut  de  mon  ame  ^  me  pouvant 
beaucoup  fervîr  ;  mais  le  principal , 
c^^v!:  de  latisfâire  les  créanciers;  je  ne 
veux  pas  vous  dire  davantage  de  pa- 
roles pour  vous  faire  connoltre  que  je 
vous  aime,  de  peur  que  cela  n'accroifle 
votre  affiidion  :  mais  je  vous  prie 
qu'elle  prenne  fin ,  afin  que  ne  me 
pouvant  plus  fervir,  au -moins  elle 
ne  vous  puifle  nuire  ;». 

Bouteville  s*appercevant  qu'il  n V 
voit  plus  rien  à  efpérer  que  de  lamî- 
fèrlcorde  du  Roi ,  prit  enfin  le  parti 
d*y  avoir  recours.  Il  lui  écrivit  cette 
lettre: 


(i)  Ihid. 
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^4^  Sent*  des  plus  lUufires  Pir/oim. 

-SIRE, 

»  Bien  que  le  nombre  (i)  &  la 
ifuallté  de  mes  crimes  femblent  me 
rendre   indigne  du  pardon  &  de  la 
clémence  de  Votre  Majefté  ,  fi  eft- 
ce  que  je  croirois  en  commettre  un 
nouveau  ,  dont  je  ne  mériterois  ja- 
mais la  grâce ,  fi ,  par  ces  lignes ,  je 
ne  donnois  des  témoignages  publics 
de  Textrême  regret  qui  me  refte ,  & 
ne  faifois  voir  que  c*eft  une  chofe  im- 
poflîble,  fous  le  bonheur  de  votre 
règne,  d'avoir  offenfé  une  fi  grande 
vertu  que  celle  de  Votre  Majefté, 
fans  en  reflentir  des  douleurs  violen- 
tes.   Je  dois  donc  cet   écrit  tant  à 
rhonneur  de  Votre  Majefté  ,  que  je 
confeflè  avoir  peu  regardé  en    mes 
déportements  pailes ,  comme  auffi  en 
partie  à*  mes  déplaifirs,  pour  leur  def- 
charge;  &  Votre  Majefté  me  fera,  s'il 
lui  plaît ,  rhonneur  de  croire  que  j*ai 
tracé  fur  ce  papier  des  repentirs  lé- 
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gîtîmes  &  refpedueux ,  ique  la  feule 
confîdération  de  fa  bonté  m'arrach© 
du  cœur,  plutôt  que  des  foumiflîons 
lâches  &  honteufes ,  qu'une  bafle 
faim  de  vivre  pourroit  fuggérer  à  ma 
plume. 

»  Sire,  pardon, s*il  vous  plaît,  à  la 
néceffité  ou  je  me  vois  réduit ,  d'éloi- 
gner de  moi  ce  foupçon  qui  me  con- 
traint de  ramener  ici  mes  crimes,  & 
de  dire  (  quoiqu'avec  beaucoup  de 
honte  )  que  j'ai  été  jufques  ici  plus 
prodigue  que  ménager  de  ma  vie, 
tant  s'en  faut  que  j'aie  tâché  de  la 
conferver  comme  un  préfent  que  j'a- 
yois  reçu  des  miens  pour  le  rendre  à 
Votre  Majefté  auflî  fidèlement  que 
glorieufement  ils  en  avoîent  fervî 
leurs  Maîtres;  ainfi  je  ne  vois  pas 
avec  quelle  apparence  on  me  peut 
reprocher  la  peur  de  perdre  ce  dont 
j'ai  tépioîgné  faire  fi  peu  de  cas  ;  & 
certes  je  ne  recules  pas  à  mourir ,  à 
raifon  que  je  jprife  davantage  la  vie 
que  par  le  paué;  mais  j'implore  très- 
humblement  la  pitié  de  Votre  Ma- 
jefté ,  pour  ne  mourir  pas  coupable  ; 
que  Votre  Majefté  ,  par  un  ade  de  fa 
générofité  accoutumée  ,  me    rende 
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'344  ^^^^*  ^^^  P^^^^  illujlres  Terfonn»  . 
f  innocence  que  j'ai  perdue;  je  con- 
fcns  de  ne  tenir  pas  plus  long-temps 
la  vie  5  qu'il  me  foit  permis  de  la  ver- 
fer  nette,  &  fans  aucune  tache;  la 
mort  me  tiendra  lieu  de  faveur,  pour- 
vu qu'elle  achevé  mes  jours  fans  pu- 
nir des  crimes  ;  qu'elle  foit  la  fin  de 
mes  malheurs,  non  pas  un  fupplice: 
je  l'attendrai  fans  blêmin 

»  Mais  ,  Sire ,  je  ne  me  tairai  ja- 
mais ,  &  mon  fang  le  demandera  avec 
cris  à  Votre  Majefté  &  à  nos  neveux, 
à  ce  qu'il  paroiffe  aux  yeux  de  toute 
la  France  que  la  difgrace  de  mon 
Prince  m'a  été  infupportable  ;  que  je 
me  fuis  plaint  davantage  de  ma  faute 
que  de  la  peine  qu'on  lui  préparoit, 
&  que  j'ai  eu  plus  à  cœur  le  jufte 
reffentiment  que  cette  injure  a  laifle 
dans  l'ame  de  Votre  Majefté ,  que  je 
n'ai  appréhendé  le  pouvoir  qu'elle 
avoit  de  la  venger  :  qu'il  foit  connu 
d'un  chacun  que  celui  auquel  vous 
avez  permis  l'honneur  d'approcher 
votre  facrée  Perfonne ,  celui  que  vous 
avez  ravi  plus  fouvent  de  l'éclat  de 
vos  vertus  que  de  la  pompe  qui  vous 
environne,  celui  à  qui  vous  avez  of- 
fert des  exemples  plus  relevés  que  le 
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iceptre  que  vous  portez  en  main  :  bref, 
celui  que  vous  avez  rendu  témoin 
d'une  vie  fi  accomplie ,  que  nos  fou- 
haits  n'y  peuvent  rien  ajouter  que 
réternîté  ^  ne  peut ,  fans  un  mortel 
déplaifir ,  porter  le  nom  de  coupable , 
&  fouffrir  la  haine  de  la  vertu ,  qui 
ne  fait  favoir  fes  mouvements  au 
monde  que  par  ceux  qu'elle  excite 
dans  l'efprit  de  Votre  Majefté.  Auflî 
elVce  le  feul  regret  qui  m'afflige  ;  & 
j'ofe  bien  protefter  à  Votre  Majefté  , 
avec  le  refpeét  que  je  lui  dois,  que 
c'eft  le  plus  rigoureux  tourment  dont 
un  bon  cœur  &  «un  fidèle  François  fe 
puilïè  voir  menacé. 

3>  Qu'il  plaife  donc  à  Votre  Majefté 
m'afFurer  qtfeile  '  fe  laiffe  vaincre  à 
mes  latines ,  qu'elle  ligrée  le  véritable 
repentir  que  je  lui  offre  avec  l'amer- 
tume de  mon  cœur,  qu'elle  croit  que 
je  rappelle  auffi  efficacement  qu'il 
iri*eftrpôffjble,  le  relbeâ  que  mes  ac- 
tions ont  violé  prelqu'au-defTus  d« 
mes  intentions.  C«ft  l'unique  but  où 
j^fpire,  &  la  très-ardente  prière  que 
je  prends  la  hardieffe  de  porter  aux- 
pieds.de  Votre  Majefté.  Sire,  que; 
cette  belle  ame ,  fi  heureufement  née 
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^4^  Seni.  Jesptus.  ilhiflrès  Perjann» 
aux  triomphes  ^  voie  de  bon  œil  fâ 
clémence  affife  dans  fon  char ,  en  ap- 
pareil pompeux  ;  que,  cette  même 
rnain  dont  Votre  Majefté  a  étonné- 
ks  voifins,  &  dompté  (es  plus  fiers 
ennemis,  daigne  encore  relever  un 
pauvre  criminel  beaucoup  plus  abattu 
de  la  honte  de  lui  avoir  déplu ,  que 
def  injures  de  fa  mauvaîfe  fortune. 

»  Qu'on  life  parmi  les  furnoms  d'in- 
vincible &  de  conquérant  que  les 
villes  forcées  &  les  armées  défaites 
vous  conferveront  à  jamais  fur  la  terre 
ceux  de  doux  Maître  &  de  bon  Prince, 
que  les  fujets  fauves  &  les  familles 
confolées  porteront  avec  leurs  vœux 
jufquau  CieK  Mais,  Sire,  je  crains 
d'oflfenfer  la  douceur  &  la.  bonté  de 
Votre  Majefté  par  les  foins  extraor- 
dinaires dont  j'effaie  de  me  les  rendre 
favorables.  Ceft  ignorer  (ans  doute  le 
rang  qui  leur  eft  dû  parmi  les  plus  il-, 
luftres  adions  de  votre  vie ,  &  ne  fe 
reflbuvenir  pas  de  les  avoir  vu  reluire 
liir  des  crimes  que  nous  n*o(érionsr 
nommer  fans  frayeur,  au  milieu  mê- 
me de  vos  louanges.  De  moi ,  je  re- 
cours à  CCS  vertus  avec  d'autant  plus 
de  confiance ,  que  je  fais  qu'elles  imn 
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pofent  une  douce  néceflîté  de  bien 
Faire  aux  Princes  qui  les  chériflènt, 
lefquels  ne  rangent  parmi  leurs  enne- 
mis que  ceux  qui  ne  veulent  pas  fe 
fervir  du  pardon  qui  leur  eft  toujours 
ofFert.  Ne  me  refufez  pas  cette  con- 
folation  en  ma  calamité,  & ,  Sire  ^ 
(oufFrez  que  je  me  confirme  en  cette 
croyance. 

»  Après  cette  faveur  fîgnalée ,  & 
Toubli  de  mes  ofFenfes,  que  j'attends 
de  la  feule  compaffion  de  Votre  Ma- 
jcfté  ,  encore  me  reftera-t-il  une  der- 
nière grâce  à  lui  demander,  cçlle  de 
mourir.  Sire,  votre  vertu  a  beaucoup 
d^intérét  que  je  fois  exaucé ,  afin  qu*ort 
reconnoiffe  que  je  Tai  refpeâée  pure- 
ment ,  fans  y  mêler  le  defir  de  iau>^r 
ma  vie;  il  eft  auffi  fort  jufte  que  je  la 
perde  volontiers ,  après  avoir  garanti 
mon  honneur;  en  cette  réfolution^ 
il  n'y  a  péril  honorable  que  je  ne  re  - 
cherche  fous  le  bon  plaifir  de  Votre 
Majefté;  il  n'y  a  beau  trépas  où  l'on 
ne  me  voie  courir  avec  ardeur;  nul 
ennemi  de  cet  Etat ,  nul  envieux  de 
votre  gloire ,  nul  mécontent  de  votre 
fage  conduite ,  nul  impatient  de  la 
profpérité  publique ,  olera  découvrir 
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548  Sent,  des  plus  illujires  Perfçnn, 
au  jour  rinfaraîe  de  ks  paflTions ,  que 
je  ne  me  repréfente  aum-tôt  pour  en 
purger  la  France,  &  Timmoler  à  la 
réputation  de  cette  Couronne.  Vos 
alliés  ne  viendront  jamais  chercher  en 
votre  fecours  les  vengeurs  de  leurs 
oppreffions;  Votre  Majefté  ne  portera 
jamais  fans  armes  vidorieufes  en  au- 
cun endroit  de  la  terre  où  mon  de- 
voir ne  vous  aille  demander  la  place 
que  vos  bienfaits  lui  auront  acquis, 
&  où  je  ne  ramafîe  autant  d*efprit  & 
de  fang  que  Votre  Majefté  m*aura 
laiiïe  pour  féconder  la  juftice  de  fes 
defleîns ,  &  promouvoir  leur  gran- 
deur. La  valeur  que  votre  préfence  & 
vos  commandements  m^infpireroht, 
fera  pour  lors  à^s  effets  prodigieux  ; 
&  il  n'y  à  rien  que  mon  courage  ne 
fe  promette ,  s'il  eft  éclairé  des  yeux 
&  de  Texemple  du  plus  fage ,  du  plus 
vaillant  &c  du.  plus  heureux  de  tous 
les  Rois. 

»  Ceft  là  ;Sïre ,  que  j*efpere,  après 
avoir  dreffé  autour  de  moi  un  bûcher 
d'ennemis  vaincus  ^  percés  de  mille 
plaies  dont  ils  ont  vengé  leur  mort, 
choir  fur  leurs  dépouilles  ;  & ,  à  la 
vue  de  Votre  Majefté ,  foupirer  dou- 
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cernent  la  vie  qu^elle  m'aura  donnée } 
mon  efprlt  sfenvolera  entre  vos  bras 
vainqueurs,  tandis  que  mon  nom  & 
ma  mémoire  feront  confîgnés  au  tréfor 
commun  des  hommes^pour  être  repré- 
fentée  de  temps  en  temps  à  la  poftérlte, 
comme  le  gage  de  votre  libéralité  & 
de  ma  très-humble  reconnoiflànce  »• 

Cet  écrit  ne  produifît  pas  plus  quô 
toutes  les  follicitatîons  ûe  la  famille 
des  Montmorency.  Le  21  Juin  ,  les 
prifonniers  furent  conduits  au  Parle- 
ment ,  fous  une  efcorte  confidérable. 
Bouteville  entra  le  premier  ;  &  s'é- 
tant  aflîs  fur  la  fellette,  il  falua Tes 
Juges  ,  &  ne  répondît  que  oui  &  noh 
à  toutes  lés  queftions  qu'on  lui  fit  ; 
puis  il  ajouta  que  fa  vie  étant  chargée 
de  crimes ,  la  mort  effaceroît  tout  ce 
qu'on  pouvoit  dire  de  lui.  Des  Chapel- 
les rayant  remplacé ,  adreffa  au  Parle- 
ment le  difcours  fuivant: 

«Messieurs, 

»  (i)  Si  la  vile  extradîoB  d'une  fa- 
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55*0  Sent,  des  plus  illujires  Per/oîut, 
mille  roturière  m'avoit  fait  naître  d'un 
courage  fî  bas&  abjeâ,  quel*appré- 
henfion  de  la  mort  eût  aflèz  de  force 
pour  me  donner  de  la  terreur,  )e  ne 
voudroîs  employer  autre  défenfe  pour 
me  juftîfier ,  que  celle  dont  fe  fervent 
les  miférables  defquels  le  falut  efl 
défefpéré.  La  honte  que  ma  propre 
confcience  me  Jette  fur  le  front ,  ôtant 
à  ma  bouche  la  liberté  de  parler,  j'en 
témoîgnerois  les  vîfe  reflentimen  ts  par 
un  océan  de  larmes,  dont  Je  m*effor- 
cerois  de  vous  rendre  fufceptibles  de 
quelque  compaffion. 

»  Maïs ,  grâces  à  Dieu ,  je  n'ai  ja- 
mais tellement  attaché  mon  afFeâion 
aux  chofes  de  ce  monde ,  que  je  ne 
me  fois  très -volontiers  préfenté  à  la 
mort  par  un  généreux  mépris  de  la 
vie  ,  toutes  les  fois  que  la  con- 
iîdération  de  l'honneur  m*a  impofé 
une  néceflîté  de  la  rechercher  ;  &  je 
vous  fupplie ,  Meffieurs ,  de  croire 
que  fi  le  lupplice  que  l'a  grandeur  de 
mes  crimes  me  rend  inévitable,  m'é- 
toit  feulement  préparé  pour  moyen- 
ner  quelque  bien  public  ou  quelque 
avancement  au  fervice  de  moo  Prince, 
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Je  m*y  expoferois  d'un  vifage  gai  & 
d^un  cœur  plein  d'allégrefle. 

3>  Cette  feule  infamie  que  me  caufe: 
la  peine  de  mourir  coupable ,  m'eft  (î 
fâcheufèà  porter,  que  je  me  fens for- 
cé à  V0U5  protefter  que  ce  me  feroit 
un  tourment  perpétuel  de  vivre  en^ 
ce  piteux  état ,  auquel  je  me  vois  mal- 
heureufement  réduit  ;  &  que  ce  m'eft 
peu  ou  rien  de  verfer  mon  fang  en 
expiation  de  mes  fautes ,  après  avoir 
fait  perte  de  la  bienveillance  du  Roi. 
Je  confeflè  avoir  mérité  toutes  les 
peines  que  fa  jufle  indignation  me 
peut  faire  fouffrir ,  &  les  fubirai  conf- 
tamment ,  fans  faire  ouir  aucune. plain- 
te ,  pourvu  qu*il  plaife  à  Sa  Majefté 
m'oâroyer  cette  grâce  ^  qued'oublier 
ma  déiohcinànce ,  dont  je  montre 
un  véritable  repentir.  Quoique  je  me 
fois  rendu  indigne  de  recevoir  au- 
cune faveur  de  la  bonté  de  fon  natu^ 
rel ,  néanmoins  l'excès  de  fa  clémence 
trouvera  afTez  de  fuffifants  motifs  pour 
m*accorder  le  pardon  que  je  ne  puis 
efpérer  que  d'elle. 

»  Je  détefte  avec  exécration  cette 
aveugle  fureur  qui  ^  me  bandant  les 
yeux  du  jugement,  m'a  précipitam- 
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Jnent  jeté  dans  la  dilgrace  de  Sa  Ma- 
jefté ,  plutôt  que  la  malice  d'aucune 
rebelle  tcmérî te.  A  la  mienne  volon- 
té, que  je  pufle  perdre  mille  vies  pour 
lachepter  la  liberté  que  me  confer- 
voit  l'innocence  ;  mais ,  puirqu^îl  plaît 
à  la  Juftice  divine  de  tirer  à  ce  coup 
vengeance  de  mes  péchés,  je  me  fou- 
mets  à  toutes  fortes  de  châtiments, 
fans  plus  me  fducier  que  du  falut  de 
mon  ame»* 

Bouteville  &  des  Chapelles  voyant 
qu'on  ne  leur  avôît  point  prononcé 
d'Arrêt  ^  demandèrent  quelle  heure  il 
étoit  ;  ayant  appris  qu'il  étoit  midi , 
ils  parurent  s'en  réjouir  beaucoup, 
parce  qu'on  leur  avoir  ditque  fi,  aprè^ 
afvoir  comparu  au  Palrfemeftt ,  on  ne" 
leur  prononço'it  pçim  d'Arrêt,  c^étoit 
bon  Cgne»  Bouteville  raconta  au 
Bommé  Andrenas  &  aux  Archers  qui 
le  gardoient,  comment  on  l'avoir 
feit  affeoir  jfur  la  fellette,  qu'il  avoit* 
peu  parlé  à  fes  Jug^s ,  &'  qu'il  avoit 
dit  la  vérité  fur  tout  ce  qu^on  lui  avoit 
demandé.  Il  foupa  fort  bien  ;  &  cet^ 
'  Andrenas  jouant  le  foir  au  piquet  avec 
un  Archer,  Bouteville  les  r'egardâ 
jouer,  &  dit  fou  vent  fon  avis  fur  le; 
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jeu.  Andrenas  lui  dît  :  Monjieur^  je 
ne  voîidrois  pas  jouer  avec  vous  y  car  je 
crois  que  vous  êtes  un  des  bons  joueurs 
de  piquet  de  France.  Ty  ai  joué  autre^ 
fois  ,  répondît  Bauteville  ;  mais  je 
jouois  toujours  cent  écus  en  quarts  par 
chaque  partie  j  &  j^ai  joué  une  fois 
contre  Galet  fept  cents  pifloles  en  une 
partie  ,  que  je  perdis.  A  ces  mots,  en- 
tendant fonner  dîx  heures,  il  (^  mît' 
au  lit,  &  dormît  fort  tranquillement. 
Le  lendemain  ,  à  huit  heures ,  s'étant 
levé,  on  lui  apporta  des  œufs  pout 
déjeûner  ;  Andrenas  voyant  qu*il  n'a- 
voit  point  prié  Dieu ,  les  fît  reporter, 
&  dit,  Monfieur  ne  veut  pas  manger, 
car  il  n'a  pas  prié  Dieu.  Quelque' 
temps  après,  on  rapporta  d'autres 
œufs ,  qu'il  prit  de  très-bon  appétit. 

Le  Comte  des  Chapelles ,  de  fon 
côté,  étant  forti  du  Parlement,  palîa 
le  refte  de  la  journée  fans  témoigner 
aucune  foiblefle.  Avant  de  fe  mettre 
au  lit ,  il  fut  deux  heures  à  genoux  à 
prier  Dieu ,  &  à  fe  préparer  à  la  mort. 
Andrenas  étant  entré  le  lendemain 
matin  dans  fa  chambre,  pour  lui  don- 
ner le  bon  jour  de  la  part  de  Boute- 
ville  ,  des  Chapelles  lui  demanda  com^ 


5  y 4  ^^^^*'  ^^^  P^^  lllujires  Perfonm 
ment  il  envifageoit  la  mort  qui  s*ap- 
prochoit  :  r y  fuis  tout  réfoluy  ajouta* 
t-il;  mais  mon  coujin^  qui  ejl  jeune  ^ 
riche  &  parent  des  plus  grands  Sei- 
gneurs de  France^  pourra  Je  ficher 
quand  on  lui  parlera  de  mourir. 

Pendant  *  cette  converfation ,  la 
Princeffe  de  Condé ,  accompagnée 
des  Dames  de  Bouteville,  des  Du^ 
chefles  de  Montmorency  ,  d'Angou- 
lême  &  de  Vantadour  s*étoîent  ren- 
dues au  Louvre  pour  faire  un  dernier 
effort  fur  Tefprit  du  Roi.  Ce  Prince, 
ayant  fu  qu'elles  venoient  demander 
la  grâce  de  Bouteville,  ordonna  au 
Maréchal  Baflbmpierre  d'aller  leur 
dire  qu'elles  ne  pouvoient  le  voir. 
Elles  font  mes  parentes  y  dit  le  Maré- 
chal. A  l'inftant  Louis  appella  le  Duc 
de  Bellegarde,  qui  alla  exécuter  le 
commandement  de  Sa  Majefté. 

Le  Roi  traça  lui-même  &  expliqua 
au  Chevalier  du  Guet  l'ordre  qu'il 
vouloit  qu'on  gardât  à  l'exécution  des 
deux  priionnîers.  a  II  voulut  que  cha- 
que Capitaine  des  compagnies  de  fes 
Gardes  qu'il  avoit  nommées,  prît  une 
avenue  de  la  Grève ,  qu'ils^  y  fiflènt 
tendre  les  chaînes,  &  ne  laifTaiTent 
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pafler  aucun  hommiç  de  cheval  dans 
icelle;  qu'une  defdites  Compagnies 
fe  mît  en  bataille  dans  ladite  place  de 
Grève;  &  qu*auffi-tôt  que  les  quatre 
Compagnies  qui  étoient  au  Palais ,  & 
qui  dévoient  conduire  les  criminels  à 
la  Grève ,  y  feroient  arrivées  ,  qu'elles 
euflènt  à  fe  mettre  aux  quatre  coins 
de  réchafaud.  Ledit  Chevalier  du 
Guet  dit  au  Roi  :  Sire  y  Ji  on  venoit  à 
crier  grâce  ,  comment  vous  plaît-il  que 
jt  ni  y  comporu  ?  Le  Roi  lui  dit  :  Fre^ 
ne:^  &  arrête^  ceux  qui  crieront  grâce  , 
&  les  emprifonne:^  5  €^  faites-  parachever 
(exécution  »*   . 

Sur  les  onze  heures  du  matin ^  un 
guichetier  fut  dire  à  Bouteville  qu^il 
ËJloit  defcendre  à  la  Chapelle.  ^  la 
Chapelle  y  dit  le  Comte  ^  en  co« 
1ère  2  Oui^  Monjieur;  &  Ji  vous  vou-- 
Ue[  avoir  la  bonté  de  me  donner  la  ha-- 
gue  que  vous  ave^  au  doigt.  Bouteville 
la  lui  donne.  Cet  homme  lui  ayant 
en- même  temps  demandé  fes  gants, 
qui  étoient  tort  beaux ,  Bouteville 
redouble  de  colère,  &  les  jette  parlai 
fenêtre.  On  intima  le  même  ordre  à 
des  Chapelles,  qui  s'y  attendoit ,  & 
qui ,  avant  de  fortir ,  donna  fon  maa- 
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teau  à  ceux  qui  le  gardoîent.  Etant 
arrivés  à  la  Chapelle  ^  on  les  fit  met* 
tre  à  genoux ,  on  ôta  leurs  chapeaux 
de  deflus  la  tête ,  &  on  leur  pronon- 
ça leur  Arrêt.  Immédiatement  après' 
la  ledure,  Texécuteur    fe  faifit  de 
Bouteville ,  &  lui  lia  les  mains  ;  fon. 
frère  en  fit  autant  à  des  Chapelles  ;  on 
les  fit  monter  à  un  jubé  qui  eft  au 
haut  de  la  Chapelle ,  où  rËvêquc  de 
Nantes  &  les  autres  Prêtres  qui  de-» 
voieat  les  alïîfter ,  demeurèrent  avec 
eux. 

Vers  les  cinq  heures  du  foîr ,  les 
criminels  étant  arrivés  à  la  Grève  y 
Texécuteur  coupa  les  cheveux  de 
Bouteville  par  derrière ,  dans  la  char- 
rette. Lorfqu'il  voulut  en  venir  à  la 
mouftache ,  qui  étoit  grande  &  belle, 
Bouteville  y  porta  la  main ,  comme 
pour  la  défendre.  Mon  fils  ^  lui  dit 
alors  TEvêque  de  Nantes ,  //  ne  faut 
plus  ptnfer  au  monde  :  quoi  J  vous  y 
penjè:^  encore  J  II  monta  enfuits  fur 
Téchafaud  ^  où  il  fe  mit  à  genoux ,  à 
côté  du  Prélat ,  qui  entonna  le  Salve. 
On  demanda  à  Bouteville  s'il  vouloit 
jqu*on  lui  bandât  les  yeux  :  Cela  efi 
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hiutiU ,  répondit-il ,  &  ce  fut  fa  der- 
nière parole. 

.  Des  Chapelles ,  qui  étoît  demeuré 
fur  la  charrette  3  le  dos  tourné  à  l'é-r 
chafaud,  entendant  le  bruit  du  fabre 
qui  tranchoit  la  tête  à  Bouteville, 
dit  :  Aîon  coujin  n*ejl  plus  ^prions  Dieu 
pour  fan  ame;  &  alors  lui  &  TEvêque 
de  Nantes  fe  mirent  à  prier  Dieuj 
ides  Chapelles  monta  enfuite  fur  Té- 
chafaud ,  &  yoyant  le  corps  de  Boijte- 
ville  ,  dît  :  EJl-ce  là  le  corps  de  mon 
couJin?  Le  bourreau  lui  dit  :  Qui  , 
Monjieur.  Il  fe  mit  fur  le  bloc ,  où , 
fans  être  bandé  ^  ir  reçut  le  x:oup 
fatal. 

Après  l'exécution  •  on  mit  leurs 
têtes  &  leurs  corps,  tout  habillés j 
comme  le  Roi  Tavoit  ordonne,  dans 
un .  carroiTe  qui  attendoit ,  &  on  les 
conduifit  à  Thôtel  d*Angoulême ,  où 
ils  furent  dépofés  fur  une  table ,  l'un 
à  côté  de  l'autre ,  chaque  tête  réunie 
à  fon  corps;  à  côté  étoit  un  vafe 
d'eau  bénite  &  yn  cierge.  Le  même 
foir ,  ils  furent  embaumés  &  portés  à 
Montmorency*,  ....... 

Après  la  mort  de  des  Chapelles ,  on 
trouva  dans  fes-  pothés  pluuôurs  let- 


I 

55*8  Sent,  des  plus  ilbijlres  Perjonn. 
très  écrites  a  dîverfes  perfonnes  la 
veille  de  fon  exécution  :  voici  les  plus 
intéreflantes  ;  on  fera  fans  doute  cu- 
rieux de.favoîrce  que  penfoit  àfon 
dernier  moment  un  homme  qui  avoit 
fi  fouvent  bravé  la  mort  dans  des 
combats  finguliers. 

Lettre  du  Comte  des  Chapelles  a  Mme* 
la  'Préjidente  de  Mefme.  De  la  Baf- 
tille  y  lezt  Juint62y* 

«Madame^ 

»  (i)  Si  je  n*avois  un  véritable  fen* 
timent  de  la  faute  que  j*ai  commife 
vers  Dieu ,  &  du  tort  que  je  vous  ai 
fait,  je  ne  prendrois  la  hardiefle  de 
requérir  très  -  humblement  âe  votre 
bonté  un  aâre  de  piété ,  la  plus  grande 
qui  puifle  jamais  partir  d*une  amë 
chrétienne  &  générôufe  ,  qui  elt , 
Madame,  le  pardon  de  vous  avoir 
ravi  votre  cher  &  unique  enfant,  non 
par  haine  ni  vengeance ,   n*ayant  ja- 

(  X }  Mercure  de  France* 
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maïs  eu  fujet  que  de  l'honorer,  mais 
par  un  vain  &  faux  honneur  du  mon- 
de ,  contraire ,  je  le  confefTe  à  la  Loi 
de  Dieu  &  de  la  raifon  naturelle; 
foyez  fatisfaite ,  Madame ,  de  mon 
fang  que  je  verferai  bientôt  pour 
Texpiation  de  mon  délit  ;  j*efpere  que 
la  Juftice  divine  le  fera:  a  jointes 
mains ,  je  vous  demande  que  vos  pi- 
toyables accents  ne  crient  plus  ven- 
geance contre  moi  au  Ciel ,  afin  que 
plutôt  je  puiflè  ,  par  mes  prières , 
récompenfer  le  mal  qu*avez  reçu  par 
moi  miférable  qui  meurs. 

«Madame, 

»  Votre  très-hùmblc 

ferviteur, 
»  DES  Chapelles», 

A  Mme.  de  Bouteville. 

«Madame  ma  chère  Cousine, 
»  (i)  Si  vous  aviez  moins  de  vertu. 


(i)  Ibid. 
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je  n'entreprendrois  pas  dans  un  dé- 
plaifir  extrême ,  comme  eft  le  vôtre, 
de  vous  donner  de  confolations.  Vous 
avez  perdu  tout  ce  que  vous  pou- 
viez perdre  ;  maïs  toute  la  France 
perd  avec  vous  :  il  etoit  jeune  ;  mais 
il  ne  pouvoit  plus  acquérir  d'honneur 
dans  le  monde.  Qu  attendiez-vous  au- 
tre chofe  de  fon  courage ,  qu'une  fin 
précipitée,  qui  eût  perdu  le  corps  & 
l'ame  ?  Vous  ne  l'avez polTédé  que  dans 
les  continuels  périls;  &  Dieu  qui, 
par  miracle ,  a  toujours  confervé  fa 
vie  y  vous  donne  cette  puilTante  con- 
folation,  qu'il  le  vous  ôte  pour  le 
prendre  pour  lui.  Réjouiflèz-vous-en, 
Madame  ;  au  moins  fi  vous  l'aimez , 
comme  j'en  fiiis  très-affuré ,  que  votre 
déplaifir  ne  vous  fafle  pas  abandonner 
vos  enfants,  qui  ont  befoîn  d'être  éle- 
vés fous  votre  aile  ;  appr«nez-leur  ce 
que  vous  avez  fi  abondamment  pra- 
tiqué ,  à  vivre  dans  le  monde  avec 
tant  de  vertu.  Ne  changez  pas  votre 
condition ,  fi  vous  voulez  être  la  plus 
eftimée  des  femmes  de  votre  fiecle , 
tpmm'e  M.  votre  mari  l'étoit  parmi 
les,  hommes.  Chère  coufine ,  je  vous 
fais  part  de  la  confolation  que  j'ai  de 

lui 
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lui  faire  compagnie,  &  vous  recom- 
mande de  tout  mon  cœur  ma  pauvre 
petite  mère  :  Dieii  la  veuille  bénie 
&  vous  confoler  1 
»  Je  fuis , 

vMadamb, 

»  Votre  très  -  humblç  ^ 
&c  ». 

'  '       '    ■  •  .        ' 

A  Madame  fi  Mert* 
«Madams^ 

to  (i)  Si  Dieu ,  qui  vous  a  toujours 
-aicné,  ne  vous  avoit  éprouvée  par 
des  affliâlons  plus  rudes  que  ne  vous 
fera  pas  ma  mort,  je  craîndrois  dans 
vôtre  vieilleife  qu^éfle  n'ébranlât  votre 
confiance  ;  mais  c'eft  trop  peu  per- 
dre ,  après  les  pertes  que  vou&  avez 
faîtes.  Et  celui  qui  vous  :  et^voîe  les 
àfHiâions,vous  a  très  -  bien  pourvue 
de  fes  grâces  pour  y^  pouvoir  réfifteç. 


1 .  ' 
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(i)  Jbid. 
Tome  L 
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Je  fuis  àfluré,  ma  bonne  mère,  que 
vous  louerez  Dieu  de  ce  qu*il  a  eu 
pitié  de  mon  ame,  qui  étoît  perdue , 
s*il  n*y  eût  pourvu  ,  comme  il  lui  a 
plu  faire  par  fa  bonté.  Toutes  les 
morts  font  trop  heureufes^  quand  elles 
nous  mènent  en  Paradis  ;  &  celle  de 
notre  Sauveur,  la  plus  honteufe ,  fé- 
lon le' mondé  9  qui  ak  jamais  été^ 
c'eft  celle-là  même  par  le  mérite  de 
laquelle  nous  fommes  tous  fauves.  Je 
ne  doute  poiiit  auffi  que  fa^perte  de 
M.  votre  neveu  ne  vous  touche  ex^ 
trêmement  j  mais  ^  pour  confolatîon , 
je  vous  puis  aflurer  qu*il  la  reçoit , 
comme  je  fais  auffi,  pour  une  grâce 
particulière  de  Dieu ,  laquelle  vous 
ne  devez  point  plaindre ,  puifque 
Famé  «ft  infiniment  plus  precieufeque 
le  corps  >  &  que  Dieu ,  qui  eft  notre 
Maître ,  femble  avoir  voulu  partager 
avec  le  flïonde  ;  je  m'en  vais  le  prier , 
ma  très -honorée  mère,  qu'il  vous 
continue  fes  faintes  bénédiâions,  & 
vous- fuppKe  de  croire  que  je  meurs, 

»  Votre  très- humble 
-    '        '  .&  txè&T- obéii&nty 

&c  ». 
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^  Mme.  de  Mx>maigu^fa  fceur 

jumelle^ 

«  Ma   Tiiis  -CHERE  Sœur  , 

3»  (i)  Puifque  Dieu  nous  a  voulu 
adèmblèr  dès  devant  que  nous  vinf- 
iions  au  monde  dans  le  ventre  de 
notre  mère  ^  je  crois  être  obligé  ^ 
puifque  je  quitte  Je  premier^  de 
prendre  congé  de  vous.  Si  vous  êtes 
affligée  de  ma  mort,  vous  vous  ré- 
jouirez fans  doute  de  mon  falût,  le- 
quel j'attends  de  la  miféricorde  de 
pieu.  J]n  cela  ,  fuis^je  plus  hçjireux 
que  vous,  que  j0  quitte;  le  premier 
un  lieu  où  novis  offenfons  tous  les 
jours  fa  bonté  infinie  ,  &  moi  '^  plus 
que  perfonne  :  mais  il  ne  m'a  traité 
félon  mes  fautes  ;  fes  miféricordes  : 
qui  font  fans  nombre ,  fe  font  éten- 
du^ ji^fqii'à  tpoi.:  je  rén  lotie  de  tout 
mon  cœur  *  &  vous  convieV  nïâ  fœurl^ 
par  1  amitié'  que  j;  ai  toujours  Vu  que 


(i)  md. 
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vous  aviez  oour  moi,  de  l'en  re- 
mercier àufli. 

3f»  Servez-vous  des  grâces  qu*il  vous 
a  faites,  &  continuez  votre  vie  juf~ 
qu^  la  fiii ,  auflî  vertueufement  que 
vous  avez  fait  jufqu*icî  ,,  .&  plus  en- 
core ,  tî  vous  pouvez.  Ceft  un  pâf- 
fage  nécelTaîre  que  celui  de  la  mort  ; 
&  je  croîs  qu'il  ne  faut  rien  plus  dire 
pour  demeurer'en  la  crainte  ae  Dieu  : 
je  ne  vous  donne  point  de  coînfolation 
du  monde ,  parce  que  c*eft  toute  ba^ 
dînerje  ;  &  ceux  qui  n'en  font  que 
trop,,  vous  en  donneront  aflèz.  Je 
fuis  très-humble  ferviteur  de  M.  votre 
mari,  de  M,  le  Marquisde  Canify 
&  de  ma  chère  couiine  fa  femme» 
&  fais  que  fans  doiite  ils  me  plain- 
dront, &  beaucoup  d'autres  de  mes 
àtnis  que  j'ai  auprès  de  vous  \  ils  au- 
i^pnt  tpft  :  qu'lk  jiigent  de  mon  bon- 
heur >  non  pas  parce  que  je  quitte, 
inaîsp^r  la  grâce  que  Dieu  me  fait. 
Adie,û ,  ma  çherë  focur  ;  vous  ne  fàu- 
riez  pénfer  en  l'autre  monde,  que  vous 
ne  méprifiez  fort  cçlui-ci, 

»  Je  fuis , 

»  Votre  très  r-  humble  , 
;•  p  trèS'obéifTant,  &C». 


tanâamnis  à  mon.  3<5jr 

^  M.  Je  Beitvron* 

«Monsieur  mon  cher  Ami, 

»  (i)  II  y  a  dîx  ans  que  je  fais 
état  de  Thonfieur  de  votre  amitié^  & 
que  vous  poilédez  mes  plus  chères 
afieâipnsv  II  eft  raifonnable  que  je 
prenne  congé  de  vous,  c'eft  le  fujet 
de  celle  -  ci  ;  car  des  confolations  , 
votre  efprit,  beaucoup  meilleur  que 
Je  mien  3  vous  en  dpnnçra.  aflèz.  Je 
reçois  ce  que  les  autres  nommeront 
malheur,  pour  le  plus  grand  bien  qu'il 
me  peut  arriver  ;  &  après  ma  création 
&  ma  rédemption,  pour  la  plus  grande 
.obligation  que  j*aiie  à  Jefujî-Chrift  ; 
j'étoîs  perdu ,  fans  doute ,  .s'il  ne  m'içût 
^erdu  de'  la  forte*  Ah  !  que  ma  perte 
eftheureufe,  puifquelle  me  fait  ga- 
gner le  Ciel  !  Je  loue  Dieu  de  ce  que 
vous  ne  vous  êtes  pas  trouvé  jembar- 
raïTé^çomme  nçus ,  car  j'ai  toujours  viî 
afièz  de  crainte  de  Dieu  dans  votre 

(O  Ihîd. 

Q  "J 
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ame  ,  pour  croire  que  vous  retour^ 
Herezà  hiL 

»  Notre  exemple  vous  y  doit  fer- 
vir,  &  vous    puis  afTurer  que  mes 

}>rieres  ne  vous  y  manqueront  pas  y 
î  elles  font  agréables  à  Notre-oèi- 
gneur.  J*ai  déplaîfir  de  ne  vous  avoir 
pas  aflez  fervi ,  &  peut-être  croirez- 
vous  que  je  n*aîe  pas  aflèz  chéri  votre 
amitié;  mais  il  en  eft  tout  autrement; 
je  n'ai  point  eu  de  plus  forte  pafiîon  : 
je  vous  en  ai  voulu  aflurer  en  mou- 
rant ,  &  pour  la  dernière  prière  que 
je  vous  ferai  jamais.  Ayez  mémoire 
de  moi  y  &  croyez  qu*il  y  a  fans  doute 
un  Dieu  très  -  jufte  ,  qui  nous  laifle 
traîner  notre  fîen ,  auquel ,  auffi-bîea 
que  moi,  vous  rendrez  un  jour  compte* 
Adieu,  cher  ami. 

»  Je  fuis  votre  très-humble  fervi- 
teur^&C3»« 


'A  MM.  &  Mole   dé  la  Hunaudaye 

&  de  MontafiUne  y  fesfiens. 

'-.■■■'<  ... 

«  Mes  tbès  -  chers  Fkeres  ^ 

-'  »  •     ■  .     • 

»  Mon  malheur  elt  aiTez  grand  »  mit 
«ort  aflèz  étrange  ^  &  je  recoonois 


Côhiamnés  k  mcrtl  ..         5^^7 
aflèz  rfamîtié  en  vous,  pour  croire 
que  vous  avetz  befbm  de  quelque  con^ 
lolatlon  pour  le  monde.  Ma  morteft 
bien  éloignée  de  honte  ^  puifqu'elle  fe 
perd  avec  celle  de  mon  coufîn  Boute- 
ville  ,    &  pour  fon  fervice  ;   j*avois 
toujours  defiré  le  dernier  :  maïs  le  pre- 
mier eft  le  feul  déplaifîr  que  fy  trou- 
ve; &  pour  ne  nfarréter  p^s  à  de  fi 
.mauvaifes  raifons,.  içoûlidére^  »   me^ 
.chers  frères ,  que  c*eft  un  miracle  qu? 
JDieu  y  qui  eft  infiniment  t^an,  a  vou^ 
lu  faire  pour  le  falut  de  nos  ame$é  Je 
reçois  cette  mort  pour  le  pl^s  grand 
bien  qu^il  nous  peut  envoyet ,  puif-r 
qu'il  ne  me  refte  du  monde  qu'un  dé-^ 
plaifir  d'y  avoir  fi  mal  vécu,  &  que 
j'ai  fa  parole ,  qui  eft  toujours  infail- 
lible 5  qui  m^aflure  qu'il  me  pardon- 
nera mes  péchés,  lui  en  demandant 
pardon:  ce  que  je  fais  du  meilleur 
de  mon  ame. 

3»  Chers  frères ,  fi  vous  n^ç  pernaet* 
tez  en  ce  dernier  période  d^  ma  vi^ 
de  vous  donner  mes  confeils ,  prenez 
exemple  fur  nous,  pour  juger  ce  que 
c'eft  que  le  fot  honneur  du  monde. 
Quant  à  moi, C  j'étoîs  en  vos  places, 
je  me  réfoudrois  à  mener  la  viç  de 

Q  iv 
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nos  pères,  qui  eft  de  vivre  dans  nos 
maifons  en  la  crainte  de  Dieu ,  &  dans 
le  fervîce  que  nous  devons  au  Roi  : 
c*èft  un  lieu  où  Ton  peut  fervîr  Dieu, 
&  faire  ce  qu'il  commande,  fans  être 
accufés  de  lâcheté  ;  &  dans  la  Gour  ^ 
cela  eft  difficile  :  f  en  ai  eu  afièz  de 
connoiflance  pour  le  dire  librement  ; 
&  après  tous  les  honneurs  que  Ton 
ipeut  y  recevoir,il  eft  très-afluré  que  les 
plus  heureux  que  f  y  aie  vus,  ont  beau- 
coup plus  de  mauvaifes  heures  que  de 
bonnes ,  de  déplaifirs  que  de  plaîfirs. 
Une  vie  innocente ,  toujours  égale , 
&  qui  rfeft  pas  mal-plaifan  te ,  comme 
celle  que  vous  pouvez  trouver  en 
votre  Province ,  vous  conduira  à  la 
iîn  de  vôtre  vie,  car  c*eft  toujours  la 
conclufîon. 

3»  Pardonnez  moi  ^  chers  frères  ;  mais 
je  croirois  vous  faire  un  grand  fer- 
vice  ,  fi ,  en  mourant ,  jepouvoîs  vous 
6ter  de,  Taibyme  où  yous  ttcs ,  dans 
lequel  il  faut  prefqu*autant  de  mira- 
cles que  Dieu  veut  fauver  d*hommes. 
Je  vous  fupplie  très-humblement  de 
faire  mes  baife-mains  à  mes  plus  chers 
amis  ;  je  n^en  ofe  nommer  pas  un , 
iie  crainte  de  dcfbbliger  les  autres} 


^  aiiflî.  remerciez  ceux  qui  jnous  ont 
feh  rhonnaur  •  de  s*employer  pour 
nous  5  encore  que  tout  notre  ooii- 
heur  procède  de  ce' qu'ils  ont  tra- 
vaillé en  vaii}  ,  dont  j^  rends  grâces  à 
Dîeu ,  lequel  je  prierai  éternellement, 
pour  vous  &  pour  eux.  Je  vous  fup- 
plie  d*en  faire  autant  pour  nous.  Adieu, 
chers  frères  :  Dieu  vous  veuille  con- 
foler. 

»  Je  fuis , 

a>M£S  TRÈS-CÏÎERS   FkERES  , 

»  Votre,  Sec». 

•c  P.  S.  Je  fupplierai  M.  de  Boute* 
ville  d*avoîr  agréable  que-  mon  corps 
foit  enterré  avec  le  fien  ;  &  pour 
mon  coeur,  je* ferai -bien-aife  qu'il 
foif.  mis  dans  le  tombeau  de  nos  pères. 
Vous  ferez  faire  un  Service  pour  moî 
auxChartreuXjOÙ  j'avois  toujours  réfo- 
lu  de  finir  mes  jours ,  je  crois  que  c'eût 
été  bientôt.  Je  vous  fupplie  de  tout 
mon  cœur  de  n'avoir  aucun  fouve- 
nir  de  tous  ceux  qui  ont  pu  être 
caufe  de  notre  prife ,  car  Dieu  ne 
nous  pardonne  qu'à  condition  que 
nous  leur  pardonnions  ;  &  moi ,  je 
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57Î5  Sera»Sesfht  ÎBufinrPerfimu 
ne  vôos  pardonnem  jamais  ,■  fi  voitf 
en  6ûtts  autrement.  '  Apprenons  de 
notre  Sauveur  à  [»ier  Dieu  pour  ceux 
qui  nous  perfécutent,  &  pour  ceux 
qui  particutiéreiiiMit  ibnt  cax&  d» 
■otre  &Iuc»« 


tândamn/t  a  moft,  ^Jl 

LOUIS  DE  MARILLAC, 

Gentilhomme  Ordinaire  de  la  Chambre 
de  Henri  IV^  Maréchal  de  France  , 
ûccufé  de  péculat^  &  décapité  à  Pa^ 
ris  en  lè^Z* 

xL  N  voyant  le  Maréch^  de  Mfinllatt 
mourir  lui  un  écliafaud,    après  uti 
procès  juridique  >  on  fera  peut-être 
tenté  de  le  croire  coupable^  Nous 
pouvons  afTurer  le  L^4eur  que  ds 
brave  OHicier  nefutquemalhdureuxi; 
que    fon  attachement    fincefe^pous 
Louis  XIII   &  peut .  la  Reiue,.  (a 
mère ,  fut  fon  premier  crime  dans  TeP 
prit    de   Richelieu.    Les     intrigues 
qu'il  noua  avec  la  Reine  pour  perdre 
le  Cardinal ,  pouvoient  oien  lui  ,at€i^ 
re^  une  difgrace ,  mais  THiftoire  four- 
nit bien  peu  d'exemples  d^un  Minif-: 
re  aflTez  implacable  pour  dévouer  au 
er  du  bourreau  un  excellent  Officier, 
qui  avoit  rendu  des  fervices  eflentiels  à 


I 
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57^  Sent.  tUs  plus  iUufins  Ptrfonn» 
rÉtat ,  précifément  pour  avoir  vôufii 
fuccéder  à   fa  faveur  :  c  efl  e.e  que 
nous  allons  détailler. 

Il  faut  d'abord  avouer  que  le  Maré- 
chal de  Marillac  deyoit  au  Cardinal 
non  feulement  fa  fortune^  inais  ea^ 
core  celle  de  Michel  de  Marillac,  (on 
frère,  qui ,  du  rang  de  Confeillerau 
Farlement ,  fe  vît  élever  à  la  dignité 
de  Garde  des  Sceaux.  Après  avoir  ac- 
quis dans  les  armées  la  réputation 
d'un  homme  de  tête  &  de  capacité , 
il  parvint  au  bâton  de  Maréchal  en 
162p.  Marillac ,  décoré  des  honneurs 
de  la  guerre  ,  fentit  l'ambition  naître 
dans  fon  cceurf  &  comme  il  étoit  té- 
moin des  mécontentements  paflàgers 
i|ue  le  Roi  ténwignoît  pour  fon  Mî- 
Âlflre ,  &  de  la  haine  que  lui  portoit 
la  Reine-Mère ,  le  deCr  de  s'élever 
étouffa  la  reconnoiflance,  &  déjà  Ma- 
rillac fe  crut  à  la  place  de  Richelieu. 
On  convint  que  la  Reine  parleroit  au 
Roi,  fon  fils^,  de  façon  à  perdre  ce 
Mihiftre  fans  reflburce.     • 

Cette  Princeffe  logeoit  au  Palais  du 
Luxembourg.  L'entretien  étoit  en- 
gagé. Louis,  ébranlé  par  fes  raîfons, 
fes  prietes  kc  fes  larmes  y  ne  favoit  que 


•  condamnes  amorti  .  37  J 
tondre*  Richelieu  étoit  perdu ,  lor^ 
*il  parut  tout- à-coup.  Ah!  le  voilà, 
cria  le  Roi  déconcerté ,  &  il  garda 

profond  filencet  Je  crois  que  vous 
rliei  ^  '^^  9  ^^  ^^  Cardinal»  Non  , 
cliqua  dédaigneufement  la  Reine. 
uoue:[  la  chofe  ^  reprit  Tintrépide 
niftre  ,  vous  diie:[Jiir  mon  chapitre^ 
Reine ,  outrée  de  ces  queftions  ^ 

diffimula  plus  :  Oui ,  nous  parlions 
vous ,  &  fur  le  champ  elle  i'accable 

reproches  &  de  menaces.  Loui$  ^ 
mrai  des  cris  de  fa  mère ,  fort  pré- 
iitamment,&  fe  retire  à  Verfaillei. 
ruine  de  Richelieu  paroiffoit  d'au- 
\t  plus  certaine,  que^  le  jour  même. 
Roi  envoya  à  Marillac  9  ennemi  dér 
ré  du  Miniftre,le  pouvoir  défaire 
paix  &  la  guerre  en  Piémont.  Il 
t  au  comble  de  la  joie ,  ne  penfe 
à  fe  iignaler  par  quelque  coup 
clat  qui.  puiiTe  le  placer  plus  vite  au 
nble  de  la  faveur ,  lorfqu'il  fe  voit 
été  tout-à-coup  au  milieu  de  Far- 
e  qu'il  commandoit,  aecuféde  pé- 
at,  &  ramené  à  travers  la  France^ 
L  citadelle  de  Verdun ,  qu'il  avoit 

chargé  de  faire  conftruire. 
Ce  fut  la  pi:emiere  viâime  q^e 


574  ^^^^*  des  plus  iliufins  Perfonn* 
Kichelieu ,  vainqueur  de  Tes  esmein^ 
à  la  fameufeyoïm^  des  dupes ,  immola 
k  Ton  reilentiment«  Le  Cardinal^  fe 
croyant  perdu,  après  le  départ  du 
<Roi  pour  Verfailles ,  penfoit  a  fa  re-* 
traite  ;  Tes  équipages  ëtoient  en  mar- 
che pour  le  Havr^-de*Grace:  5    quil 
aroit  çhoifi  pour  le  lieu  de  (à  retraite , 
Jorfque  le  Cardinal  de  la  Valette  lui 
confeilla  d'aller  trouver  Sa  Majeftc;- 
•Richelieu  y  fut  5  &  fe  juftifia  telle- 
ment ,  quMl  reprit  fon  afcendant  or- 
tiinaire  fur  Tefpric  de  fon  Maître  :  en- 
> forte  que,  dit  un  illùftre  Ecrivain, 
ce  Prince ,  qui  avait  facrifié  fon  Mi- 
iiijireparfoiblejfe^  fe  remit  par  foihkffe 
entre  feS  mains  ^  &  lui  abandonna  ceux 
qui  voulurent  le  perdre.  Dès  le  lende- 
main ,  le  Cardinal  dépêcha  un  Huif- 
£erdu  Cabinet,  de  la  part  du  Koi, 
aux  Maréchaux  de  la  Force  &  de 
Schomberg,  pour  faire  arrêter  Ma- 
rillac,  qui  fe  croyôit  à  la  veille  de 
fuccéder  à  fon  crédit  &  à  (a  puiflànce, 
&  qui  venoit  de  recevoir  des  nou- 
velles de  la  difgrace  certaine  de  Riche- 
-  lieu. 

L'indignation  du  Maréchal ,    en 
voyant  Tordre  du  Roi  ^  rfégala  pas  (à 
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rprife:  à  peine  en  croyoît-îl  le« 
îuxJCependant ,  comme  il  connoit- 
it  Kîchelîeu,  il  prit'  le  parti  de  la 
Limiflîon,  &  il  fui  écrivit  en  ces 
rmes  ^  au  moment  qu'il  fut  arrêté  : 

»  (i)  J'appelle  Dieir  &  le  monde 
témoins ,  &  oferois  bien  vous  y  ap- 
Uer  encore ,  quQ  je  n'ai  jamais  dé- 
frité  la  continuation  de  votre  pro- 
iîdft ,  foit  par  raanquetnerit  de  fi- 
!ité  ou  de  zele  au  (ervice  du  Roi 
>n  Maître,  ni  par  aucun  défaut  vo- 
ltaire ou  difcontinuation  de  Taf- 
rion  que  ^y  ai  depuis  fi  long-temp5 
)feirée  &  niarqùce  de  tant  de  de- 
irs  &  d^obéiffanice  ;  &,  quoique  je 
e  une  entière  réflexion  fur  les  ac- 
ns  de  ma  vie  paflee,  je  ne  puis 
uver  ert  moi  que  le  même  defir  que 
toujours  eu  de  paroître  fidèle  à 
m  Roi ,  &  très-affeftionné  à  vous 
vir.  Néanmoins  je  me  vois  tout 
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37^  ^^^^*  4^  P^^  ilhijlres  Perfonn. 
d'un  coup  grandement  ai>^,ndonxïé , 
fans  me  pouvoir  imaginer  qui  en  peut 
être  la  caufe ,  fî  ce  n'eft  mon  propre 
malheur. 

»  Il  me  refte  pourtant  encore  quet 
qu'efpece  de  confolation  ,^qûahd  je  me 
repréfente  que  vous  avez  jci-devant 
toujours  eu  alTez  de  généroiité  pour 
me  garantir  de  plufieurs  autres  ,  ce 
qui  fait  que  je  ne  défefpere  pas  que 
*  .vous  ne  me  le  faillez  encore  de  celui- 
ci  :  c'eft  de  quoi  je  vous  fupplie  très- 
humblement  ;  mon  innocence  &  mon 
intégrité  vous  en  conjurent  :  auilî  vous 
puis-je  alTurer  qu^elles  font  entières 
&  fans  tache. 

;  »  Oui,  Monfeigneur ,  jofe  croire 
que  ]^s  aâions  de  ma  vie  pa|Iee  vous 
aideront  à  connoître  mon  mhocence , 
&  jufqu'à  quel  point  je  vous  ai  été 
loyal  &  fidèlement  affedionné  ;  & 
quand  bien  même  toutes  ces  chofes 
ne  ferpient  aucune  imprefCon  fur 
votre  ame ,  votre  feule  bonté ,  dont 
j'ai  une  particulière  connoiflance^  & 
dont  j'ai  fi  généreufement  re/Tenti  les 
effets,  vous  y  doit  elle  -  même  con- 
vier: auflieft-ce  de  cette  bonté  que 
j*ofe  tout  attendre  ji  ailùré  que  je  fuis 
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^  que  nous  ne  ferez  point  înfenfible  aux 

*  plaintes  d*un  innocent  malheureux, 
que  Fon  veut  rendre  mifcrable  fur 
le  déclin  de  fes  jours.  Ceft  beaucoup 

*  faire  pour  un  infortuné  Gentilhomme, 
que  de  lui  fauver  la  réputation.  La 
mienne,  Monfeîgneur,  court  fortune 
de  perte,  fi  les  marques  de  l'indigna- 
tion du  Roi  perféverent  contre  moi: 
chacun  en  jugera  félon  fon  caprice  & 
fk  fantaifîe ,  &  le  tout  à  mon  dom^- 
mage. 

»  Je  vous  fupplîe  donc  inftamment, 
ou  plutôt  je  vous  conjure  par  vous- 
même,  par  notre  ancienne  amitié,  & 
fur -tout  par  l'honneur  que  j'ai  eu 
d*êtreen  vos  grâces,  d'avoir  compaf- 
fion  de  mon  malheur,  &  de  diffiper 
cet  orage ,  prêt  à  crever  fur  la  tèt^  du 
plus  affedionné ,  ou ,  pour  mieux 
dire ,  du  plus  infortuné  de  tous  ceux 
qui  ont  jamais  eu  Thonneur  d'être  ai- 
mé de  vous.  Confervez-moi ,  dis-je  , 
une  réputation  glorîeufe,  acquife  de- 
puis un  fi  long  temps  ,  recherchée  par 
ie  travail ,  par  la  vertu  &  par  les  Voies 
les  plus  juftes  &  les  plus  honorables 
qui  puiffent  chatouiller  Tefprit  d'un^ 
fidèle  ferviteur  du  Roi  ;  ce  n'eft  pas 
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que  j*avoue  qu'après  Dieu  je  ne  vou$ 
en  doive  la  plus  grande  partie^  & 
.c*eft  auflî  ce  qui  vous  doit  obliger  de 
la  prendre  fous  votre  proteâion ,  & 
de  la  conferver,  puifque  vous  y  avez 
intérêt ,  &  je  joindrai  au  grand  nom- 
bre d'obligations  que  je  vous  ai ,  dont 
je  ne  fus  méconnoiflant  ni  ingrat, 
cette  fainte  marque  de  votre  faveur, 
en  publiant  par-tout  qu'ayant  toujours 
été  très-fortement  attaché  à  votre  fer- 
vice,  &  fenfîblement  touché  de  vos 
intérêts ,  vous  avez  pris  la  protedion 
de  mon  innocence  lâchement  accu- 
fée  ,  &  fait  connoître  à  mes  ennemis 
que  vous  favez  faire  choix  de  per- 
.  lonnes  fidelles  &  fans  reproches,  quand 
il  s'agit  du  fervice  du  Roi, 

3>  Auflî  vous  puis-je  aflurer  que  je 
l'ai  toujours  très-fidélement  fervi;  que 
fi  pourtant  je  fuis  fi  malheureux  que 
tfavoir  dépîuà  SaMajefl:é,  ce  que  je 
ne  crois  pas ,  je  n'aurois  garde  de  vous 
^  faire  la  préfente  fupplîcation  ;  j'ai 
aflez  de  cœur  &  trop  d'horreur  des 
mauvaifes  aâions,  pour  me  condam- 
ner moi-même,  fans  attendre  la  co* 
1ère  du  Roi  :  mais  je  fuis  auflî  afliiré 
;  de  la  pureté  de  mes  aâions  &  de  b 
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conduite  de  ma  vie ,  comme  de  la  vé* 
rite ,  d'avoir  toujours  été  &  déliré 
d'être  éternellement , 

»MoNSEIGNEUE, 

»  Votre  très-humble  & 
trèis-affeékionné , 
»  DÉ  Marillac. 
»  Au  camp  de  LefplilTe ,  le  22,  No- 
vembire  1631».  -^ 

Quoiqu'il  ne  fe  fentît  coupable  d'au- 
cun crime  ^  il  comprit  qù'U  ne  falloit 
rien  négliger  pour  fe  tirer  d'affaire  ; 
il  écrivît  une  autre  lettre  au  père  Su^ 
freii ,  Jéfuite ,  Confeflèur  de  Sa  Ma* 
îefté  y  avec  qui  il  étoit  très4ié. 

«  Très  -  Révérend  Père  , 

»  (i)  Trois  raifons  me  font  recourir 
à  vous,  en  mon  affliâion:la  première, 
c'eft  votre  extrême  charité  envers 
tout  lemoncfe;  la  féconde,  la  bien- 
veillance particulière  qu'il   vous   a 


(i)  Ibid. 


g8o  Sem.  des  plus  iUuJires  Perfonn. 
toujours  plu  me  témoigner  ;  &  la 
troifieme ,  la  fureté  avec  laquelle  on 
vous  peut  ouvrir  fon  cœur  :,  ne  vous 
étonnez  donc  pas,  fi  je  Tofe  faire 
dans  le  trifte  état  où.  ma  difgra- 
ce  me  réduit,  puifque  perfonne  n'eut 
jamais  tant  de  befbin  que  moi, 
de  fecotirs  fidèle  &  de  confolation, 
étant ,  mon  Révérend  Père ,  attaqué 
dans  la  plus  vive  &  la  plus  noble  par- 
tie de  mon  cœur  &  de  mon  efprit. 
»  Je  ne  croyoîs  pas  mieux  les 
étoiles  dans  le  Firmament ,  que  moi , 
dans  Tefprit  &  la  bienveillance  du 
Roi ,  de  la  Reine^Mere ,  &  de  M.  le 
Cardinal  ;  il  y  a  long-temps  qu^  j'en 
ai  reçu  des .  marques  &  des  témoi- 
gnages, par  leur  confiance  ordinaii'e, 
&  .par  les  illuftfes  emplois  dont  ils 
m*ont  honoré  depuis  vingt  ans  ,  fans 
difcontinuation ,  &  fans  avoir  démé- 
xîté  l'honneur  de  leur  eftime  :  auflî 
puis-je  vous  affiirer  que  je  n'ai  eu 
-plus  du  foin  du  culte  divin  ^  plus 
d*amour  pour  Dieu  (fi  jerofe^iire)^ 
ni  plus  d'afpiration  à  mon  falut,  que 
de  vigilance  à  leur  obéir,  de  paf- 
fion  à  les  aimer,  à  leur  plaire,  & 
de  fidélité  à  les  fervir;   les  uns  & 
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»  autres  m'en  ont  toujours  témoi- 
;né  leur  fatisfadlon,  jufqu'au  dixie- 
cie  du  préfent  mois ,  encore  avec  la 
>lus  haute  marque  d'honneur  ^  que 
e  pourroîs  jamais  defirer,  qui  étoît 
xn  pouvoir  abfolu  que  Sa  Majefté 
tn'erivoyoît  pour  conduire  féul  les 
ïrmées.  &  les  affaires  en  Italie.  / 

9>  £t  c'efl  dans  le  moment  de  cette 
&veur  y  inon  Révérend  Père  ,  quç, 
par  une  autre,  lettre  du  douzième, 
&  qui  arriva  Ip  vingt  du  même  mois  , 
je  me  trouve  deftitué  de  fa  grâce, 
privé  de  fes  charges  d'honneur,  dé- 
claré profcrit ,  &  arrêté  comme  crt 
minel.  Ah  !  mon  Père ,  que  ce  coup 
eft  rude  &  pefant ,  lorfque  j'eftimois 
ina  vie  agréable- à  Leurs.  Majeftés^ 
&  lorfque  je  les  croyois  plus  conteôts 
&  fatisfalts  de  mes  fervices ,  j'éprouve 
leurs  indignations ,  &  apprends, 
^*ellcs  paflènt  jufqu'à  mon  frère  ! 
:Oh  !  il  faut  bien  croire:  que  c'eft.pour 
mon  péché,  car  je  le  dr^i^  incapable 
•d'^en  faire.  >  r     , 

»  Cependant,  après  tn*étre  bien  con- 
Cdéré,  &  fait  unc.affez  exaâe  rér 
flexion  fur  la  conduite  de  ma  vie 
Je  xte  mes  aâions  paires ,  j'ai.pfiine 
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a  me  reffouvenir  d'en  avoir  fait  au- 
cune  qui  m'ait  pu  caufer  une  telle 
difgrace  ;  il  faut  donc  que  ce  foit  quel- 
que fauflè   accufation    jetée  contre 
moi.  Mais  j  après  toutes  les  épreuves 
qu'ils  ont  faites  de  ma  fidélité  &  de 
mon  humble  obéifTance  ,  dévoient- 
ils  me  condamner  fans  m'ouir  ?  Et  je 
fuis   très-aifuré  que  le  Ciel   même 
ïi%  me  faurbit  convaincre  d'infidélité 
envers  Tune  des  trois  perfonnes  ;  je 
les   ai  loyalement  fervies  &  hono- 
rées ^  &  paffîonnément  chéries  daos 
leurs  degrés,  fans  y  avoir  manqué 
feulement  de  la  penfée.  Ce  néanmoins 
dans  mon  innocence ,  je  ne  laifiè  pas 
de  fouffrir,  fpécialement  dans  la  plus 
npble^  partie  du  vrai  honneiur,  qui 
eft  k  réputation  ;  je  me  moque  des 
fupplices   qui  tounnentent  le  corps 
&  arrachent  la  vie,  pourvu  qu'ils  né 
touchent  point  jufques4à  ;  je  répute 
à  moins  que  rieiî  la  dégradation  de^ 
honneurs  dé  la  terre. 

«  Mais  en  ce  coup  elle  eft  rude- 
ment attaquée  &  ébranlée.  Audi  eft- 
ce  furce  point  que  je  vous  réclame  & 
vous  fuppliey  mon  Très-Révérend 
Pej?e;,^  jtut^ntique  vous  ^ defîrez  k 
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falut  d'un  Chrétien  ,  de  vouloir  tra- 
vaillei*  à  me  la  conferver,  première- 
ment auprès  du  Roi  &  de  la  Reine , 
&  de  M.  le  Cardinal,  delà  elle  paf- 
fera  par  tout  le  monde.  Je  vous  puis 
aflurer  que  je  fuis  fans  crime  contre 
Tun  &  contre  Tautre  ;  fatisfait  de  moi- 
même  fur  tout  ce  que  je  leur  dois, 
&  je  les  ofe  bien  appeller  pour  té- 
moins ,  comme  de  ce  ils  font  mes  ju- 
ges, s'il  leur  plaît  fe  remettre  en  mé- 
moire la  conduite  &  tes  aâions  de 
ma  vie  depuis  vingt  ans. 

»  Ce  qui  m'oblige  de  croire  ,  mo» 
Père ,  que  vous  pouvez  avec  fureté  de 
confcience  entreprendre  ce  bon  cfeuvre, 
afin  de  connoître  d'où  vient  mon  mal  : 
car  pour  moi,  ne  le  fâchant  pas^  jç  ne 
vous  en  faurois  rien  apprendre,  & 
y  remédier;  s'il  fe  peut,  par  votre 
prudence  ordinaire ,  (ans  leur  déplaire 
&  les  choquer ,  &  où  vous  jugerez 
que  pour  l'intérêt  ou  contentement 
de  quelqu'un  d'eux  il  faille  que  je 
fouffre ,  je  vous  promets  qu'en  me  \t 
faifant  connoître ,  je  n'jr  contredirai 
point;  &  bien  que  je  doive  le  fervice 
moins  à  mon  ami  qu'à  mon  Maître , 
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je  ne  laifTerai    pourtant  pas  de  lui 
donner  volontairement,  fixant  eft  qu'il 
le  puiffe  fatisfaire  pour  mon  frère.  - 

»  Je  ne  vous  demande  rien  d'injufte 
en  cela ,  étant^  comme  vous  favez ,  où 
il  deCroit  il  y  a  long-temps  ;  pour  moi, 
je  vous  puis  alTurer  ^  en  vérité ,  que  la 
marque  de  Tindignatîon  du  Roi  m'a 
plus  donné  de  douleur  que  n'en  au- 
roit  fait  la  mort  ;  car ,  outre  Tamour 
&  le  refpeâ  que  je  lui  dois  comme 
à  mo4i  noi,  je  le  confîdere  de  plus 
comme  le  bien-aimé  de  Dieu  »  &  le 
révère  comme  le  plus  parfait  cafaç- 
tere  de  fa  divinité.  Ceft  donc  un 
effet  de  votre  charitable  foin ,  que 
f  attends,  mon  Révérend  Père ,  dans 
Tefperance  que  ]  ^^i  que  quelque  té- 
moignage de  votre  fouvenir  me 
pourra  rendre  Taffeâion  de  Leurs 
'  Majeftés  &  de  leur  premier  Minif- 
tre ,  &  par  conféquent  Thonneur  &  la 
vie,  vous  aiïurapt  c^ue  vous  ne  la 
pouvez  procurer  ^  à ,  perfonne  qui  foit 
^us  que  moi,  .     i 

»  Mon  RÈvÉEïiND  Peke  , 

30  Vôtre  très-humble  & 
affedionné  ferviteur, 
»  Hb,  Mariljlag  ». 

'  Arrivé 
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Arrivé  à  Verdun  ,  Marillac  compa- 
rut devant  fes  Juges.  «  Le  Cardinal 
ne  fe  contenta  pas ,  dit  rAuteur  de 
PHiftoire  générale,  de  priver  le  Maré- 
chal du  droit  d*être  jugé  par  les 
Chambres  du  Parlement  aflemblées, 
ce  îie  fut  pas  affez  de  lui  donner  dans 
Verdun  des  Juges  dont  il  efpéroit 
de  la  févérite  ,  il  fit  encore  calTer  l'ar- 
rêt par  lequel  fes  premiers  Juges  con- 
clurent, malgré  fes  promeflès  &  fes 
menaces ,  que  Tacculé  feroit  reçu  à 
fe  juftifier».  Nous  donnerons,  à  la  fin 
de  cet  article,  le  précis  des  cJiefs 
d*accufatîon  &  des  réponfes  du  Ma- 
réchaU 

Depuis  la  fin  de  cette  première  ten- 
tative, jufqu'à  fa  condamnation,  le 
Cardinal  ne  cefla  de  le  pourfuivre. 
Marillac  étoit  encore  en  prifon  à, 
Verdun ,  lorfquilfe  rappella  une  aven- 
ture' qui  lui  étoit  arrivée  dans  le 
temps; ,  lorfqu'il  en  faifoit  conftruire 
la  Citadelle  en  1624.  L*Hiftorien  de 
la  Vie  du  vénérable  Dom  Didier  de 
la  Cour,  Réformateur  des  Bénédidins 
de  Lorraine ,  rapporte  que  le  Maré- 
chal ,  pour  faire  bâtir  cette  Citadelle , 
ufurpa  beacoup  de  terrein  fur' le  Mo- 
Tome  L  R 
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naftere  de  S.  Vanne  ^  &  fe  crut  même 
obligé  '  de  déranger  quelques  fépul- 
tures,  dont  le$  cendres  étoient  en 
vénération.  Comme  on  tranfportoit 
prôceffionnellement  les  Reliques  de 
FEglife  de  Saint  Amand  ,  qui  fut  dé- 
truite à  cette  occafion^Dona  Jacques 
Pichard,  alors  Prieur  de  S.  Vanne, 
dit  à  M.  de  Marillac  ;  M*  le  Gouverneur^ 
^ous  troubU:^^  les  Saints  y  je  crains  bien 
que  les  Saints  ne  vous  perdent^  Le  Ma- 
réchal 3  s'étant  rappelle  ce  trait , 
demanda  fi  Dom  Pichard  étoit  en-r 
çore  Prieur  de  rAbbaye  j  on  lui  dif 
qu'il  étoit  mort.  -^A  /  lefiiint  Homme  f 
s*écrîa  le  Prifonnier,  hélas!  il  nCa 
prédit  çe^  qui  ni* arrive  aujourd'hui* 

Cependant  le  Cardinal,  outré  de 
rfavoir  pu  faire  périr  lun  homme 
qui  s'étoit  offert  %  la  Reine  pour  le 
poignarder 5  réfolut  d'en  venir  \  bout, 
en  violant  toutes  les  loix  de  la  Juf- 
tîce ,  de  rhonneur ,  de  l'humanité  & 
même  de  la  J^ienféance.  «  Il  donna 
au  Maréchal  d'fiutres  Juges  ,  conti- 
nue rÉcrjvaîn  ^que  nous  avons  cité 
plus  haut,  parmi  Içfquels  on  comp- 
toit  les  plus  violents  ennemis  du  Ma- 
réchal, &  fur-tout  cç  Paul  Hay  dit, 
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Chcftelet ,  connu  par  une  Satyre 
atroce  contre  les  deux  frères*  Jamais 
on  n'avoit  iTiCprifé  davantage  la  Juf- 
tice  &  les  bienféances.  Le  Cardinal 
leur  iniulta  au  point  de  transférer 
Taccufé  à  Ruel ,  dans  fa  propre  mai- 
fon  de  campagne ,  &  d'y  faire  conti- 
nuer le  procès.  .  .  Il  faHut  recher- 
cher toutes  les  aâions  du  Maréchal. 
On  déterra  enfin  quelque  abus  dans 
l'exercice^  de  fa  Charge  ,  quelques 
anciens  profits  illicites ,  faits  autrefois 
par  lui,  ou  par  fes  doméftiques ,  dans 
lacoaftruâionde  la  Citadelle  de  Ver- 
dun. Chofi  étrange  y  difoit  le  Maré- 
chal à  fes  Juges ,  qu'un  homme  de  mon 
r^mg  fou  perfécuté  avec  tant  de  rigueur 
&  (Vinjujlice  !  il  ne  s* agit  dans  tout 
mon  procès ,  que  de  foin  y  de  paille  y 
de  pierre  &  de  chaux^  Cependant  ce 
Général,  chargé  de  bleffures  &  de  qua- 
rante années  de  fervice,  fut  condam- 
né à  la  mort,  fous  le  même  Roi 
qui  avoit  donné  des  récompenfesà 
trente  fujets  rebelles  ». 

Marillac  vit  approcher  l'heure  fa- 
tale avecle  phlegme  de  l'innocence,  & 
avec  cet  efprit  de  religion  qu'on  favoît 
fi  bien  allier  alors  aux  plus  grands 
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talents  militaires.  Il  eut  la  tête  tran- 
chée en  Place  de  Grève ,  Tan  1632. 
Il  parut  à  ce  dernier  moment  aufS 
courageux  qu*à  la  tête  des  armées.  , 

L'injuA-ice  étoit  (i  criant^  y  les  mur- 
mures fi  publics  ^  que  Richdieu  ^  pour 
détourner  le  blâme  qui  lui  revenoit 
de  cette  affaire ,  voulut  paroître  n'y 
avoir  eu  aucune  part;  &  joignant 
au  mépris  pour  les  Juges  de  Malrillac, 
rhypocrifie  la  plus  cruelle  ^  il  s'écria  : 
Il  faut  avouer  que  Dieu  dorme  aux 
Juges  des  lumières  qiCil  ri  accordé  pas 
aux  autres  hommes  y  puifque  vous  avei 
condamné  le  Maréchal  de  Marillac  à 
mort.  Pour  moi  ,  Je  ne  croyoispas  que 
fes  aûions  méritajfent  unji  rude  châ- 
timent • 

Après  la  mort  du  Cardinal ,  le  Par- 
lement fut  chargé  de  revoir  le  pro- 
cès de  rinfortuné  Mar'échal^  où  il 
trouva ,  à  chaque  ligne ,  des  traces  de 
la  vengeance  de  Richelieu.  La  mé- 
moire de  Taccufé  fut  pleinement  ré- 
habilitée ;  c'eft  ce  que  nous  répétons, 
avec  ce  fentiment  touchant,  qu'inf- 
pire  à  un  cœur  droit  le  plaiiir  de 
]uftifier  l'innocence. 

De4)eur  néanmoins  qu'on  ne  penfe 
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tjue  le  crédit  eut  part  à  cette  réhabi- 
lîtatien  ,  nous  mettons  fous  les  yeux 
du  Leâeur  un  fragment  du  Faétum 
que  Marillac  préfenta  à  fes  premiers 
Juges  5  &  qui  les  empêcha  de  le  con-* 
damner« 

»  Toute  cette  grande  inftruftîon 
de  procès ,  dit  le  Maréchal  en  fe  juf- 
tlHant,  où  plus  de  trente  mains  de 
papier  font  employées  »  fè  réduit  en 
iêpt  chefs  principaux  9  ou  plutôt  pré-, 
textes  d'accufation  9  dont  Taccufé 
s*ofe  perfuader  qu*il  n'y  en  a  pas  un 
feul  qui ,  par  la  vcâm^  inftruâion 
du  procès ,  quand  elle  fera  bien  exa- 
minée avec  fa  production  ,  ne  fe  trou- 
ve faux  &  malicieufement  fuppofé. 

a»  I.  Le  premier  eft  mahrerfation 
en  la  Fortification  de  Verdun ,  fur 
les  deniers  ^  fur  la  conduite  9  &  fur 
profits  illicites.  ^ 

30  IL  Mauvais  gouvernement  des 
armées  ,  &  malverfàtioQ  en  Temploi 
des  deniers  du  Roi. 

»  IIL  Abus  &  profits  illicites  fur 
le  pain  de  munition.  / 

»  IV*  Faufiëtés  de  quittances  avec 
les  comptables. 

a»  V*  Divertiilèments  de  quatre  cents 
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mille  livres  fournies  par  le  Roî  aux 
paiements  des  maifons ,  prifes  &  dé- 
molies à  Verdun  pour  la  Citadelle* 

»  VI.  Application  à  (on  profit, 
des  nouveaux  Officiers  des  Fortifi- 
cations aux  Trois-Evêchés ,  &  des  de^ 
niers  de  Tenchere  jetée  fur  Télec- 
tion  de  Bar-fur-Aube. 

»  VII.  Vexations  du  Peuple  Ver- 
dunoîs  &  voifins , 

»  Sur  lefquels ,  premièrement  fera 
faite  cette  fommaire  répor>fe  avant  que 
d*entendre  les  branches  par  le  metïu. 

»  I.  Sur  le  premier ,  le  Maréchal  dit 
qu'il  ne  peut^  être  autre  que  faux  & 
calomnieux;  car  la  Qtadelle  de  Ver- 
dun qui,. en  circuit  &  en  ouvrages, 
occupe  plus  de  terrein  d'un  grand 
tiers  que  celle  d'Amiens,  de  qui 
les  baftlons  font  plus  grands  de 
corps  &  d'élévation,  &  dont  le  foffé 
eft  tout  en  roc  vif,  a  été  plutôt 
élevée,  &  mife  en  défenfe  toute  entiè- 
re que  la  feule  moitié  de  l'autre.  F'oilk 
quant  à  Li  conduite.  Il  dit  qu'elle  a 
moins  coûté  au  Roi  que  la  moitié 
de  celle  d'Amiens,  encore  qu'elle  con- 
Cftc  en  maçonnerie  de  grand  carreau 
de  taille  dure  \  ce  que  ne  &it  pas  Tau- 
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:re,  &•  en  trente  pieds  d'épaîfleur  ; 
jue  les  baftions  *  (oient  remplis  de 
terre  5  portée  depuis  le  rez-de-chauf- 
fée  julqu'à  réminence  par-deflus  lés 
parapets,  &  qu'il  y  ait  deux  fois  au- 
tant d'ouvrages.  Voilà  quant  /r  /Vm- 
vhi  des  deniers.  Il  dit  que,  dans  le 
travail  de  cette  Fortification ,  en  l'état 
qu'elle  eft  demeurée ,  il  y  a  de  la 
befogne  faite  par-defTus  celle  du  Roi , 
à  payer  pour  plus  de  foixante  mille 
livres  /dont  il  eft  dû  au  Maréchal ,  à 
caufe  des  avances  qu'il  y  a  toujours 
Faites  ,  plus  de  quarante  mille  li- 
vres. Voilà  quant  eux  profits  illicites. 
Ce  qu'il  offre  de  juftifier  par  confron- 
tation des  plans  ,  par  extraits  des 
comptes  rendus  à  la  Chambre ,  par 
le  toifé  des  befognes,  &  par  bons 
jugements  d'Experts, 

»  II-  Sur  le  deuxième ,  il  dit  qu'il 
fe  voit  clairement  être  faux  ;  car  le 
pays  fur  lequel  fon  commandement 
d'armée  s'eft  étendu,  n'a  fait  aucune 
plainte  ni  des  maifons  brûlées ,  ni  de 
Marchands  détroufles ,  ni  de  labou- 
rages interrompus ,  ni  de  payfàns  bat- 
tus ou  rançonnés,  en  onze  mois  eonfé- 
cutifs  qu'il  a  commandé  cette  dernière 
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de  vingt-cinq  mille  homme3&  de  deux 
mille  cinq  cents  chevaux  ;  encore 
qu'en  tout  ce  temps- là  rinfanterie 
n'ait  été  payée  que  de  quatre  mois 
en  quatre  moîs^  &  la  Cavalerie  de 
deux.  Et  quant  au  paiement  des  gens 
de  guerre ,  les  propres  dépofî tiens  du 
Commis  de  l'Extraordinaire  {q\x\^ 
été  très  -  bien  examiné  )  certifient 
qu'ils  ont  été  exaâement  faits,  fui- 
vant  Tétat  du  Roi;  que  le  (bldat  n*cn  ' 
a  pas  per^u  un  fol ,  &  que ,  jufqu^au 
dernier  écù  des  deniers  revenants- 
bons  y  ils  ont  été  employés  au  profit 
de  Sa  Majefté ,  contre  la  coutume  de 
la  plupart  des  autres  armées, 

»  IIL  Sur  le  troifieme ,  audi  faux 
que  les  autres ,  il  dit  que ,  jufqu'au 
jour  qu*ii  quitta  Farmée^  par  ordre 
du  Roi  9  pour  aller  en  Piémont ,  le 
pain  de  munition  y  a  été  (î  bien  & 
réellement  fourni  de  l'argent  du  Roi, 
&  du  fien ,  qu'il  ne  fe  trouve  pas  un 
foldat  qui  dife  en  avoir  manqué  un 
feul  jour ,  ou  que  le  pain  n'ait  été  du 
poids  &  de  la  nature  qu'il  doit  être; 
&  qu'au  lieu  d'y  avoir  fait  ce  profit 
illicite  qui  lui  efl  reproché  (  non  ps^r 
témoins  9  mais  par   les  feuls  Co»- 
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miflaîres  ce  qui  eft  à  noter  X»  1^  Roî 
lui  doit  3  ou  à  fes  Prépofés ,  à  caufe 
de  ladite  fourniture  9  trente-huit  mille 
livres  de  refte ,  dont  les  acquits  &  le 
compte  font  foi» 

»iV.  Sur  le  quatrième  (  auquel  il 
n^  a  rien  de  ion  fait  )  il  dit  que  les 
quittances  ,    lefquelles    on  préfume 
fauflès  9  ont  été  faites  en  fon  abfence^ 
&  long  -  temps  depuis  fon  départe- 
ment. Pourquoi  donc  lès  lui  querel- 
ler? mais  qu*au  fohd,  il  n'y  en  a  une  ^ 
feule  de  <:elle$  dont  on  lui  a  parlé , 
qui  foit  Êtuflè  ;  elles  font  feulement 
défeâueufes  en  la  forme  ^  dont  il  fe 
faut  prendre  aux  Commis  des  Tréfo- 
riers ,  &  non  à  autres  ^  &  auxquelles 
pourtant  le  Roi  n'eft  pas  préjudicié; 
&  dit  de  plus ,  que ,  fi  les  fieurs  Com- 
miilaires  avoient  entendu  i'ufage  de 
TExtraordinaire  des  guerres ,  ou  n'a- 
voient  point  été  fes  Parties ,  ils  au- 
roient  bien  rejeté    cette  accufation 
fur  d'autres  que  fur  fes  gens  :  c*eft  au 
£eur  de  Vaubecour  à  y  répondre , 
devant  qui  tout  cela  a  été  fait. 

»  V.  Sur  le  cinquième,  il  dit  que 
la  calomnie  s'eft  détruite  par  elle- 
même  ;  &  lefdits  fieurs  CommifTaires 
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même  (qui  croyoient  &  difoient  que 
cet  argent  avoit  été  fourni  par  le  Roi, 
dont  l'animofité  du  peuple  contre  le 
Maréchal  prenoit  grande  force  )  ont 
étéjcontraints  de  reconnoître&  avouer 
que  non,  &  le  publier;  mais  quand 
bien  il  auroit  été  vrai  que  le  Roi  eût 
fourni  cet  argent  pour  être  em{floyé 
à  ce  rembourfement ,  conmient  au- 
roit-îl  été  poflîble  que  le  Maréchal 
l'eût  appliqué  à  fon  profit,  puifque, 
hors  la  Perfonne  du  Roi  &  celle  du 
Surintendant,  il  n'y  en  a  aucune  en 
France  qui  en  eût  pu  changer  ou  di- 
vertir l'emploi ,  n'en  déplaife  à  ceux 
qui  ont  pofé  ou  reçu  cette  accufa- 
tion  ? 

3>  Il  faut  qu'ils  ignorent  entière- 
ment l'ordre  des  finances  de  France, 
&  qu'ils  ne  fâchent  pas  qu'un  Tréfo- 
rier ,  chargé  des  deniers  du  Roi  par 
Ordonnance  libellée  ,  ne  s*en  peut 
décharger  que  fur  des  quittances  de 
ceux  à  qui  lefdits  deniers  s'adreffent 
par  ladite  Ordonnance.  Il  eût  été  bien 
«  plus  qu'à  propos  d'étouffer  cet  article, 
puifqu'il  reproche  au  Roi  une  dette 
qui ,  coûté  la  ruine  ou  la  mendicité 
à  plus  de  deux  cents  familles  C  encore 
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qu*il  en  foit  bien  innocent  )  ;  mais 
pour  ce  que  cela  chargeoit  le  Maré- 
chal ,  en  apparence ,  il  le  falloir  faire 
éclater ,  à  quelque  prix  que  ce  fût. 

0»  VI.  Sur  le.  fixieme ,  il  dit  que 
lefditsCommifTaires^  fe  font  fait  grand 
tort  de  fouffrir  telles  accufations  être 
écrites  ;  attendu  que ,  par  la  propre 
bouche  &  intérêts  des  témoins,  elles 
fe  voient  fauflès  en  leslifant,  &plus 
fauflès  encore  par  la  propre  nature 
des  chofes  dont  elles  parlent ,  qui  in- 
fère une  imjjoffibilité  toute  claire  par 
Tordre  des  finances,  de  faire  ce  quelle 
prétend impofer ;  mais  ni  cela,  ni  le 
narré  de  pluiieurs  autres  déportions 
qui  prouvent  la  fauflèté  de  ces  arti*- 
cles,  n*a  pu  empêcher  qu'ils  ne  fuf- 
fent  reçus,  pour  augmenter  le  nom- 
bre des  accufations  &  le  bruit  des 
charges ,  pour  faire  le  loup  plus  grand, 
pour  appelles  les  foudres  de  la  Jut 
tice  Royale,  &  pour  fafciner  la  vue 
des  Juges,  tant  il  eft  vrai  que.  les 
Commiflàires  même  ont  été  les  vraie* 
Parties  de  Taccùfé. 

»  VII.  Sur  le  feptîeme,  il  dit  que  de 
toutes  les  vexations  prétendues  faites 
fur  le  peuple,  on  lui  en  pept  auifi  peu 
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Itnpûter  ;  car  fi  le  Pays  Verdunois , 
4le{mîs  fept  années,  a  fait  des  dépenfes    | 
en  logements  de  guerre,  en  corvées     ! 
d^Iiommes  &  fournitures  de  denrées 

Î)Our  h  Citadelle,  c'a  été  pour  le  Roi  : 
*une,  fous  les  ordres  de  M«  d'Aogou- 
lême,  en  1625  ^  i^^^;  l'autre,  par 
le  iîeur  Préfîdent  de  Mtetz ,  en  vertu 
d^une  Commiflion  de  Sa  M ajefté  >  en 
1627  &  i628.  Partant,  ce  n'eft  ni 
pour  lui,  ni  par  lui  que  lefdites  dé« 
penfes  ont  été  £iites« 

3i>Sile  pays  a  fourni  quelque  con^ 
tribution  en  fon  nom ,  c*eft  fans  or- 
donnance de  lui ,  ni  écrite  ni  verbale, 
ains  pour  des  frippons ,  qui ,  durant 
fon  abfence,  ont  abufé  de  fon  auto?* 
rite  ;  &  fi  quelques  villages  ont  con- 
venu- de  rentes  annuelles ,  c'a  été  avec 
les  mémes^  frippons,  fans  aveu  ni  char- 
ge de  lui  y  ains  à  fon  infçu  ,  comme 
les  témoins  en  conviennent. 

9  £t  partant  que  le  Maréchal  ef- 
pere  que  fur  tous  ces  fept  chefs  d'ac* 
cufation  vous  conclurez  >  Meflieursi 
que  c'eft  par  un  aveuglement  d'ani- 
mofité  plutôt  que  par  lumière  ou 
amour  de  Juftice ,  qu  ils  ont  été  écou- 
tés  ^  reçus  &  mal  interprétés  contre 
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lui,  ou,  qu'ainfi  la  Providence  di- 
vine l*a  voulu  ordonner,  pour  moyen- 
Qer  à  un  innocent  les  particulières  dé« 
charges  des  calomnies  qu'on  lui  impo- 
foit  en  général. 

»  I.  Car,  quant  à  la  Fortification 
de  cette  Place ,  ne  fufiifoit-il  pas  aux 
Commiflàirçs  de  la  voir  telle  qu'elle 
eft  (  comme  ils  pe  s*en  font  pu  dé- 
fendre), &  favoir  combien  elle  a  coûté 
au  Roi  (comme  ils  n'ont  pu  ignorer), 
pour  conclure  que  tout  ce  qu'on  y 
luppofoit  d'abus  ou  de  malverfation , 
étoit  faux  &  impolEble  ?> 

»  IL  Quant  au  gouvernement  des 
armées ,  n*étoit-ce  pas  afièz  d'enten- 
dre les  grandes  villes  &  le  plat  pays  fe 
louer  de  celui  du  Maréchal ,  voir  la 
Province  où  elles  avoient  été  fi  long- 
temps &  tant  de  fols  nourries  &  affem- 
blées ,  abondante  en  biens  &  en  com- 
modités ,  n'entendre  plainte  d'aucun 
foldat  ni  d'aucun  Capitaine  C  finon 
d'un  ennemi  conjuré,  &  que  les  autres  ^ 
ont  maintenant  en  horreur),  pour 
conclure  que  le  Maréchal  y  avoit  bien 
fait  fon  devoir ,  &  le  défendre  contre 
ces  impoftures  ? 

a*  lu.  Quant  au  pain  de  munition^ 
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ne  paroiflbît-il  pas  aflèz  clairement, 
par  une  C  longue  fubfiftance  d*armée 
en  bon  état,  par  le  filence  du  peuple 
&  du  (bldat  fur  ce  point,  quTÏ-avoit 
été  bien  fourni  &  bien  utile,  pour, 
fi  on  n'en  voiiloit  pas  remercier  le 
Maréchal ,  au  moins  ne  le  point  in- 
quiéter de  reproches ,  &  ne  l'obliger 
pas  à  dire  que  fon  .Maître  lui  devoit 
de  l'argent  pour  cela  ? 

»  IV.  Quant  aux  faufletés  de  quit- 
tances ,  Fabfence  du  Maréchal ,  par 
deux  cents  lieues  de  diftance  ,  ne 
Téloignoit-elle  pas  de  cette  affaire  ^  & 
l'affaire  même ,  par  fa  nature ,  (  fi-elle 
eût  été  bien  ou  fainement  entendue  ) 
ne  le  déchargeoit  -  elle  pas.afTez  de 
faufleté  pour  obliger  les  fleurs  Com- 
miflàires  à  la  fupprimer  ,  (înon   s'en 
prendre  aux  Commis  desTréfor^ers, 
qui  avoient  manqué  aux  formes ,  & 
au  fîeur  deVaubecour,  qui, jpréfent 
fur  les  lieux ,  l'avoit  ou  foufrert  ou 
fait  faire ,  plutôt  que  d'enfler   e  pro- 
cès d'un  homme ,  qui ,  en  ce  temps- 
là  ,  faifoit  paffer,  à  la  gloire  du  Roi , 
d'autres  meilleures  quittances  par  los 
ennemis  de  fa  grandeur  &  de  fon  état. 
9»  V«  Quant  aux  quatre  ceats  mille 
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livrés  des  maifons  démolies,  n'étoit-il 

Ï>as  alTez  clair  que  rimpofture  portoit 
on  démenti  avec  elle,  &  faiioît  un 
reproche  au  Roi ,  qui  n'en  peut  mets 
pour  en  jeter  au  feu  les  mémoires  , 
plutôt  que  de  les  faire  Tonner  fi  haut? 
»  VI.  Quant  à  l'enchère  de  Bar-  - 
fur- Aube,  &  aux  nouveaux  offices 
des  Fortifications ,  h'étoit-ce  pas  bien 
abufer  de  la  révérence  due  à  la  Juftice, 
que  de  laiiTer  écrire  des  menteries 
démafquées,  &  des  bagatelles  qui  ne 
pouvoient  fervir  que  de  paffe- temps 
aux  Commiflaires^ôc  d'injures  contre 
le  Maréchal  ? 

'  »  VII.  Quant  aux  vexations  du 
pays ,  n*étoit-ce  pas  afTez  que ,  ni 
lur  la  venue  d'un  Intendant  exprès, 
pour  en  faire  juftice ,  .ni  fur  la  publi- 
cation de  la  difgrace  du  Gouverneur 
(  que  '  la  propre  bouche  du  Commif- 
faire  condamnoit  déjà  à  la  mort)  il  ne 
fe  préfentoit  ni  plainte  ni  plaignant , 
pour  conclure  qu'il  n'y  en  avoit  point 
de  fujet,  &  pour  rejeter  celles  que 
des  ennemis,  foupirants  après  fa  dé- 
pouille,  ofoient  vomir,  &  pouvoient, 
par  leur  autorité  fur  les  lieux ,  exci- 
ler  contre  un  difgraçié  ? 
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»  Certes  c'eût  été  auflî  bien  ferv'it 
le  Koî ,  de  lui  faire  favoir  &à  fon 
Confeil ,  qu'à  tort  on  avoît  blâmé  de- 
vant lui  fon  Officier  &  fa  créature, 
comme  c'a  été  le  mal  fervir,  d'embar- 
quei  fa  JuHice  &  fon  autorité  à  lî 
grands  frais ,  fur  des  légers  &  faux 
donnés  à  entendre?  C'eft  au/fi  ce  que 
lefdits  Iteuts  Commillàires  euilènt  (ait, 
s'ils  n'eufTent  point  été  Parties,  &  fî, 

Î>ar  leur  première  chaleur,  ils  n'euf- 
ent  conçu  ,  fur  le  rapport  des  enne- 
mis du  Maréchal ,  ce  que  depuis  i* 
B'ont  pu  prouver  ». 
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HENRI     II, 

Duc  de  Montmorency ,  Amiral  & 
Maréchal  de  France ,  décapité  à 
Tùulouji^  le  jo  O Sobre  tff^z^pour 
crime  de  rébellion. 

L  j£  tou^  les  illuftres  infortunés  que 
la  perfécucion^  le  malheur  des  cir- 
conilanceSy  ou  leurs  propres  délits 
conduifirent  à  une  mort  ignominieuiè^ 
il  en  eft  bien  peu  dont  le  fouvenir 
caufe  autant  de  regret  que  celui  du 
Duc  de  Montmorency,  Amiral  & 
Maréchal  de  France  ,  ^etit  -  fils  de 
quatre  Connétables  &  de  fîx  Mare* 
chaux ,  beau-^frere  du  pr emie»^  Prince 
du  fang^  oncle  de  deux  autres  ^^  filleul 
de  Henri  IV  j  un  des  plus  braves 
guerriers,  un  des  Seigneurs  les, plus 
aimables  de  France ,  décapité  à  Tâge 
de  trenté-fept  ans,  pour  avoir  trempé 
dans  la  révolte  de  Gafton,  firere  de 
Louis  XIII,  &  avoir  été  pris,  les 
armes  à  la  main^  à  la  journée  de  Caf- 
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telnaudary  ,   après  des  prodiges  in- 
croyables de  valeur.  En  fe  rappetlant 
la  fin  tragique  d'une  tête  aufli  illus- 
tre ,  il  -  n'eft  point  de  cœur  fenfible 
qui  ne  s'étonne  plus  encore  de  Tin- 
flexible  févérité  ae  Louis  XIII,  &  de 
la  dureté  de  Richelieu,  que  à^s  fautes 
du  Maréchal.  Eflayons  de   peindre 
cette  grande  ame  dans  (es  derniers       % 
moments,  fur-toût  d'après  les  détails        j 
rapportés  dans  VHîJloire  de  la  Maïfon        J 
d&  Montmorency ,   écrite    avec  cette 
vérité  &  ce  choix  de  traits  intérêt- 
fants  qui   affurent  le  fuccès  de  ces 
fortes  d'ouvrages. 

Le  Maréchal,  couvert  de  dix-fept 
bleflures ,  après  s'être  confeffé  fur  le 
champ  de  bataille ,  fut  d'abord  con- 
duit a  Caftelnaudary-  a  En  le  voyant 
entré  dans  leur  ville  ,  couché  fur  une 
échelle  couverte  de  manteaux  &  de 
paille  ,  pâle ,  défiguré ,  environné  des 
©mbres  de  la  mort*,  les  habitants  ne 
purent  contenir  leurs  lan:^||^&  leurs 
cris  ».  ^ 

Dès  que  le  Cardîij;^  fut  mfornsé 
de  la  prife  du  MarécKItl ,  il  fit  tous 
fes  efforts  pour  engager  le  Roi  à  ne 
point  lui  foire  de  grâce,  Louis ,  dit* 
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•05  héfîtoit,  loriqu^un  motif  aUez 
fingulier,  &  que  les  Hiftoriens  ont 
omis,  acheva  de  le  déterminer,  œ  Une 
découverte  ,  dit  l'Auteur  que  nous 
avons  cité,  que  fit  le  Cardinal,  lui 
fut  plus  utile  que  fon  éloquence  ;  elle 
porta  le  coup  mortel  à  fon  ennemi^ 
dans  Tame  du  Roi.  On  raconte  qu  à 
la  journée  de  Caftelnaudary,  le  Duc 
avoit  mis  à  fon  bras  un  bracelet  de 
diamants,  où  étoit  le  portrait  de  la 
Reine,  M.  de  Bellievre^  Intendant 
de  l'armée  royale,  s'en  étant  apper- 
çu,  s'approcha  du  Maréchal,  &  tire 
le  portrait  du  bracelet  ;  mais ,  quelque 
précaution  qu'il  prît ,  il  ne  put  déro- 
ber fon  adion  généreufe  à  un  efpion 
du  Cardinal ,  qui  en  inftruifit  le  Roi. 
On  prétend  que  rien  ne  contribua 
plus  a  rendre  Louis  XIII  inflexible  •* 
aux  prières  &  aux  larmes  de  toute  la 
France  ». 

En  effet,  ce  Prince  reçut  plufieurs 
lettres  des  plii3  grands  -Seigneurs 
oui  s'intéreflbient  vivement  au  fort 
de  Montniorency.  Gafton  ,  qui 
avoit  caufé  le  malheur  du  Maré- 
chal ,  joignit  inutilement  fes  lettres 
&  fes  pueres  à  celles  de  toute  la 
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France*;  cependant  on  fe  flattoît  tou- 
jours que  le  Roi  pardonneroit  une 
faute  qui  étoit  en  très-grande  partie 
celle  de  fon  frère  :  mais  la  Ducheilè 
de  Montmorency,  époufe  du  Maré- 
chal ,  ne  demeura  pas  long-temps  dans 
rillulion.  tt  Elle  apprit  bientôt  que 
Louis  s'avançoit  vers  Totiloufe,  bien 
réfolu  de  faire  éprouver  au  Duc  de 
Montmorency  toute  la  févéritc  des 
loîx.  Pour  avoir  une  idée  de  Tacca- 
blement  de  Tinfortunée  Marie-Félîce 
des  Urfins ,  il  faut  fe  la  repréfenter 
non  feulement  comme  la  {emmè  la 
plus  fenfible  de  fon  fiecle,  mais  comme 
une  amante ,  dont  la  paÔion  pour  fon 
époux  n*eut  peut-être  jamais  d'exem- 
,  pie». 

Ses  triftes  pi^eifentîments  ne  furent. 
^  que  trop  juftîtiés  ;  à  fon  arrivée  à  Tou- 
loufe ,  le  Roi  ordonna  au  Parlement , 
préfîdé  par  le  Garde  des  Sceaux,  Cha- 
teauneuf ,  d'inftruire  le  procès  du 
Maréchal,  Il  fut  afTez  étonnant  de 
voir  Châteauneuf ,  élevé  Page  du 
Connétable  de  Montmorency,  qui 
alloit  condamner  fon  fils  au  dernier 
fopplice. 
»  Le  jour  qu'on  vint  prendre  lè 
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Duc ,  pour  le  conduîre  à  Touloufe , 
il  pafla  plufieurs  heures  à  confidérer 
par  les  fenêtres  du  Château ,  une  trou- 

Ee  de  vendangeurs.  La  gaieté  de  ces 
abitants  de  la  campagne  fe  commu- 
niqua à  fon  ame  ^  Se  Timpreflion  en 
parut  fur  ion  vifage.  £h  quoi  !  Mon- 
jèigneur^  lui  dit  fon  Chirurgien  »  con« 
ibndu  de  fa  tranquillité  héroïque  , 
êjl  -  //  poffiUe  qu'étant  Ji  près  & 
Ji  certain  du  plus  grand  des  malheurs  ^ 
vous  vous  en  occupiez  Ji  peu  ?  Je  nCen 
occupe ,  répondit  le  Maréchal  i  mais 
cette  penfée  ne  trouile  point  le  calme 
de   mon  ame% 

IS'Efpefnon,  à  Tâge  de  quatre-vingts 
ans ,  accOutut  de  fon  Gouvernement 
de  Bordeaux^  pour  effayer  de  fié-, 
chir  le  Roi  ;  il  parla  avec  ce  ton  de 
fermeté  que  lui  donnoit  Tâge ,  &  la 
véritable  eftime  qu*il  avoit  toujours 
témoignée  au  jeune  Montmorency, 
ce  Je  ne  prétends  pas.  Sire ,  dit-il,  j  uni- 
fier Montmorency  :  il  me  défavouc- 
roit  ;  il  eft  coupable  ,  &  devient  lui- 
même  fon  acCufateur  ;  plus  fon  cri- 
me eft  énoi-me»  plus  il  eft  beau  de 
le  pardonner.  •  •  L'Europe  a  les  > 
yeux  fixés  fut  vous ^  elle  attend. en* 
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filence  ce  que  vous  allez,  ordonner 
cTune  tête  fi  chère.  Ce  qui  m'enhar- 
dit à  demander  la  grâce  de  M.  de 
Montmorency ,  c*eft  que  Votre  Ma- 
jefté  a  daigné  m'accorder  la  mienne, 
après  un  pareil  crime.  Le  Cardinal 
de  Richelieu  napas  oublié,  fans  doute, 
qu'il  fut  mon  complice  ^  Se  que  nous 
nous  liguâmes  pour  foutenir  le$  in- 
térêts de  la  Reine  ,  votre  mene^ 
Montmorency  a  flétri  le  grand  nom 
qu'il  porte  ;  mais ,  fi  vous  daignez  lui 
laifler  la  vie ,  )e  vous  ofire  la  mienne 
pour  gage  de  fa  fidélité* 

Ce  difcours  ,  rapporté  par  l'Auteur 
de  t Honneur  franfois ,  6c  qui  eft  peu 
connu ,  embarralfa  fort  le  Roi ,  &  ne 
le  fit  point  changer.  Montmorency , 
înftruit  de  l'inutilité   de  toutes  ces 
démarches,    ne  penfa  plus  qu'à    il-* 
luftrer  fes  derniers  jours  par  la  fer- 
meté d'un  Chrétien ,  &  l'intrépidité 
d'un  Héros.  Mejffieurs,   iitAly    aux' 
Oommijfaires  ^  je  pourrais  vous  alléguer 
qu'en  qualité  de  Duc  &  Pair^  je  ne 
peux  &  ne  dois  être  jugé  qiCâu  Parle- 
ment  de  Paris  ;  mais  ma  faute  eft  de 
relie  naturels  qiu yji  deRoi  ne  me  fait 
gface  y  il  n!y  a*  (^ucun  Juge  dans  fon 
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Royaume  ^  qui  11* ait  U  pouvoir  de  me 
CQTidamner.   Ainji   donc  y  puifque    Sa, 
Majefié    V ordonne  i  j- obéirai  ^    quand 
rnème  mafoumijjion  me  deviendroit/u-- 
mjle.    Les  ÇommilTaires   lui   ayant 
demandé    s'il  n'étoit  pas    difpolé   à 
demander  pardon   à  Sa  Majefté:/^? 
me  jliis    déjà  amèrement  repenti  dema^ 
faute  y  répoadit  le  Duc,  &  je  m\n^ 
repens  encore  y  s^il  plaît  au  Roi  me 
faire  grâce  de  la  vie ,  je  la  confacrerai 
uniquement  à  la  défénfe  de  VEtat. 

Pendant  tout  le  cours  de  la  pro- 
cédure ,  on  remarqua  que   le  Duc 
ne  laifla  paroître  aucune  marque  de 
-  reflèntiment  ni  contre  les    témoins 
qu'on  lui  préfenta,  ni  même  contre 
Richelieu  à  qui  il  légua  un  fuperbe 
tableau  de  Garache ,  repréfentant  un 
S.  Sébaftien  mourant.  Une  feule  fois  > 
il  montra  quelque  impatience  contre 
un  de  fes  Juges,  qui  la  méritoit  bien. 
Au  dernier,  interrogatoire.  Château- 
neuf  lui  ayant  demandé  fon  nom , 
felon  lacoutunie  ;  Moji  nom ,  répondit 
le  Duc ,  vous  avei  ajje^  long-temps  man- 
gé le  pain  de  mowpere  pour  ItJ avoir. 

La  veille  de  ^exécution  ^  toute  la 
Cour  de  Louis  XIII ,  excepté.  leSou- 


y 
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veraîn  &  fon  Miniftre ,  parut  plongée 
dans  une  profonde  douleur,  qu'elle 
partagcoit  avec  les  Juges  du  Maré- 
chal &  les  habitants  de  Touloufe* 
Les  intercédions  &  les  fupplications 
recommencèrent  ;  le  Prince  de  Condé, 
fon  beau-frere ,  le  Cardinal  de  la  Va- 
lette efTayerent  en  vain  le  crédit 
qu'ils  avoient  fur  l'efprit  du  Roi,  Le 
Duc  de  Chevreufe ,  qui  avoit  eu  de 
longues  querelles  avec  Montmoren-^ 
cy ,  alla  fe  jeter ,  à  pluCeurs  reprifes, 
aux  genoux  de  Louis  XIIL  Le  Roi 
voyant  du  Châtelet  accablé  de  dou- 
leur ,  lui  dit  avec  un  fang-froid  bien 
étonnant  :  Je  penfe  que  M.  du  Châtelet 
youdroit  aycir  perdu  un  bras  pour 
fauver  M*  de  Montmorency.  Sire^  ré- 
pondit du  Châtelet ,  je  voudrois  les 
avoir  perdus  tous  deux  pour  vous  en 
fauver  un  qui  vous  gagnoit  des  batailles^ 
&  qui  Vous  en .  auroit  gagné  encore. 

lie  Roi  jôuoit  aux  échecs ,  lorfquc 
le  Comte  de  Charlus ,  Capitaine  des 
Gardes  de  Sa  Majefté,  entra  avec  le 
bâton  de  Maréchal  &  le  collier  de 
l'Ordre  de  rilluftre  prifonnier,  qu'il 
rapportoit  à  Sa  Majefté.  A  cette  vue , 
Liancourt  ^  qui  faifoit  la  partie  du 

Roi, 
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Roi»  ne  put  retenir  Tes  larmes  ^  &  eiv 
un  moment,  le  cabinet  retentit  de 
gémiflements.  Sire  y  dit  Charlus  ,  je 
viens  vous  rendre  y  de  la  pan  de  M.  de 
Montmorency,  y  le  bâton  de  Maréchal  de 
Fratîce  &  le  collier  de  votre, Ordre  :  il 
m* a  chargé  de  protéger  à  Votre  Ma-^ 
jefté  qùil  meurt  avec  un  très-jènjible  dé^ 
plaijir  de  t avoir  offenfée  ;  &  que^  bien- 
loin  de  Je  plaindre  de  là  mort  dont  VAr-^ 
rit  va  lui  Atre  prononcé  y  il  la  trouve 
trop  douce  y  par  rapport  au  crime  .qu^il 
a  commis* 

La  voix  de  CharlaS'S*affoihliiïbIt  à 
mefure  qu*ii  parloit* ,  les  fanglots 
rétouffcôent  :  il  (ê  précipite  aux  pieds 
du  Roi  5  &  tous  les  Courtifans  limi- 
tjBn^  Ah  !  Sire  ^  faites  grâce  a  Mont^ 
tnorency  ;  fes  ant^tres  ontji  bienfervi 
la  France  !  ^ajçfy ,  gr^ç^  ,  Sire ,  pour 
un  coupable  qui  vous  feroit  plus  utile 
mie  le  plus  vertueux  d* entre  nous.  Louis 
tut  inâexlble  ;  il  fe  tourna  versCharlu^ 
^  lui  dit  :  Alle{^  lui  annoncer  que  If 
Jeule  grâce  que  je  puis  lui  accorder  y  ceji 
gue.le  bçumau  ne  le  touchera  p4s  y  & 
ne  lui  mettra  point  la  corde  fuiç  les 
épaules* 

Pendant  cette  fcene  fî  touchante 
Tt>me  L  S 
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&  fi.glorieufe  au  Marçcîtal ,  il  s'ocxu- 
poît,  eh  grand  homme^  de  ks  der- 
niers moments.  L'image  d*une  époufe 
chérie^  qu'il  alloit  laiflèr  plongée  dans 
le  deuil  &  dans  les  larmes,  fe  préfenta 
à  lui  dans  ces  moments  d'horreur  j  il 
lui  écrivit  ce  billet  ; 

«Mon  cher    cœur, 

»  Je  vous  dis  le  dernier  adieu  avec 
la  même  affeârîoa  qui  ^.étë  toujours 
entre  nous;  je  vous  conjure  ,  par  te 
repos  de  ibon'amej  que  j'éfpere  être 
bientôt  au  Ciel  ^  de  modérer  vos  réf- 
fentînients ,  &  de  recevoir  de  la  main 
de  notre  doux  Sauveur  cette  afflîc- 

■       * 

tion  ;  je  reçois  tant»  de  ^grâces  de  fa 
tonte ,  que  vous  devez  -  avoir  '  tôiit 
fujèt  *■  de  confplàtîôH:  Adîeu^  encoi'e 
une  fôîs^,  triori  chef  cœur ^î' 

En  gichevant ,  il  fe  mit  au  lit ,  où 
îî'dofmît  aflez  tranquillement  jufqu*à 
deux  heures <iu matin;  Il  fe  levé,  fait 
fes  prières  ,  appelle/on  Ghituïgieti  \ 
lui  rènief  la  lettVe  à  T6n  époufe  /  & 

m^a  voulu  délivrer  des  troubles  &  4e 
r inquiétude   oîi  Vétut  de  ma  femme  m^ 


eondamnis  IL  morte  ^  ^H 
jetoît  a  chaque  injlanu  Tu  lui  diras 
que  je  ne  lui  r&commandc  que  taux 
chojis  :  la  première  y  de  pardonner  à 
mes  ennemi^  d^aujji  bon  cœur  que  Je 
leur  pardonne  ;  ;  la  féconde  y  d^excufpr 
les  chagrins  que  je  peux  lui  avoir  donnés 
pendant^  notre  union*  Il  fe  rendormît 
enfuite  jufqu à  fept.  heures  ,  que  le 
Père  Arnoux ,  Jéluîte ,  ancien  Con- 
feffeur  du  Roi,  qui  Taffifta  au  fup- 
plice,  entra  dans  fa  chambre.  Son 
Chirurgien  fe  préfenta  alors  pour 
panfer  fes  plaies  :  Non ,  mon  ami  , 
lui  dit  il,  une  feule  les  guérira  toutes. 

•.Sur  le  midi,  les  deux  Commîf- 
faires  arrivèrent  pour  lui  prononcer 
fon  Arrêt  :  il  defcendit  dans  laCha- 
pQlle  ;  &  $'étant  mis  à  genoux  aux 
pieds,  de  r Autel ,  UTécouta  av;çc>ine 
traj^quillité  héroïque»  Mejfuurs  \  dit- 
il  aux  deux  Confeillers  ^  je  vous  rer- 
merciey  vous  &  votre  Compagnie  •  af 
furçi'la  .que  je  regarde  cet  j^rrêt  de  là 
Juflice  du  Roi  ,  comme  un  \  Arrêt  de  la 
miféricQtde^  deDieu^W  s'étoljt  dépouillé 
d'un  habit  magnifique ,  &  il  en  avoit 

J>rîs   un  de  toile,   qu'il   s'étoit  fait 
aire  exprès  pour  entendre  fa  Sen-, 
tenpe* 
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Les  Jéfuites  qui  étoîent  venus  le 
fortifier  dans  ces  terribles  inftants, 
étoient  fi  pénétrés  de  douleur ,  que 
le  Maréchal  (è  vit  obligé  de  les  con- 
folerlui-niême.  Son  Chirurgien  s'étant 
approché  pour  lui  couper  les  che- 
veux ,  tomba  évanoui.  Comment ,  Lu- 
carne 9  lui  dit  le  Héros  ,  vous  qui 
m*exhonie:j^  ajourent  Jans  ma  prijôn 
k  recevoir  tous  m^s  malheurs  comme  ve- 
nant de  la  main  de  £}ieu^  vous  êtes 
• 

plus  affligé  que  moi-même  l  Conjolej^ 
vous ,  Lucarne  ;  je  veux  vous  embraf- 
Jery  &  vous  dire  le  dernier  adieu  ^  pen-^ 
dant  que  y  ai  les  mxtins  encore  libres  : 
je  vous  prie  feulement  de  ne  ni  oublier 
jamais. 

En  entrant  dans  la  cour  de  THôtel 
de  Ville ,  où  la  mort  Tattendoit  ^  il 
àpperçut  la  ftatue  de  Henri  IV,  qui 
avoit  été  en  partie  redevable  de  la 
Couronne  à  fi>n  père  ;  il  s'arrêta  quel- 
ques inftants  pour  la  confidérer ,  s'at- 
tendriilànt  fur  la  mort  que  le  fils  de 
ce  Prince  lui  faifoit  fouffrir.  Je  regar-* 
dois  y  dît-il  au  Père  Arnoux  ,  lafia-- 
tue  de  Henri  lî^ :  c'étoit  un  grand  €t 
généreux  Monarque  i  j'^atvois  thonneur 
d"  être  fonJiUeuL  Allons ,  continua-t-îl. 
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tn  montrant  réchafaud,  yoicl  V unique 

chemin  du  CieL 

L'intéreffante  fîmplicîté  du  ftyle 
d'une  relation  de  la  mort  de  Mont- 
*morency  (i),  écrite  de  fon  temps , 
nous  engage  à  en  tranfcrîre  quelques 
traits  ;  ils  achèveront  cette  trille  pein- 
ture. 

«L'échafaud  (ur  lequel  le  Maré- 
chal montai  accompagné  du  Père 
Arnoux ,  fuivi  de  (on  Chirurgien  ^ 
avoit  quatre  pieds  de  hauteur.  Il  fa- 
lua  la  compagnie,  qui  n*étoît>  en 
tout  y  que  du  Greffier  du  Parlement^ 
du  Grand-Prévôt  &  fes  Gardes,  les 
Capîtouls  &  Officiers  du  Corps  de  la 
Ville ,  qui  avoient  eu  commandement 
^e  sy  trouver,  &  leur  dit  :  Je  vous  prie 
de  iémùignerau  Roi  que  Je  meurs Jon  trè^ 
humhk  fujet^  &  avec  un  regret  extrême 
de  V avoir  offenJe\  dont  je  lui  demande 
pardon  y  &  même  â  toute  la  compagnie» 

»  Il  demanda  eniuite  où  étoit  l'exé- 
cuteur, qui  ne  l'avoit  point  encore 

(i)  Joofnal  de  M.  le  Cardinal  Dac  àà 
Hichellea,  ParU,  téti. 

Sîîî 
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approché  ;   &  le  voyant,  il  ïui  dit  : 
Mon    ami  ,    lie-moi  ^    bande^moi  Jes 
yeux  ,  &  fais  prompument  ton  ojficé. 
On  lui  dit  que,  s'il  voaloit,  il  ne  (ê- 
fXôît  poîût  lié,  &  que  le  Roi  Tavoît 
'ainfi  ordonné.   D  fit  cette  réponfe: 
-Je   ne  Jaurois   mourir   avec    àjfe[    de 
honte.    Lors    il  croifa   les    bras  ;   & 
voyant  que  fori  Chirurgien  lui  vou- 
loit  lier  les  mains  avec  le  cordon  de 
fa  mouftache',  H  fe  tourna  versTexé- 
cuteur,  &   lui  dît:  Ce  fi  ton  métier^ 
ifais'le.  ^exécuteur  le   lia ,  &  M.  de 
Montmorency  lui  demanda  :  Suis-je 
bien  f  Uexécuteur  répondit  qu*^Qn  ne 
lui  avoit  pas  coupé  les  cheveux  aflèz 
près.  Coupe-Us  donc  à  ton  gré^  lui  dit-il  ; 
'&  fon  Chirurgien  y  voulant  mettre 
4a  main ,  il  fe  retira  dé  lui ,  en  difant  : 
Un  grand  pécheur  comme  je  fuis  ^  m  peut 
'mourir  avec  affe:^  ^ignominie.    Jefus-^ 
^Chrifl  a  été  non  ftiulement  battu  ^  mais 
fervi  par  des  bourreaux.  L*exécuteur 
lui  coupa  donc  .les  cheveux ,  &  rom- 
pit la  chemife  autour  du  col ,  pour 
ne  Je  pas  dépouiller  à  demi-corps  , 
comme  on  a  coutume  de  faire  aux 
autres. 
»  £n  cet  équipage»  il  fe  mie  à  %it^ 
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noUx  devant  le  poteau ,  fur  lequel  U 
fe  mefura  pour  prendre  une  pofture 
où  (ss  blenures ,  dont  U  n'étoît-  pas 
encore  bien  guéri  ^  ne  le  jetallèntpas 
en  impatience  ,  reçut  la  dernière  ab- 
folution  du  P.  Arnoux ,  falua  la  com- 
pagnie ,  baifa  le  Crucifix ,  récita  fon 
in  manus ,  fe  fit  bander  les  yeux  de 
fon  mouchoir ,  avertit  l'exécuteur 
de  ne  le  point  frapper  qu'il  ne  lui 
dît,  mît  l'on  col  fur  le  pbteaii,  le 
ïeleva  un  peu  ;  puis  s'étant  mieux 
rajufté  ,  lui  dit  :  Frappt  hardiment',  & 
comme  il  eut  prononcé  ces  derniers 
mots,  il  Z]Oii.tA- Mon  doux  Sauveur  y 
recevei  mon  ame.  L'exécuteur  fit  fon 
«rffice  ,  Se  d'un ,  coup  hii  abattit  la 
.t«te ,  dès  qv'il  fut  fur  le  poteau.  La 
compagnie  tourna  les  yeux,  pour  ne 
point  voir  le  coup  ;  un  chacun  cher- 
choit  à  fe  cacher  ,  tom  pleuroiem , 
&  £es  .Gardes ,^et0itat>les  plus  grands 
foupirs.  ;  , 

»  AelTi-tôt  'après ,  le  Gcand-Pr^- 
'  vôtcoqtmandaquonouviîtleiportesi 
le  peuple  entra  en  foule  ;  voyant  le 
corps-féparé  de  la  ^ête ,  fe  prenè'tftp'* 
procher  de  réchafaqd  pour  requeillir 
lé  faAg  épaiïchéj'les  Uns  lé  mettent 
Siv 
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ans  leurs  mouchoirs,  plu£eurs  en 
boivent ,  tous  pleurent  ;  &  pette  pièce 
de  chemife,  que  l'exécuteur  avoit 
coupée  du  col  ^  divifée  en  plus  de 
cents  pièces,  tous  s'efiforcent  d'y 
avoir  part, 

»  Au  fortir,  ceux  qui  ont  vu  ce 
fpedacle,  louèrent  fa  vertu  chrétienne; 
Iqs  autres ,  fa  générofité ,  &  font  tous 
d'accord  qu'on  ne  vit  jamais  tant  d» 
pîété  &  de  courage  :  aufli  étoit-ce  au 
premier  Baron  Chrétien  ,  au  plus 
vaillant  homme  de  France ,  d'aflem- 
bler  en  fa  perfonne  les  merveilles  de 
la  natute  avec  les  miracles  de  la 
grâce». 

:  Les  Chirurgiens  ayant  ouvert  te 
corps  pour  l'embaumer  (i) ,  y  trou-- 
verent  cinq  balles;  ils  remarquèrent 
que ,  des  dix-fept  bleffures  quHl  avoit 
reçues  à  Caftelnaudaryï'aucune  n'étoit 
mortelle.  Son  cœur  fut  porté,  comme 
ill'avoit  ordonné ,  à  l'Eglife  de  la 
MaàSon  profefle  des  Jéfuites  de  Tou- 
loufe^  le   coips,    auquel  on    avoit 


m 


(i)  Hiftoxre  de  la  ^aifon  de  Montmo* 
rency. 
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recoufu  la  tête  ^  fut  enterré  dans 
TËglife  de  S.  Sernin.  Le  Cardinal  de 
la  Valette  lui  fit  célébrer  un  Service 
folemnel  9  auquel  la  plus  grande  par- 
tie de  la  Cour ,  le  Parlement  &  tous 
les  plus  illuftres  Citoyens  dîe  Touloufil 
aflifterent. 

Après  l'exécution  ^  le  P.  Arnoux 
s'étantpréfenté  au  Roi  pour  lui  rendre 
compte  de  la  mort  chrétienne  &  hé^ 
roïque  du  Duc,  lui  dit:  Sire,  f^orrt 
Maj^Jlê  a  fait  un  grand  exemple  fur  la 
terre  par^la  mort  de  M*  de  Montmoren* 
cy  j  mais  Dieu  ^  par  fa  mifiricorde ,  en 
nrfait  un  grand  Saint  dans  le  CieU 
Hélas  !  répondit  le  Roi  avec  un  pro- 
fond foupir,y^?  voudrois  bien  y  avoir 
contribué  par  des  voies  plus  douces.  A 
peine  fon  Général  étoît  -  il  mort , 
ajoute  du  Châtelef,  que  Louis  lexe- 
grettoit  déjà* 


\ 
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THOMAS    WENTWORTH  ^ 

•  I  * 

\  '    ■  •     '  .  -.         .        - 

ComU  ik  Straffordy  Vice-Roi  cth^ 
lande  ^  &  Minijlre  de  Charles  I  y 
accufé  de  haute  trahifon  ,  décapite  i 
Londres  y  U  zz  Mai  t6/f.t^  ' 

JLE  flipplîce  du  Comte  de  Strafford 
peut  être  regardé  Qoninle  le  prélude 
de  Fattentat  qui. fit  périr  Charles  Iftir 
féçhafaud,  où  ce  Prince  eut  la  foi- 
bleffe  de'laifler  monter  fan  Minîftre, 
gue  ■  Taiidacé  du  ï^arJement  arracha 
a  entre  fes  bras.  Le  Chevalier  Went- 
worth,  Cmple  Parlementaire,  avoît* 
paru  tm.  des  plus  zélés  à  ibutenîr  lei 
prétentions  outrées  de  ce  Corps,  que 
refprit  de  révolte  agitoit  depuis  quel- 
que temps.  Le  Roi ,  pour  le  gagner, 
le  créa  Comte  de  StraflFord  ,  &  lui 
confia  Tadminiflration  des  afiaires  pu- 
bliques. 

En  changeant  de  fortune, le  Comte 
changea  de  fèntiments,  &  fon  unique 
étude  fut  de  s'attacher  fortement  C 


Charles,  pour  l'aider  à  combattre  Tau- 
dace  dé  ion  Parlement*  Cette  fermeté 
du  Roî.&  la  nouvelle  conduite  du. 
Mînîftre  açhpverent^  4*^^^^ i  \^^  oi^r . 
contents  :  leur  haîpë  contre, Strafford 
prît  cç  çaraftçr^  de,  iiireur  qui  ne  pai> 
donne  pas  ,&.  qui  ;je  refpire  que  le, 
fang  d'un  ennemi,,  Peut-être  le  Aîi- 
lîiftre  de  Charles ,  dans  une  place  où 
il  eft  fi  difficile  de  ne  point  Êiire  de' 
faulTes  démarches^  donna^,t-il  prife  à 
îes  Adverfaires  5  du  moinsleur  fournit- 
il  quelqùeis  prétéxie$.  a  On  ne  peut  5 
ditle  Vaflbr,dan5  (on  Hijloire  du  règne 
de  Louis  XIII ^  reprocher  au  Comte 
que  trop  d'ambition ,  de  hauteur  &  de 
fierté.  Il  fût ,  dit-ph ,  l'ami  le  plu^  ar-. 
dent  &  l'ennemi  le  plus  violent.  S'il 
eût  moîns  méprîfé  Je  Chevalier  Vanc , 
&  quelques  autrp^  gens  ^  ou  plus  ména- 
gé le  peuple  d'Angleterre ,  fa  vie  n'au- 
fôit  pas  été  fi  rigoureufement  recher- 
chée ;  &'  certaines  malyerfatioqs  qu'it 
éft  difficile .  d'excufer , .  auroiênt  paru; 
pardonnables  a  un  Miniftre  auilî  ha-j^ 
bile  &  auffi  intelligent  qû*il  y  eut  ja»- 
mais  en  Angleterre  ». 

Ajoutons   à  ce   tableau  quelques  ^ 
traits  de  la  maio  meme^de  Charlè^  \  ce, 

o  vj 


^feO  Sent,  des  plus  tllufires  Perfonn^ 
Prince  dépeint  fon  Miniftre  «  comme 
un  efprit  ou  premier  ordre ,  dont  Tad- 
mirable  capacité  pouvoit  donner  à  un 
Souverain  plus  d*appréhenfion  que  de 
honte  de  l'employer  dans  les  grandes 
a6àires ,  ayant  ces  qualités  fupérieures 
qui  font  beaucoup  ofer  &  beaucoup 
faire  à  ceux  dont  le  bonheur  accom-^ 
pagne  les  projets^  &  en  qui  la  fortune 
favorîfe  le  mérite  »•  Ce  font  les  termes 
même  du  Roi ,  rapportés  par  le  Père 
rfOrléans,  dans  \HiJloire  des  Révo- 
lutions d^Angleterre* 

La  jaloufie,  le  dépit  &  la  fureur  qui 
animoient  les  ennemis  de  StrafFord 
les  portèrent  aux  derniers  excès. 
Leur  haine  auifi  ardente  contre  le 
Prince  que  contre  le  Mîniftre,  fe  dé- 
clara enfin  ouvertement  ;  TArchevê- 
qùe  de  Cantorbéry  &  le  Comte  de 
Strafibrd  furent  arrêtés  $c  conduits  à 
la  tour ,  comme  coupables  de  haute 
trahifon ,  parce  qu'ils  étoient  fidèles 
à  leur  Maître.  L^inftrudîon  du  procès 
du  Comte  fut  hâtée  par  la  découverte 
du  complot  formé  pour  le  faire  évader, 
&  que  le  Roi  fat  foupçonné  d'avoir 
favorîfe.  Comme  on  n'avoit  trouvé, 
dans  l'examen  de  la  conduite  de  Straf- 
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ford  aucune  preuve  du  crime  de  tra- 
hîfon ,  qui  devoit  fêrvir  de  bafe  à  (à 
condamnation ,  on  inventa  une  forte 
d'évidence  accumulatoire  8c  conAruc-^ 
tive^  par  laquelle  quantité  d'aéèions, 
même  innocentes,  ou  peu  criminelles 
en  elles  -  mêmes  ,  pouvoîent ,  lorf- 
qu'elles  fe  trouvoient  unies ,  former 
une  trahîfon  ,  &  foumettre  Taccufé 
aux  peines  portées  par  la  loî.  Une  pa- 
role précipitée ,  échappée  fans  atten-- 
tîon  ;  une  aéèîon  téméraire  ou  paflion-- 
née ,  corrçmpues  par  les  interpréta- 
tions forcées  Jes  accufateurs ,  pou- 
voient  être  transformées  en  crimes. 

Çeft  d'après  rétabliflèment  de  cette 
indigne  légiflation  que  le  Comte  fut 
jugé.  Le  difcours  qu'il  adrefla  aux 
Chambres ,  s'élève  contre  cette  nou- 
velle forme  judiciaire  ;  8  eft  plein  de 
force  &  de  fageiTe.  En  voici  la  côa- 
clufion  : 

«  (I)  Où  donc  cette .  efpece  de 
crime  s'eft-elle  tenue  Ç\  long-temps 
cachée  ?  Où  ce  feu  eft-il  demeuré  en- 
feveli  depuis  tant  de  fiecles,  qu'au- 
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(  X  )  .David  Htune, 
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cunç  fumée  n'en  {bit  fortîe  jufqa*au 
moment  qu  il  éclate .  pour  me  confu-' 
mer*^  mol  &  mes  enfants  ?  II  Vaùdroit 
bien  mieux  être  fans  loi^  &,  par  les 
maximes  cl*une  prudence  timrîde ,  nous 
conformer  le  mieux  qu  il  feroît  pof- 
fible  à  la  vojqnté  arbitraire  d*un  Maî- 
tre, que  de  nous  imaginer  qu*ily  ait 
une  loi  fiir  laquelle  nous  pouvons  nous 
repofer ,  &  de  trouver  à  la  fin  que  cette 
loi  impyofç .  des  châtiments  avant  fa 
promulgation ,  &  jnous  met  en  Juf- 
tice,  par  des  maximes  inouïes,  juf- 
qu*au  moment  de  la  procédure.  Toute 
la  prudence ,  toute  l'innocence  hu- 
maine n'ont  pu  me  fauver  de  la  ruine 
àontje  me  vois  menacé. 

»  11  n'y  a  pas  moins  de  deux  cents 
quarante  ans  que  les  trahifbns  ont 
été  définies  ;  ?&  dans  un  fi  long  efpace , 
je  fuis  le  premier,  le  feul  pour  qui 
l'étendue  de  ce  crime  ait  été  pouiTée  fi 
loin^  Milords,  qous  ayons  vécu  heu- 
reufementpour  nous-mêmes  ,  dans 
l'intérieur  de  notre  patrie  ;  noiis  avons 
vécu  au-dehors ,  pour  le  monde.  Con- 
tentons-nous de  ce  que  nos  peres'nous 
ynt  laifle  ;  que  l'ambition  ne  nous  faffe 
pas  fouhaiter  d'en  fayoir  plus  queux 
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dans  ces  arts   ruineux  &  deftruôîfe. 
Vous  ferez  extrêmement  fages,  Mî« 
lords  y  vous  aurez  bien  pourvu  à  votre 
propre  fureté,  à  celle  de  vos  defcen*- 
dantSj  à  celle  du  royaume  entier,  fî 
vous  jetez  au  feu.  ces  fanglants  &  mys- 
térieux volumes  de  trahifons  arbî- 
tr^îres  &  cônftrudîves  ,  comtne  les 
premiers  Chrétiens  y  fêtèrent  leurs 
livres  d^arts  curieux ,  pour  vous  atta- 
cher à  lâ  {ïmpfe  lettre  dti  ftatut ,.  qui 
vous  dit  oà  eft  le  crime,  èc  qui  voœ 
marque  la  route  par  laquelle  vous  pou- 
éviter» 
»  Gardons-nous  de  réveiller ,  pour 
notre  propre  deftruftion  ,  ces  lions  en- 
dormis v  en  remuant  une  multitude  dé 
vieux  âdes,qui  font  demeurés  filong- 
temps^le  long  du  mur ,  dans  la  pou(^ 
*fîere  &  Toubli.  A  toutes  mes  afflic- 
tions ,  Milords  ^  n'en  joignez  pas  une  , 
que   je  regarderois  comme  la   plus 
rude  ;  ce  feroît  que ,  pour  mes  autres 
'péchés,  &  non  pour  mes  trahifons, 
j'euflè   le   malheur  d'introduire   ua 
exemple  11  pernicieux  auxloix  &  aux 
libertés  de  mon  paysr 

»  Mes  accufateurs  parlent,  difent- 
Hs,  pour  le  bien  publics  de  je  veut 


'4^4  Senti  JéS  plus  illujlres  Perfbnn^ 
croire  qu'ils  le  penfent.  Cependant, 
s*il m'eft permis  de  le  remarquer,  c*eft 
moi  qui  parle  ici  pour  le  Public.  Un 
point  tel  que  celui  qu*on  veut  établir 
par  mon  exemple ,  doit  entraîner  tant 
d'inconvénients  &  de  défordres  ,  que 
bientôt  on  verra  tomber  le  royaume 
dans  Tétat  dont  un  ftatut  de  Henri  IV 
offre  la  peinture  ;  &  perfonne  ne  faura 
plus^  comment  gouverner  Tes  paroles 
&  fes  aftions. 

»  N'impofèz  pas  ,  Milords  ,  des 
difficultés  infurmontables  aux  Minif- 
très  du  Gouvernement ,  &  ne  les  met- 
tez pas  hors  d'état  de  fèrvir  jbyeufe- 
ment  leur  Roi  &  leur  patrie.  Si  leur 
conduite  eft  pefée  grain  à  grain,  & 
fous  de  Cl  rigoureufes  peines,  Texamen 
fera  infupportable  ;  alors  les  affaires 
publiques  du  Royaume  feront  aban- 
données ;  &  jamais  un  homme  fage , 
qui  aura  quelqu'honneur  ou  quelque 
fortune  à  prétendre,  ne  s'engagera 
dans  une  carrière  fi  terrible  &  fi  obf- 
cure. 

»  Milords ,  j'ai  fatigué  beaucoup 
plus  long-temps  votre  attention  que 
je  ne  l'auroîs  dû.  Si  ce  n^étoit  l'inté- 

de  ces  chers  gages ,  qu'uqe  Sainte, 


eoniamnês  k  mort*  ,  ^2f 

heureufe  au  Ciel,  m*a  laîfTés,  je  ne 
ferois  pas  fi  long  (  ici  le  Comte  tour- 
na les  yeux  vers  fes  enfants ,  &  Tes 
larmes  l'interrompirent.  )  Ce  que  j*ai 
à  perdre  pour  moi-même  n*eft  rien  ; 
mais  je  conféfle  que,  fi  mon  indifcré- 
tion  leur  étoitfunefte,  la  bleflure  feroît 
profonde  :  votre  bonté  vous  fera  par- 
donner ma  foibleflè.  J*aurois  ajouté 
quelque  chofe  ;  mais  je  vois  que  je 
'  n'en  fuis  pas  capable,  &  je  laillè  ce 
que  j'avois  à  dire  de  plus. 

»  A  préfent ,  Milords  ,  grâces  à  là 
bonté  du  Ciel ,  je  me  vois  allez  inC» 
truit  de  l'extrême  vanité  de  toutes 
ïes  poffeflîons temporelles,  comparées 
à  l'importance  de  notre  éternelle  du- 
rée; &  dans  cet  état,  Milords,  je  me 
foumets  avec  autant  de  tranquillité 
d'cfprît  que  d'humilité ,  hautement  Se 
librement ,  à  votre  Sentence.  Que  cet 
équitable  Arrêt  foît  pour  la  vie  ou 
pour  la  mort,  je  me  repoferaî ,  plein 
de  confiance  &  de  gratitude ,  dans  Iqs 
bras  du  grand  Auteur  de  mon  exiA 
tence  ». 

.  Cependant  Charles ,  qui  avoît  long- 
temps harangué  lui-même  au  Parle- 
ment pour  défendre  fon  Miniftre ,  re- 


'A26  Sent,  des  plus  illujlres  Perjonn, 
lufant  de  ligner  l'Arrêt,  une  émeute 
afFreufe  qu  on  fbmentoit  fous  main , 
&  qui  menaçpît  de  ne  rien  refpeâer , 
acheva  de  déconcerter  un  Prince  ti- 
mide, La  lettre  fuivante  qu'il  reçut  du 
malheureux  Comte ,  contribua  peut- 
être  encore  à  le  déterminer. 

«SIRE, 

a>  (i)  La  chofe  qui  m*afflîgè  le  plus 
dans,  les  troubles  préfents  de  TEtat, 
ceft  d'être  regardé  comme  une  per- 
fonne  qui  a  lâchement  abufé  de  la 
confiance  de  Votre  Majefté ,  ^n  lui 
donnant  des  confeils  contraires  av 
repos  &  au  bonheur  de  fes  trois  royau- 
mes. Je  n'ai  jamais  été  capable  d  une 
pareille  folie  ;  élevé  à  de  fi  grands  em- 
plois par  votre  bonté ,  je  devois  pen- 
fer  uniquement  *à  jouir  en  paix  des 
bienfaits  dont  vous  m^aviez  comblé. 
Votre  :  Majefté  fait  fort  bien  que  je 
lui  ai  toujours  infinué  que  fa  bonne 
intelligence  avec  le  Parlement  étoit 


#p 


(i)  Le  Vaffbr>.  Hiftoire  de  Louis; XII|. 
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le  feul  moyen  de  vous  rendre  heu- 
reux ,  &  de  contenter  le  peuple.  Je 
n'ai  point  cefle  de  vous  remontrer 
qu'en  fe-'tepofant  fur  TafFedion  &  fur 
la  fidélité  de  fes  fujets  y  Votre  Ma- 
jefté  conjureroit  Toràge  dont  elle  pa- 
roiflbit  menacée.  Quel  malheur  pour 
moi ,  qu'une  vérité  confiante  trouve 
fi  peu  de  gens  qui  la  veuillent  croire, 
&  qu'on  me  pourfuive  comme  l'auteur 
des  divifions  préfentes  ! 

»  Depuis  le  témoignage  que  vous 
m'avez  rendu  fiir  l'accufation  du  crim« 
de  leze-Majefté,  &la  déclaration  que 
votre  confcience  ne  vous  permet  pas 
de  confentir  à  Taâe  de  ma  condam- 
nation ^  les  efprits  font,  dit-on, plus 
irrités  que  jamais  contre  moi.  Cela  me 
jette  dans  une  étrange  perplexité  :  je 
crains  la  ruine  de  mes  entants ,  &  la 
flétriffure  de  ma  famille ,  qui  n'a  ja- 
mais été  déshonorée  par  aucune  ac- 
tion indigne  &  honteufe.  Je  prévois^ 
d'un  autre  côté ,  les  maux  qui  peu- 
vent arriver  à  votre  Perfoiine  facrée  , 
fi  le  Parlement  fe  fépare  mécontent 
de  vous.  Enfin ,  la  vie  &  la  mort  fe 
préfentent  à  mon  efprît  :  Tune ,  corn- 
jne  la  chofe  la  plus  agréable  ;  '&  Tautre^ 


A^S  Sent,  des  pbis  illufires  Perfonn. 
comme  rextrêmîté  !a  plus  afFreufe,  A 
Dieu  ne  plaife  que  j'afFefte  de  m'éle- 
ver  orgueilleufement  au-deflus  de  la 
foiblefle  qu'il  découvre  en  moi  !  Ce 
iî*eft  pas  fans  peine  que  je  me  fuis  en- 
fin déterminé  au  choix  qui  meparoît 
le  plus  honnête  pour  moi ,  &  le  plus 
convenable  à  la  fureté  de  Votre  Ma- 
jefté  &  au  bien  de  fes  fujets;  je  la  fiip- 
plre  de  pafler  Tade  de  ma  condamna- 
tion ,  de  'prévenir  5  par  cette  condef- 
cendance  ,  les  maux  qu'un  plus  long 
refus  pourroit  caufer,  &  d'établir  une 

})arfaite  correfpondance  entr*elle  & 
on  peuple;  mon  confentement  doit 
mettre  votre  confcîence  en  repos , 
&  vous  difculper  devant  Dieu.  Quelle 
înjuftice  me  laites-vous ,  fi  je  me  fou- 
mets  volontiers  à  l'Arrêt  prononcé 
contre  moi  ?  Permettez  qu'en  vous  fâ- 
crifiant  cette  vie  mortelle,  je  vous 
donne  une  marque  de  la  jufte  recôn- 
noiflance  que  j^  des  faveurs  dont 
vous  m'avez  honoré. 

9  De  la  tour,  ce  lo  Mai  i6/li  ». 

Charles  5  incertain  à  quoi  aboutî- 

jfoient  \ts  mouvements  publics ,  trahi 

ou  abandonné  par  ceux  qui  auroient 

pu  l'aider  &  le  foutenir  dans  cette 
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occafion  délicate,  aflemble  foti  Con- 
feil  y  Se  déclare  la  réfolution  où  il  eft 
de  contenter  le  peuple  &  le  Parlement  ; 
ayant  choîfi  des  Coxnmiflaires,  il  leur 
donna  le  pouvoir  de  pafTer  »  en  fon 
nom  ^  Taâe  de  condamnation  de 
Strafford  ;  il  portoît  que  Finfortuné 
Comte  ,  atteint  &  convaincu  du  crime 
de  ie[e^Majefié ^  Jouffriroit  te  fupplice 
que  les  loix  ordonna ient  en  pareil  cas* 

Le  1 1  Mai ,  veille  de  fa  mort,  Straf- 
ford demanda  au  Lieutenant  de  la 
tour  la  permiflîon  de  voir  Laud ,  Art*' 
çhevêque  de  Cantorbéry  ^  fon  ami  ; 
le  Lieutenant  aj^nt  répondu  qu*il  ne 
le  pouvoit  fans  un  ordre  exprès  du 
Parlement ,  le  Comte  pria  T Arche- 
vêque d*Armagh,  qu'il  avoit  appelle 
pour  lui  admjiniftrer  le  Sacf^nient  ^ 
d'aller  dire,  de  fa  part,  à  Laud  qu'il 
lui  demandoit  le  fecours  de  fes  prières^ 
fa  bcnédidion  lorfqU'il  iroLt  le  lende- 
main au  fupplice,  &  la  confolation 
de  le  voir  à  la  fenêtre  pour  lui  dire 
le  dernier  adieu.  Mon  devoir  &  mu 
confçiençe ,  répondit  T Archevêque  de 
Cantorbéry ,  exigent  de  moi  les  deux 
premières  chojes  qu'un  ami  prêt  à  moU)^ 
^ir  //v  demande  i  mais  je  nefaisjimti^ 
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douleur  &  mafoiblêjfe  me  permettront  de 
le  voir  à  une  Jt  trijie  féparation. 

Le  Lieutenant  propofa ,  le  lende- 
main ,  à  StrafFord  a  aller  en  carroflè  à 
réchafaud  drefle  dans  la  place  voi- 
(îne  de  la  tour.  ^ appréhende  ,  Miïordy 
ajouta  rOfficier,  que  le  peuple  irrité 
ne  fe  jette  fur  vous  ^  &  ne  vous  déchire 
in  pièces.  M.  le  Lieutenant ,  répartit 
le  Comte,  yi/W  votre  charge  ;  je  ne 
crains  ni  la  mort  ni  le  peuple  y  il  rriimr 
porté  peu  qu'elle  vienne  de  la  main  du 
Bourreau  ou  de  la  fureur  du  peuple  :  Ji 
ce  genre  du  Jupplice  lui  plaît  davantage  y 
il  fe  peut  contenter  y  cela  niejl  indiffé-^ 
rem. 

Plui  femtlâble ,  dît  le  Vaflbr ,  à  un 
Général  d'armée  qui  marche  à  la  vic- 
toire ceftâîne ,  qu'à  un  criniinel  con- 
duit à  Péchafaud ,  Stràfïbrd  fort  avec 
un  vîfage  ferçin  &  content  ;  le  peuple 
ne  put  le  regarder  qu'avec  refpeâ:,  & 
la  plupart  furent  touché^  de  fa  fer- 
meté. En  paflànt  fous  la  fenêtre  de 
PArchevéque  de  Cantorbéry ,  Milord^ 
cria' le  Comté  en  le  faTùant  profondé- 
ment, prie:(^  Dieu  pour  moi^  slil  vous 
plaît ^  &  donnej^rnoi  votre  bénédiSiom 

Laud  avance  h  tête ,  cleve  les  mains. 
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pronionte  quelques  paroles ,  &  tombe 
évanoui.  Adieu  ^  MUord  ^  ajouta  le 
Comte  en  faifant-un.  fécond  falut; 
Dieu  veuille  protéger  votre  innocence. 

"Ce  Seigneur  ne  fut  pas  plutôffur 
rëchafâud,  qu'il  defira  qu'on  fît  fî- 
fence,  &^s'étant  avancé  vers  le  peu- 
ple ^  il  lui  adrefla  ce  difcours  : 

a  (i)  Je  fuis  ici  pour  payer  la  dette  de 
h  nature  pécherelle ,  tous  nos  ancê- 
<  très;  l'ont  fait,  &  notre  pbftérité  le 
fera  en  fon  temps.  Là  mort  eft  lé 
chemin  de  toute  chair  ;c'eft  la  loi 
municipale  de  toute  là  terré  ;  c^eft  le 
fouverain  remède  à  tous  les  maux  de 
cette  vie  paffâgere  ;  &^pour  tous  les 
vrais  pénitents  ^c'eft.  lepaflàge  à  cette 
vi6  bienheureufe ,  qui  ne^firiira  jamais* 
Perfbnne  ri^à  fujet  de  fé  plaindre  de 
te  qureft  fiijèt-à'toui.  K  eft  vrai  que 
irô  mort  n'èft  pas  naturelle,  &  que 
jé  meurs  par  Sentence  des  Etats  :  mai$ 
je  m'y  foumets  volontiers  ;  je  ne  dé^ 
dirie  ^  point  létir  Jugement  >  '& .  par-; 


i  S 


■ 

(i)  Hiftoîre  des  trouWes  de  la  Grande- 
Bretagne,  par  Saltnanct.;  ..'*■',, 
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onne  fincérement  à  tous  ceux  qui 
ont  donné  leur  fufiragè  à  ma  condam' 
nation. 

»  Oui  5  je  leur  pardonne  de  bon 
coBur ,  &  fouhaite  que  tous  ceux  que 
je  pourrois  avoir  offenfés:,  me  par- 
donnent aufli  franchement  comme  je 
fais  à  ceux  qui  m*ont  offenfé ,  en  quel- 
que façon  que  ce  puiffe  être.  Je  ne 
crains  point  de  dire ,  &  ma  confcience 
m'en  eft  témoin,  que  depuis  que  j*aî 
eu  rhonneur  dç  fervir  Sa  .Majefté ,  je 
ne  me  fuis  janiais  rign.propofé  que  la 
félicité  du  Roi  avec  celle  de  fes  fu- 
jets ,  que  j*eftime  être  inféparables.  Je 
lais  bien  que  quelques-uns  ont  cru 
que  j'étois  contraire  aux  afTembiées 
des  Etats  ;  mais  je  Tai  et^  u  peu ,  que 
yai  tenu  &  tÎBns^  conftamment  que  la 
conftitution  des  Etats .tî'Angleiterre  efï 
la  plus  heureufe  forme  de-gouverne- 
meut.qui  foit  fous  le  Ciel,  &  un  puif- 
fant  moyen  pour  attirer  ^utes  fortes 
de  bén^diâions  fur  un  Prj^nçie  &:  fur  tm 
peuple.  ■*  * 

»  Sl^^arjpQXîjpîalhwJi,  mesaôiûn^ 
ont  été  mterprêtées  autrement ,  c'eft 
le  fçrt  de  ceux  qui  fervent  le  public. 
Le  véritable  jugement  des  cbofes  efl 

réfervé 


»  ■ 
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réfervé  pour  la  vie  à  venir  ;  mais  en 
celle-ci,  qui  eft  pleine  d^erreurs  & 
de  ténèbres,  nous  fommes  fujets  à  ju- 
ger finiftrement  les  uns*  des  autres. 
J'ai  toujours  fouhaîté, la  profpérité  de 
cet  Etat;  je  Tai  fait  avec  une  grande 
paffion  toute  ma  vie ,  &  mourant  main- 
tenant, je  le  fais  avec  la  même  affec- 
tion. 

'  »  Je  prie  un  chacun  de  confidérer 
•férieufement  fi  le  bonheur  &  la  paix 
ti'un  Royaume  fe  doivent  fonder  fur 
<Iu  fang;  mais  à  Dieu  ne  plaife  qu'il 
foit  redemandé  deperfqnne,  ou  que 
la  moindre  goutte  fe  puiflè  lever  en 
Jugement  contre  qui  que  ce  foit.  Qu'il 
foit  efpandu,  à  la  bonne  heure ,  ce 
in*eft  aflez  que  mon  cher"  Maître  fa 
voulu  épargner;  je  ne  puis  regretter 
la  perte  d'une  vie  qu'il  a  voulu  con- 
ferver,  &  je  ne  trouve  plus  d*amer- 
tumc  dans  la  mort ,  puîfqu'îl  m'a  jugé 
digne  de  vivre.  Que  le  Ciellui  rende 
cette  gracç  qu'il  me  fait,  &  qu'il  puîfle 
trouver  abondamment  miféricorde  à 
ce  grand  jour  que  Dieu  jugera  les 
vivants  Se  les  morts  î 

»  Au  refte ,  je  meurs  très-humble  fils 
tie  l'Eglife  tf  Angleterre  ;  &  quelque 
Tome  L  ,        T 
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chofe  qu'on  ait  voulu  dire  au  con- 
traire ,  je  puis  dire,  en  vérité,  que 
depuis  que  j'eus  vingt-un  ans  jufqu  à 
cette  heure ,  que  j'entre  dans  ma  qua- 
. rî^nte-neufvleme  année,  je  n*at  jamais 
douté  de  la  vérité  de  la  Religion  d'An- 
gleterre, &  il  ne  me  fouvient  point 
^ue  perïbnne  ait  ]^ris  la  hardieue  de 
ni'en  vouloir  détourner.  Je  defire  en" 
fin,  que  tous  prient  Dieu  pour  moi , 
qu'il  lux  plaife  de  fortifier  ma  foi ,  & 
de  me  donner  confiance  aux  mérites 
de  fon  Fils  ,qui ,  comme  j'efpere  ,  me 
recevra  bientôt  dans  fon  fein ,  &  que 
nous  nous  rencontrerons  dans  le  Ciel, 
QÙ  toutes  les  larmes  feront  eiTuyées 
de  nos  yeux ,  &  toutes  mauvaifes 
penfées  de  no&  cœurs  !  Àinfî  je  vous 
dis  adieu  ^  &  à  toutes  les  chofes  du 
monde». 

Ayant  achevé  de  parler ,  il  appella 
fon  Aumônier,  qui  mit  la  liturgie 
angloife  fur  un  prie -Dieu;  alors  le 
Comte  fe  mit  à  genoux ,  &  fit  fe$ 
prières,  qu'il  conclut  par  l'Oraifon 
dominicale  :  pui,s  fe  levant ,  il 
embrafla  tous  ceux  qui  étoient  à 
Tentour  de  lui  ;  &  prenant  fon  frçre  le 
Chevalier  Georges  went^orth  par  la 
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main ,  lui  dit  qu'il  falloit  maintenant  (ê 
féparer;  il  lui  recommanda  de  renoû- 
veller  à  fa  femme  les  tendres  fentî- 
ments  qu'il  avoit  toujours  eus  pour 
elle,  &  de  porter  fa  bénédidion  à 
fon  fiîs  aîné ,  à  fes  filles  &  à  un  petit- 
enfant  qui  ne  pouvoit  difcerner  le 
bien  d'avec  le  mal;  qu'il  commandât, 
de  fa  part,  à  fon  fils  aîné. de  vivre  dans 
la  cramte  de  Dieu ,  &  de  ne  fe  fépa- 
rer  jamais  de  la  Communion  Angll-, 
cane ,  de  fe  tenir  Inviolablement  dan? 
l'obéiffance  de  Sa  Majefté  ,  de  n'en- 
tretenir aucune  penfée  de  vengeance 
contre  perfonne  pour  fon  fujet ,  de 
n'ufurper  point  des  biens  del'Eglife, 
&  de  fe  contenter  de  vivre  bon  fer- 
viteui  de  fa  patrie ,  &  en  bon  exem- 
ple dans  fon  Comté,  fans  rechercher 
les  emplois  publics.  Il  acheta  en  lui 
difant  :  Un  coup  fatal  va  faire  que  ma 
femme  demeurera  fans  mari ^  mes  chers 
enfants  fans  père  ,  &  nus  pauvres  fer-» 
viteurs  fans  patron^  mais  que  Dieu 
Joit  avec  eux  tous. 

Strafford,  en  finiffànt ,  quitta  foa 
manteau ,  &  dépouillant  fon  pour- 
|>oint ,  il  témoigna  qu'il  le  faifoit  avec 
la  même  tranquillité  d'efprit  qu'il  avoit 

T  ii 
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coutume  de  le  faire  en  fe  couchant. 
Après  avoir  mis  dé  fes  propres  mains 
fes  cheveux  fous  fon  bonnet ,  il  de- 
manda où  étoit  l'exécuteur  de  la  haute* 
Juftice,  qui,  s*étant  préfenté  pour  lui 
demander  pardon ,  il  le  lui  accorda  , 
&  lui  dit,  d'un  vifage  afluré,  qu'il 
donnât  le  coup  quand  il  lui  feroit 
figne  de  la  main.  Il  fê  remit  en- 
fuite  à  genoux  ,  ayant  TArchevê^ 
que  d*Armagh ,  Primat  d'Irlande ,  à 
fà  main  droite ,  &  fon  Aumônier  à 
main  gauche ,  qui  prièrent  avec  lui 
<|uelque  temps  à  voix  baile  ;  il  vou-^ 
lut  ^nvifager  la  mort  de  près ,  &  fans 
témoigner  la  moindre  frayeur ,  il 
s*ajufta  par  deux  fois  fur  le  billot^ 
demandant  au  bouiiisau  s'il  étoit  bien. 
Âuffi-tôt  que  ce  Seigneur  intrépide 
lui  eut  fait  iigne  de  la  main  ^  il  lui 
fépara  d*un  feul  coup  la  tête  d'avec 
le  corps ,  &  la  montra  au  peuple  ^ 
criant ,  vive  le  RoL 

Quelque  temps  après ,  Charles  I , 
arrêté  lui-même  par  ordre  du  Parle- 
ment ,  fentit  redoubler  les  remords 
que  lui  caufoit  le  fouvénir  de  (à  foi- 
bleflè  à  livrer  Strafford  à  la  rage  de 
fes  ennemis.  Il  configna  ks  fontiments 
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(feus  un  livre  écrit  daiis  fa  prifon,  oâ 
Ton  trouve  le  morceau  fuivant  rap- 
porté par  le  Vaflbr  ;  il  fait  connoître 
l'ame  &  le  caraâere  de  ce  Monarque 
infortuné ,  il  prépare  la  fcene  tragique 
dont  nous  allons  parlera 

<c  Je  regardoîs  le  Comte  de  StraC» 
ford ,  dit-il ,  comme  un  Gentilhomme 
que  fes  excellentes  qualités  rendoient 
certainement  propre  aux  premiers  cn>» 
plois  ;  mais  cela  même  aiif  oit  arrêté 
un  autre  Prince,  &  lui  auroit  donné 
de  l'ombrage  &  de  la  jaloufie  :i)atur 
réllement  porté  aux  grandes  entre- 
prifes ,  le  Comte  ne  les  put  exécuter 
fans  commettre  quelques  fautes^  ni 
fans  fe  faire  un  grand  nombre  d*fenne- 
mis;  mais  je  n'ai  jamais  été  perfbadé 
qu'il  fût  coupable  des  crimes  qu'on  lui 
xeprochoît.  Quel  fut  le  trifte  embaiv 
jas  où  je  me  ttouvai  au  Jugensem  de 
fon  aifeire  !  D'un  côté ,  ma  confcience 
me  retenoit  ;  &  de  l'autre  ,  on  me 
preflbit  de  céder  aux  importunités  ia 
la  Chambre  des  Communes  &  du  peut- 
pie*.  Séduit  par  les  infinuations  de  cei^ 
taines  gens  qui  me  paroiflbient  bien 
intentionnés  pour  mon  fcrvice,  je 
pris  le  parti  qui  me  fembla  le  plus  fur  : 

T  iij 


^Ijf    Senuies  pïus  illuJlrtfPerj 
îe  préférai  la  tranquillité  de  l'E 


rfom% 
Etatàla 
paix  de  ma  confciencc/ 

3»  Bien-loin  de  me  vouloir  excufet 
tfavoir  confenti  à  la  mort  d*un  hom- 
me que  je  ne  croyois  pas  Tavoir  mé- 
ritée, f avoue  que  jamais  aâion  ne 
me  caufa  de  fi  cuifants  remords.  J'ai 
fouvent  demandé  pardon  à  Dieu  de 
ma  foiblefTe  dans  cette  épreuve,  où 
je  témoignai  que  je  le  craignois  moins 
que  les  hommes.  Puîfque  je  me  trouvai 
capable  de  commettre  une  injuftice 
fi  criante  pour  éviter  quelques  incon- 
vénients dans  les  affaires  d^Etat ,  je 
ne  mériterois  pas  de  régner  en  fon 
nem  fur  la  terre.  L'événement  m*a 
fait  fentir  la  fauifeté  de  cette  maxime 
de  la  politique  du  monde ,  que  la 
mort  d  un  homme  injuflement  con- 
damné eft  préférable  au  méconten- 
tement &  à  la  perte*  du  peuple.  Si 
j'avoîs  (butenu  l'innocence  du  Comte 
ile  Strafford,  comme  ma  confcieoce 
me  le  fuggéroit,  je  n'aurois  pas  fouf- 
fert  de  fi  affligeantes  difgraces  que 
celles  qui  ont  fuivi  la  complaifance 
ue  j'ai  eue  de  céder  aux  importunités 
e  quelques  fèrviteurs  ingrats»  J'ai  re« 
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îfiarqûé  avec  admiration  que  bîert-loin 
d'avoir  gagné  les  bonnes  gt*aces  du 
Parlement ,  ceux  qui  me  preflèrent  de 
fîgner  ce  malheureux  aâe  ^  ont  été 
perfécutés  plus  que  les  autres  par  les  ' 
Communes^  &  que  le  feul  qui  me 
confeilla  de  fuivré  les  lumières  de 
ma  confcience^  fut  le  moins  tour- 
menté. 

»  La  rigueur  des  Jùgômeîits  quii 
Dieu  a  depuis  exercés  fur  moi,  eft 
un  eflfet  de  fa  miféricorde  ;  je  m^  fou- 
mets  avec  une  entière  réfigrtation  :  il 
a  voulu  qu'ils  ferviflèift  à  me  fandi- 
fier ,  à  m*infpirer  up  repentir  fincere 
d'avoir  cotifenti  à  une  condamnation 
Injufte  5  &  à  m*apprendre  que  la  meil- 
leure politique  étoit  de  préférer  la 
juftice  à  tous  les  avantages  de  la  vie , 
&  le  repos  de  ma  confcience ,  à  la 
confervation  de  mes  Royaumes, 

1»  Les  remords  continuels  que  j^ai 
fentis  depuis  la  mort  du  Comte  de 
Straffofd ,  m*ont  confirmé ,  plus  que 
toute  autre  chofe,dans  la  réfolution 
que  je  pris  alors ,  &  que  j'ai  conftam- 
ment  fuivie ,  de  n'écouter  point  ceux 
qui  me  propôferolent  déformais  de 
confentir  à  des  aâes  que  je  croirois  in«- 

Xiy 
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juftès  :  non  que  je  voulufle  ,  contre 
l'avis  du  Parlement,  confier  Taclmw 
niftration  des  afiaires  publiques  au 
Comte  de  StrafFord;  j'aurois  feule- 
*  ment  fouhaité  de  n'avoir  aucune  part 
à  la  mort  d'un  homme  dont  je  con-» 
nolilbis  mieux  l'innocence  que  tout 
autre.  Les  crimes  dont  il  étoit  ac** 
cufé  ne  furent  point  légitimement 
prouvés^  Après  de  longues  aiudiences , 
txn  grand  nombre  de  ceux  qui  corn* 
po(bient  lés  deux  Chambres  du  Par- 
lement^  &  fur-tout  des  Seigneurs  de  la 
haute,  n'en  demeurèrent  pas  con- 
vainçuSiLes  deux  tier^  des  Pairs  s'ab^ 
ienterent,  quand  l'aâô  pafla  chez  eux  ; 
&plufîeurs  Gentilshommes  des  Com- 
munes, quoique  jaloux  de  l'éléva- 
tion du  Comte  de  Strafford ,  &  bien- 
aifes  de  le  voir  ruiné ,  opinèrent  con-? 
tre  l'aâe  y  &  furent  expofés  à  la  fu*- 
ieUr  d'une  populace  loulevée,  qui 
demandoit  juftice,  c'eft-à^dire,  que 
je  BSp  9  conjointement  avec  lé  Parle- 
ment y  ce  que  des  mutins ,  maligne^ 
ment  prévenus,  fouhaiteroient. 

»Xa  preuve  la  plus  certaine  de 
rinjuftice  de  l'ade ,  c'eft  qu'il  n'y 
en  eut  jamais  de  pareil }  &  que  le;9 
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ennemis  implacables  du  Comte  ^  crai- 
gnant (f  être  traites  un  jour  comme 
celui  qu*ils  avoient  entrepris  de  per-* 
dre,  à  quelque  prix  que  ce  fût,  j 
firent  inférer,  que  leur  Jugement  m 
Jerviroit  ni  de  loi  ni  de  règle  à  l^av^ 
nin  J'efpere  que  la  tendrefTe  de  ma 
confcience,  &  les  remords  qvie  f  ai 
d'avoir  eu  part  à  la  mort  dVn  inno- 
cent ,  quoique  condamné  avec  quel- 
ques formalités  de  Juftice ,  me  juf-* 
tîlîeront  fuffifamment  à  la  poftérîté 
contre  certaines  gens  qui ,  bien-aifes 
de  fe  difculper  eux-mêmes  aux  dé- 
pens de  ma  réputation  ,  me  repro- 
^  chent  que  je  fuis  refponfable  de  tout 
le  fang  répandu  dans  cette  malheu- 
reufe  guerre  civile.  Bien-loin  d*avoîr 
voulu  expofer  un  fi  grand  nombre 
d'hommes  à  la  mort ,  f  ai  toujours  été 
dans  la  difpofition  de  perdre  plutôt 
ma  propre  vie,  que  d'enlever  injufte- 
ment  celle  de   quelqu*autre  que  ce 

foit  »• 
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HUGUES    GREENE, 

Prêtre ,  exécuté  à  Dorcejlre ,  le  t^ 
Août  i6é^j  fendant  la  perfécur 
tion  des  Puritains  contre  Us  Catho^ 

'     ligues. 

VJreene  naquît  à  Londres,  de  pa- 
rents honorables ,  qui  cultivèrent  iba 
éducation.  Après  avoir  étudié  à  Douay, 
où  il  reçut  les  Ordres  facrés,  il  repana 
en  Angleterre ,  "dans  le  deflein  d'y 
confoler  les  Fidèles  que  le  Schifme 
n*avoit  point  pervertis.  La  perfécution 
qui  venoit  de  s'allumer  contre  les  Ca- 
tholiques ,  &  qui  étoit  dans  toute  (a 
furie ,  n*empêcha  pas  Greene  de  s'ex- 
pofer  au  danger  pour  être  utile  à  fes 
îrereSé  Un  homme  qui  avoit  teint  de 
fe  convertir  entre  fes  mains,  le  trahit  : 
on  l'arrêta  ,  &  H  fut  pendu.  C*eft  de 
fa  prîfon  que  ce  généreux  Confeflèur 
écrivit  les  trois  lettres  ci-jointes  ;  la 
première  éft  à  un  de  fes  amis. 
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*  •  *  . 

wMoNSIEUR^ 

3>  (i)  Je  fuis  maintenant  fur  le  point 
<le  quitter  le  monde.  Je  vous  remer-* 
cîe  du  fou  venir  que  vous  avez  de  mol 
dans  vos  bonnes  prières  ;  j'efpere  que 
fi  Dieu  me  fait  la  grâce  de  me  com- 
porter courageufement  jufqu*à  la  fin  ^ 
il  me  couronnera  auffi  de  fà  gloire* 
Je  vous  prie  aufiî  de  faire  mes  baife- 
mains  à  M.  C**^  &  à  M.  B*^*-  Et  fi 
vous  écrivez  à  Paris  j  à  Mgr.  TEvêque 
de  Chalcédoine ,  faites-lui  favoir  y  je 
vous  prie,  que  je  lui-  demande  fa, 
fainte  bénédiâion ,  &  que  je  prends 
congé  de  lui.  Je  prie  Diçu  qu*ii  vous 
veuille  conforter  ». 

^  Mgr.  le  RéverendiJJîme  Evêque  (U 

Chalcédoine. 

«Monseigneur, 
»  (2)  Permettez-moi  ^  je  vous  fup* 

(  X  )  Hîl^oif  e  de  la  peirécution  des  Cacho^ 
liqaes  en  Aogkicnc, 
.  { 1  )  Ibid^ 
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plie  5  de  vous  dire  adieu  y  puifque 
c'eft  la  dernieroroceafion  que  j^  pour- 
rai efperer  en  cette  vie  de  vous  pré- 
fenter  mes  très-humblés  devoirs.  Mon 
temps  s'eft  écoulé ,  &  réternité  s*ap-* 
proche^  non  pas  celle  des  miferes^ 
mais  des  joies.  Je  ne  crains  pas 
Ja  mort  5  ni  ne  méprife  la  vie.  Si 
la  vie  me  tomboit  en  partage,  je 
Tendurerois  patiertittient;  mais  fi  lai 
mort  m*écheoit ,  *p  Tembraflèraî  avec 
grande  joie  j  de  forte  que  Jefus  eft  ma 
vie ,  &  la  mort  eft  mon  gain.  Depuis 
que  j*ai  reçu  les  Ordtes  facrés ,  je  n'ai 
jamais  tant  redouté  la  mort  que  là 
vie  ,  &  à  cette  heure  qu'eHe  appro- 
che ,  la  puis-je  redouter  ?  Ah  !  non  ; 
tant  plus  elle  s^approche,  tant  plui 
mon  ame  fe  réjouit  &  fe  réjouira  ,  fi 
long-temps  que  durera  cette  glorieufe 
occafion ,  mais  après  la  mort  plus  que 
jamais ,  comme  je  Tefpere,  en  la  mi- 
féricorde  de  i/efus-Chrift,pour  Famour 
duquel  je  fouffre  ;  c*eft  pourquoi  je 
vous  fupplie  inftamment,  mon  Très- 
Révérend  Pere^  comme  auffi  ces 
deux  dignes  Maifons,  dont  je  fuis 
un  enfant  très  -  indigne ,  de  rendra 
grâces  à  Dieu  pour  cette'  éminente 


V 
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faveur  qu'il  a  plu  à  fa  bonté  me  dé- 
partir miféricordîeufement,  à  moi, 
miféraWe  pécheur.  Réjouîfibns-nous , 
je  vous  en  fupplîe ,  &  treflaîllons  de 
joie  en  ce  jour  que  le  Seigneur  a  fait  : 
qu'il  foit  loué  de  tous  dans  le  temps 
&  dans  Téternité  ! 

3»  Votre  très-huntble  & 

très  -  obéilTant  -  fils  , 

»  Hugues  Gkeene. 

»  !De  Londres,  ce  i  j  Août  1642  3>. 

A    M.    le   Principal    du    Collège   êe 
Toumay  ^  &   à  MM.    mes  ^  Con^, 
frères^ 

«MONSIÉtJR, 

»  (1)  Je  prends  la  hardicflè  d^ 
dire  adieu  à  votre  Révérence ,  en  lui 
rendant  mille  remerciements  dei  foins^ 
peines  &  diligences  qu'il  lui  a  plu  em- 
ployer en  mon  endroit  pendant  que 
j'avois  le  bonheur  de  demeurer  près 
d'elle.  Le  doux  Jefus  foit  avec  vous 


44^5  Sent,  des  plus  illujlres  Perjùnni 
&  avec  tous  ceux  de  votre  Commu- 
nauté !  Cette  grâce  que  le  Tout-Puif* 
Tant  me  fait  C  pauvre  &  chétive  créa- 
ture que  je  fuis  )  peut  être  un  jufte 
fujet  à  ceux  qui  font  élevés  dans  les 
exercices  de  la  vertu,  d'afpirer  au 
Martyre,  par  lequel  ils  ne  glorifieront 
>as  leulement  Dieu ,  exalteront  la 
"oî  catholique ,  &  feront  honneur  à 
leur  Collège,  mais  s'acquerront auflî 
la  béatitude  éternelle.  Çà  donc  cou- 
rageufeipent ,  mes  Confrères ,  com- 
battez vaillamment,  &  vous  ferez 
éternellement  couronnés.  Ne  craignez 
pas,  je  vous  en  conjure,  la  mort  en 
cette  querelle ,  mais  recevez-la  joyèu- 
fement,  &  attendez-la  patiemment. 
Il  eft  vrai  que  Ton  peut  vivre  long- 
temps, &  bien  mourir  à  la  fin  ;  mais 
dô  vivre  toujours,  &  ne  point  mou- 
rir, vous  ne  le  pouvez  efpérer.  Et 
croyez  -  moi ,  qu'il  vaut  beaucoup 
mieux  de  bien  perdre  la  vie ,  que  de 
i  la  mal  conferver^  attendu  que  nous 
ipourons  toujours  aflèz  âgés ,  pourvu 
que  nous  mourions  aflèz  bons. 

j»  Tâchez  donc  de  bien  vivre ,  & 
infailliblement ,  par  la  grâce  de  Dieu  , 
vous  ne  manquerez  pas  de  bden  mou- 
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rîr.  C*eft ,  ce  me  femble ,  une  chofe 
bien  étrange ,  que  nous  craignions  la 
mort ,  puifque  c*eft  Tunique  paflage 
à  la  vie  éternelle  5  car  celui  qui  délire 
être  avec  Jefus  -  Chrift ,  ne  peut  du 
tout  craindre  de  mourir  pour  Jefus*- 
Chrift,  puifque  la  mort  le  met  en 
poflèflîon  de  ce  qu  il  fouhaite.  Vivez 
donc  pour  mourir,  afin  que  vous 
puiflîez  mourir  pour  vivre  ;  vivez  à 
Jefus-Chrift,  &  mourez  au  monde  ; 
mourez  au  temp^ ,  afin  de  vivre  à 
réternité;  le  doux  Jefus  vousenf^fle 
la  grâce,  dont  je  le  prierai ,  tant  vi- 
vant que  mourant.  Mon  cher  Monfieur, 
le  doux  Jefus  foit  avec  vous ,  le  doux 
Jefus  vous  protège,  le  doux  Jefus 
vous  conferve ,  &  à  préfent  &  à  ja-^ 
jiiais  ! 

»  Votre  très-humble  & 
*  affedionné  ferviteur 
&  confrère, 
«Hugues  Greenf. 
»De  Londres,  ce  ly  Août  i6/^^^. 
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HENRI^RENÉ  D^EFFIAT, 

Seigneur  dt  Cin^MarSy  Gmnd-Ecuyer 
de  France  i  & 

iFRANÇ  OIS-AUGUSTE 
DE    THOU,    ^ 

ConfeilUrdu  Roi  enfon  Conjiil  J^Etafy 
&  Grand" Maitre  de  la  Bibliothegià 
du  Roi  y  fils  aine  de  Jacques- Au* 
gufte  de  Thou  ,.  Prefideni  aw  Parle^ 
ment  de  Paris  ;  décapités  a  Lyon^ 
le  tx  Sepumhre  1 6/^2  y  pour  crime 
de  haute  trahijbn. 

(jrASTON  (0  ,  Duc  d*Orléân5, 
frère  dé  Louîs  XIII,  avoit  vu  cou- 
ler le  fang  du  Maréchal  de  Montmo- 
rency ,  lorfqtfil    s*engagea  dans  de 


(  î  )  Diverfes  conjurations  &  con(piration$ 
en  Franee» 
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nouvelles  intrigues*  M.  de  Cinq- 
Mars,  Grand -Ecuyer  de  France, 
oubliant  les  obligations  qu'il  avait  à 
fon  Maître,  chercha  à  fufciter  des 
troubles  dans  le  Royaume  pour  en 
tirer  avantage.  Ce  jeune  téméraire  fit 
part  de  Tes  defleins  à  M.  de  Thou, 
qui  fe  contenta  de  lui  faire  des  re-p 
montrances ,  fans  vouloir  trahir  fon 
ami.  Gafton  &  quelques-uns  des  prin- 
cipaux Seigneurs  de  la  Cour  entrèrent 
dans  la  confpiration  ;  mais  comme  il 
falloit  des  fecours  étrangers  pour  faire 
réuflîr  Tentreprife  3  on  eut  recours  au 
Roi  d'Efoagne ,  &  on  envoya  à  Ma- 
drid un  Gentilhomme  nommé  FoUf- 
trailles,  pour  négocier  avec  les  Eipar 
gnols.  Le  traité  fut  figné  le  13  Jmr$ 
1642.  £n  voici  les  principaux  ar- 
ticles : 

On  mettoit  d'abord  pour  prélîmi^ 
naire  que  le  but  de  l'union  étant  une 
paix  entre  les  Cours  de  France  & 
d'Efpagne,  on  ne  prétendoit  nuin^ 
en  aucune  maniera  aux  intérêts  du 
Roi. 

Philippe  s'engageoit  à  fournir  douze 
ou  quinze  mille  hommes  de  vieilles 
troupes;  de  faire  remettre  au  Pue 


4^0  Sent,  des  plus  illufireS  Perfoniik 
d'Orléans ,  dès  le  moment  qu*il  fêta 
à  Sedan ,  quatre  cents  mille  écus  pour 
faire  des  levées  ;  douze  mille  écus  de 
penfion  par  mois  ;  quarante  mille  du-* 
cats  par  an  au  Duc  de  Bouillon ,  & 
autant  au  Grand-Ecuy er  ;  cent  mille 
livres  jpour  mettre  Sedan- en  état  de 
défenle ,  &  vingt-cinq  mille  livres  par 
xiiois  pour  l'entretien  de  là  Garnitoné 
Le  Roi  d'Efpagne  &  le  Duc  d'Or- 
léans ne  dévoient  faire  aucun  accom- 
modement général   ou    particulier, 
fans  le   confentemetit  l'un  de  l'autre* 
Il  falloit  bien  mal  connoître  la  vigi« 
lance  &  l'aftivité  de  Richelieu ,  pour 
penfer  qu'il  feroit  long-temps  à  dé- 
couvrir un  fecret  qui  étoit  entre  tant 
de  perfonnes.  Dès  qu*il  en  eut  le  pre- 
mier avis, il  en  parla  à  Louis  XIII, 
qui  donna  ordre  au  Comte  deCha- 
roft ,  Capitaine  des  Gardes ,  d'arrêter 
Cinq-Mars.    Le    Grand -Ecuyer   en 
ayant  été  averti,  monte  à  cheval, 
fuivi  d'u»  feul  Valet  de  chambre,  & 
cherche  à  s'évader  ;  mais ,  n*ayant  pu 
réuflSr,  il  fe  retire  ^ez  une  Bour* 
geoife  dont  le  mari  étoit  abfent. 

Le  Roi,  informé  de  la  fuite  de 
Cinq-Mars ,  défend ,  fous  peine  de  la 
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vîe,  de  le  cacher.  Cependant  îleût 
encore  échappé ,  fi  le  mari  de  la  fem- 
me chez  laquelle  il  étoit  caché ,  ne 
fût  revenu  au  logis.  Un  de  fes  do-* 
meftiques  lui  ayant  dit  qu'un  jeune 
Gentilhoraniè,  de  fort  bonne  mine, 
étoit  dans  fa  maifort,  il  foupçonna 
que  ce  pouvoit  bien  être  le  Grand- 
Écuyer;  aulfi-tôt  il  avertit  le  Lieu- 
tenant de  Roi,  qui  vint  prendre  Cinq- 
Mars,  &  le  conduîfit  prifonmer  au 
Palais  de  TArchevêque. 

De  Thou  &  Chavagnac  le  père 
furent  arrêtés  en  même  temps  par 
Ceton ,  Lieutenant  de  la  Compagnie 
des  Gardes-Ecoflbifes ,  qui  laifla  à  de 
Thou  la  liberté. de  brûleries  lettres 
&  les  papiers  qu'il  vouloit  dérober  â 
la  connoiffance  de  fes  ennemis.  Au 
moment  de  fa  détention ,  il  écrivit 
au  favant  Pierre  DupUy ,  fon  parent 
&  fon  ami,  la  lettre  fuiyante: 

«MONSIEUK, 

»  Encore  que  j*étoîs  une  perfonne 
aflez  peu  confidérable  dans  TEtat,  fî 
ne  douté-je  pas  que  le  bruit  commun 
ne  vous  ait  aéjà  appris  mon  malheur  ;i 


45'^   «S^n/.  des  pàis  illujlres  Perfùntik 
qui  eft  le  plus  grand  qui  me  peut  zxti* 
ver*  Tous  ceux  qui  ont.  eu  un  pareil 
accident  n'ont  jamais  manqué  d'all4« . 
guer  d^abord  leur  innocence.  Pour 
moi ,  je  prends  un  ftyle  tout  con- 
traire,  me  jugeant  coupable,  puifquc 
*   Yaî  été  fi  malheureux  d  avoir  déplu  au 
Roi;  mais  après  cette  faute,  qui  nefl: 
pas  petite ,  je  vous  jure  que  ma  con^ 
Icience  ne  m'en  reproche  aucune  autre; 
&  j'ofe  me  promettre  que  mes  amis 
n'auront  point  de  honte  d'avoir  eu 
quelque  bonté  pour  moi. 

»  Vous  devez  croire  que  je  vous 
mets  un  des  premiers  en  ce  nombre, 
&  que  j'attends  de  votre  générofité 
que  vous  ne  m'abandonnerez  point 
dans  mpn  malheur.  Ce  que  je  defire, 
c'eft  la  continuation  de  vos  foins  pour 
mes  petites  affaires  domeftiques^  tous 
les  autres  étant  à  préfent  inutiles.  J'ai 
reçu  jufqu'ici  toutes  les  civilités  que 
Ton  peut  faire  à  un  prifonnier  ;.  pour 
l'avenir.  Dieu  feul  le  fait.  Je  viens 
d'avoir  des  nouvelles  de  M.  de  Tou- 
lon ;  il  a  reçu  la  nouvelle  de  la  mort 
de  Ibafils,  &  la  pèrmiflion  que  je  lui 
ai  envoyée  d'aller  à  Paris,  en  même 
temps  ce  qui  lui  donnera  quelque  cqi>- 


eoniamnis  k  mort.  4TÎ 

folatîon.  Je  vous  prie  de  faire  part  de 
ma  lettre  à  mon  frère  &  au  vôtre ,  & 
dire  au  mien  qu'il  ne  s*afflige  point , 
ni  ne  fonge  pas  à  venir  ici.  Toutes 
ces  lamentations-là  ne  fervent  de  rien; 
qu'il  mexonferve  feulement  fon  ami- 
tié.  Je  vous  demande  la  même  grâce  , 
&  que  vous  croyiez  qu*en  quelqu'état 
que  je  fois  5  je  ferai  toujours  autant 
que  vous  m*y  avez  obligé. 

»  Si  vojos  voulez  prendre  la  peine 
de  m'écrîre,  il  feudra  mettre  Hinc 
lettre  ouverte  dans  un  paquet  fermée 
que  vous  prendrez  Ja  peine  d'adreflèr 
à  M.deCnaroft; auflî-tien  eft-ce  par 
fon  ordre  que  je  fuis  gardé.  J'ai  reçu 
la  lettre -de  M.  de  Saint-Sauveur  au^ 
jourd'hui ,  par  les  mains  de  M.  de  Cha- 
roft  ;  déformais  il  ne  prendra  plus  I9 
|:ieine  de  me  mander^  des  nouvelles  ^ 
s'il  lui  plaît, 

^Monsieur, 

3t  Votre  très-humble  & 
affeftionné  ferviteur  & 
parent  y 

39  DE  Thou  ». 
Ayant  depuis  été  transféré  à  Ta-*! 


5^5*4  ^^^^*  ^  P^^^  illujlres  Perfonm 
rafcon ,  de  Thou  adreflà  encore  cette 
lettre  à  Dupuy  : 

«Monsieur, 

»  Je  vous  aï  écrit  une  fois  c!e  ma 
prîfon  :  nous  avons  été  transférés  au- 
jourd'hui en  ce  lieu,  ce  qui  me  donne 
îujet  de  renvoyer  ce  peu  de  gens  que 
j*aî  avec  moi,  qui  me  leroîent  inutiles, 
puîfque  je  ne  puis  en  garder  qu'un 
auprès  de  moi  :  j'ai  cholfî  Petit- Jean, 
parce  que  Mignoneau  eft  marié,  & 
que  j'ai  cru  qu'il  feroit  bien-aife  de 
revoir  fa  femme;  je  defire  pourtant 
qu'il  demeure  à  ifton  fervice.  Pour 
tous  mes  autres  domeftiques,  je  penfe 
qu'il  eft  à  propos  de  les  licencier,  en 
leur  donnant  quelque  récompenfe, 
félon  le  temps  qu'ils  m'ont  fervi:ce 
que  je  laifTe  à  votr&  dilcrétion. 

3?  Vous  ferez  mettre ,  s'il  vous  plaît^ 
le  Bàfquechçz  Prud'homme,  &  faites 
ce  en  lui  faifant  donner  ce  qu'il  fau- 
dra pour  apprendre.  Je  defire  que  les 
chevaux  de  carroflè  qui  font  à  Celles, 
demeurent  à  M.  Je  Comte  de  Béthune. 
Pour  le  cocher,  il  pourra  prendre 
parti;  mais  vous  lui  continuerez,  s'il 
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vous  plaît ,  fes  gages  j  en  quelque  lieu 
qu*il  loit ,  parce  qu'il  m'a  bien  fervî. 
Je  dtfiT^  auflî  que  toutes  mes  dettes 
fe  paient;  &  que  de  celles  qui  portent 
intérêt,  fi  Ton  ne  les  peut  aifjortir, 
(je  fais  bien  queTétatae  mts  affaires 
préfenteilient  ne  le  permet  pas  ) ,  que 
l'on  çn  paie  ponduellement  .l'intérêt, 
Enfin  ^  je  vous  recommande  le^  miens^ 
autant  qu'il  m'eft  poflîble;  &  que  ma 
mauvaife  fortune  ne  vous  faflè  point 
changer  les  fentlmçnts  que  vpus  avez 
^s  pour  moi ,  puifque  affurément  je 
ne. fuis  que  malheureux,  &  point  dii 
tout  coupable  9  Se  abfolument^ 

«Monsieur, 

»  Votre  très-^umble 
ferviteur , 

»DE  Thou* 
3>  Du  Château  de  Tarafcon ,  cù  21 
Juin  1 642  ». 

.  Dès  que  le  Duc  d'Orléan?  eut  ap-^ 
pris  que:  la  confpiration  étoit  décou-? 
verte,  il  fe  hâta,  à  fon  ordinaire, 
d'abandonner  fes  amis,  &  d'obtenir 
fa  grâce.  L'Hiftoîre  a  cpnfervé  les  let- 
tres qu'il  écrivit  en  cette  ocçalion  à 


\^6  Sent.  4es  phu  illuflrts  Perjorm. 
Kichelieu,  &   nous  citerons  la  de^ 
niere  qu*il  lui  enroya  par  le  fameux 
Abbé  de  la  Rivière  ^  le  confeil  &  le 
favori  du  Prince. 

•c  Mon  Cousin^ 

»  Je  vous  envoie  PAbbé  de  la  Ri- 
vière, pour  vous  dire  ce  que  j'attends 
de  votre  géncrofité;  je  vous  prie 
d*avoîr  une  entière  croyance  en  îuî , 
&  de  garder  cette  lettre  pour  m'ctrc 
Un  reproche  éternel ,  fi  je  manque  à 
la  ntoindre  chofe  dont  il  vous  afiùrera 
de  ma  part.  Je  prends  Dieu  à  témoin 
de  la  uncéricé  avec  laquelle  j.e  vou^ 
fais  cette  proteflation ,  &  celle  d'être 
toujours  le  plus  fidèle  de  vos  amis». 
^  On  s'attend  aifément  à  la  réponfe 
pleine  de  fierté  nd'un  Miniflre  qui 
voyoit  à  fes  pieds  le  frère  de  fon  Roi. 

•t  Moofîeur ,  lia  écrivit- il ,  puifque 
Dieu  veut  que  les  hommes  aient  re- 
cours à  une  entier^  &  ingénue  con- 
feflion  de  leurs  fautes  pour  être  âbfbus 
%tt  ce  monde ,  /e  vous  enfeîgne  le  che- 
ôiîn  que  vous  devez  tenir,  afin  de 
vous  tirer  de  la  peine  où  vous  êtes. 
Votre  Alteflfe  •a' bien  commencé,  c'eft 
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•  ^  condamnés  à  mon.  ^  4;7 
à  elle  d'achever ,  &  à  fes  fervîteurs  de 
fupplier  le  Roî  d*ufer,  en  ce  cas,  de 
fa  bonté  à  votre  égard;  îl  y  eft  fort  difpo- 
fé  :  c'eft  tout  ce  que  je  puis  vous  dire  ». 

Quelqu  humiliantes  que  fufTent  ces 
premières  démarches  de  Gafton ,  le 
Cardinal  ne  voulut  point  s'en  conten- 
ter; il  defiroit  avoir  en  main  de  quoi 
convaincre  Cinq-Mars  du  crime  de 
leze-Majefté.  Séguier  fe  tranfporta 
donc  à  Villefranche ,  où  le  Duc 
d'Orléans  s'étoit  rendu.  Ce  Prince  ré- 
véla tout  le  complot ,  jufqu'à  la  moin- 
dre circonftance  ;  il  jura  foi  de  Prince, 
que  la  copie  qu  il  avoit  gardée  du 
traité  fait  par  Fontrailles  avec  le  Roî 
d'Efpagne ,  étoit  conforme  à  Torigi- 
nal  ;  il  mit  fa  reconnoiffance  au  bas , 
fignée  de  fa  main ,  &  contre-fignée  du 
Secrétaire  de  fes  commandements ,  & 
il  confentît  qu'elle  demeurât  entre  les 
mains  du  Chancelier. 

Cinq-Mars  &  de  Thou  furent  trans- 
férés à  Lyon ,  pour  y  être  jugés  par 
les  Commiflaires  que  la  Cour  avoit 
nommés.  Le  Grand-Ecuyer  s*obftina 
d'abord  à  ne  rien  déclarer;  mais  enfin, 
fes  remords  &  Tefpérance  de  fa  grâce, 
lui  ouvrirent  la  bouche. 

Tome  Ik  N. 


iyS  Sent,  des  plus  illujlres  Perjonn, 
»Jg  fuisperfuadéjdît-ilauxCommiflaîr 
res,que  cette  affaire  finira  mal  pour  moi, 
a  moins  que  le  Pvoi  n\ife  de  clémence  à 
mon  égard  ^  &  que  M.  le  Cardinal  ne 
veuille,  en  cette  ocçafion,  medonnçr 
une  nouvelle  marque  de  fa  bonté,  dont 
il  m*a  libéralement  fait  fentir  les  effets 
en  des  conjonâures  moins  importantes 
que  celle-ci.  Il  eft  vrai ,  Meffieurs , 
que  Spn  AltefTe  Royale  n'a  jamais 
lallTé  perdre  aucune  ocçafion  de  me 
faire  lolliçiter  par  Fontrallles  ,  de  me 
laciettre  dans  fes  intérêts  toutes  les  fois 
qu'il  a  vu  que  j'étols  mal  avec  le  Roi 
ou  avec  M.  le  Cardinal.  M.  de  Bouilr 
Ion  étant  venu  en  Cour  après  rac- 
commodement de  Sedan ,  ils  firent  un 
projet  entr*eux  poiir  raçheminement 
de.  1^  paix  :  ils  me  l'ont  communiqué, 
&. les  moyens  dont  ils  prétendoient 
fe  fçrvir  par  Tentremife  de  Fontrallles. 
On  me  montra  le  traité;  on  lé  dreffa 
avec  le  Cpmte  Duc  d*Olivarès^  au 
nom  du  Roi  d'Efpagne.  Voilà  au  vrai 
tout  ce  qui  s'eft  paffé  :  il  n*en  faut  im- 
puter la  faute  quà  nous;  du  moins  je 
n*en  fais  pas  davantage  ;  j'avoue  que 
jVi  failli,  &  que  je  n*aî  aucune  efpé- 
fance-.au*en  la  grâce  du  Roi,  &  en 


ù&ndamnes  a.  mort*  4^9 

trelle  de  M.  le  Cardinal  :  je  ne  la  mé- 
rite pas  ;mais  fa  genérofité  paroîtraplus 
grande',  s*il  Templple  pour  une  perfon- 
nequi  en  eft  auflî  peu  digne  que  moi  »* 
Lorfque  de  Thou  parut  devant  les 
Juges  5  le  Chancelier,  après  les  quef- 
tions  ordinaires,  lui  demanda  fi  M*  de 
Cinq-Mars  ne  lui  avolt  pas  fait  part 
de  la  confoiratîon.  «  Meilleurs ,  ré- 
pondit deihou  avec  fermeté,  je  pour- 
rois  abfolument  nier  que  je  l'aie  ja- 
mais fu.  Vous  ne  pouvez  me  convain- 
cre de  faux  que  par  la  coufeffion  de 
Cinq-Mars,  Or  un  accufé  ne  peut  vali- 
dément  en   accufer  un  autre.  On  ne 
condamne  à  la  mort  que  fur  la  dé- 
pofition  de   deux    témoins    irrépro- 
cliables.  Ma  vie  &  ma  mort,  ma  con- 
damnation &  mon  abfolution  font  dans 
ma  bouche.   Cependant,  Meffieurs, 
j^avciue  que  j'ai  fu-  la    confpiration  : 
voici  ce  qui  m'engage  à  faire  cet  aveui 
Durant  trois  mois  de  prifon ,  j'ai  en- 
vîfagé  la  vie  &  la  mort ,  &  j'ai  claire- 
ment connu  que  les  jours  qui  me  ref- 
teroient  à  vivre,feroiènttrifl:es  &  en- 
nuyeux; la  raortm'eft  beaucoup  plui 
âvantageufè:  je  la  regarde  comme  la 
marque  la  plus, certaine  de  ma  prédef- 


4^0  Sent,  des  plus  illufires  Verfonn. 
tination  ;  je  ne  veux  donc  pas  perdre 
cette  occafion  de  faire  mon  falut. 
Quoique  mon  crime  foit  punîflable 
de  mort ,  il  n*eft  ni  noir  ni  énorme. 
Je  le  confeflè  encore,  Meflîeurs,  j'ai 
fu  la  confpiration ,  8c  j*ai  fait  tout  mon 
poffible  pour  en  détourner  M.  de  Cinq- 
Mars  ;  il  m*a  regardé  comme  un  ami 
fidèle;  je  nVi  pas  voulu  le  trahir, 
c*eft  pourquoi  je  mérite  la  mort ,  &  je 
me  condamne  moi-même  »• 

Ce  difcours ,  auquel  on  ne  s*atten- 
doit  pas,  furprit  tellement  les  Juges, 
que  la  plupart,  émus  &  attendris, 
penferent  à  fauver  cet  illuftre  cou-^ 
pable  ;  mais  la  loi  le  condamna.  L*Ar- 
rêt  de  mort ,  prononcé  le  12  Septem- 
bre ,  ordonnoit  que  le  Grand-Ecuyer 
feul  feroit  appliqué  à  la  queftion ,  pour 
avoir  une  plus  ample  révélation  de  fes 
complices. 

Au  mot  de  queftion ,  Cinq-Mars 
entra  dans  un  accès  de  fureur ,  pen- 
dant lequel  il  vomit  toutes  les  impré- 
cations que  le  défefpoîr  lui  fuggéra  ; 
mais  il  fallut  obéir.  Tandis  qu'on  pré- 
jparoit  les  inftruments  de  la  torture, 
il  recommença  fes  injures;  puis  s*ap- 
paifant  tout-à-coup ,  il  demanda  s'il 
B*y  avoit  point  de  miféricorde  à  Lau- 
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bardemont ,  Rapporteur  du  procès , 
&  s'entretint  en  particulier  avec  lui. 
Celui-ci  ayant  été  porter  la  déclara- 
tion du  criminel  aux  CommîfTaires, 
ils  le  déchargèrent  de  la  queftion  ,  & 
Cinq-Mars  ne  penfa  plus  qu'à  mourir 
avec  la  fermeté  d'un  homme  de  fou 
rang.  Il  adreiTa  à  Mme»  fa  mère  ce 
billet  : 

«  Madame  ma  très-chere  et 

TRis-HONORÉE  MeRE  ^ 

»  (i)  Je  vous  écris,  puifqu'il  ne 
m*eft  plus  permis  de  vous  voir ,  pour 
Vousconjurer^ Madame,  de  me  rendre 
deux  marques  de  votre  dernière  bon« 
té:  Tune ,  Madame,  en  donnant  à  mon 
ame  le  plus  de  prières  qu^il  vous  fera 
poffible,  &  qui  fera  pour  mon  falut; 
&  l'autre,  foit  que  vous  obteniez  du 
Roi  le  bien  que  j'ai  employé  dans  ma 
charge  de  Grand-Ecuyer,  &  ce  que 
j'en  pouvois  avoir  d'autre  part  aupa- 
ravant qu'il  fût  confifqué ,  ou  foit  que 


t^^i 


(i)  Journal  de  Richelieu. 

Viij 


^^2  Sent,  des  plus  ïllujlres  Perfonn. 
cette  grâce  ne  vous  foit  pas  accordée, 
que  vous  ayez  allez  de  générofité  pour 
fatîsfaire  à  mes  créanciers  ;  tout  ce 
qui  dépend  de  la  fortune  eft  fi  peu  de 
chofe  y  que  vous  ae  devez  pas  refufer 
cette  dernière  fupplication  que  je  vous 
fais  pour  le  repos  de  mon  ame.  Croyez- 
imoî.  Madame ,  en  cela  plutôt  que  vos 
fentîments,  s*îls  répugnent  à  mon  fo^^ 
haît,j  puifque,,  ne  faifant  plus  un  pas 
qui  ne  me  conduife  à  là  mort ,  je-  luis 
plus  capable  que  qui  que  ce  fait  de 
juger  de  la  valeur  des  chofes  du  mon- 
àt.  Adieu,  Madame,  &  me  patdon- 
ïiez,  fi  je  ne  vousiai'  pas  aflibz  refpeç- 
té  au  temps  que  j'ai  vécu ,  &  you$  at 
fure  que  je  mesurs, 

30  Madame  jkta  toes-chebe  et 

ÎTBÈS-HON^ORÉE  MeBE  , 

« 

^  »  Votre  très-humble ,  très- 
:.    .    obéîflant.&  très-noblige 
fils  &  ferviteur ,. 
ppHenjri  p*efpiat»» 

*  De  Thott  écouta- fort  paîfibtement 
la  ledure  de  TArrêt.  Un  des  Juges  > 
dont  il  n*avoit  pas  fûjet  de  fe  louer j^ 


cohaamnes  a  mort.  ^6^ 

Voulant  l'exhorter  à  la  patience,  d^ 
Thou  lui  tourna  le  dos  ;  &  s'appro-i 
chant  de  Thomé  ,  Prévôt  des  Mar^ 
chands  de  J^yon ,  avec  qui  il  étoît  lié^j 
îl  lui  dît  :  tt:  Vous  allez  perdre  un*  bon 
ami.  Je  pouvois  mieux  défendre  m^ 
vie  en  chicanant;  mais  j'ai  confïdére 
que  des  perfonnes  haïes  comme  moy 
ne  doivent  point  efpérer  de  pardon  ayp 
femps  où  nous  fommes.  Le  meilleur 
marché  que  je  pouvois  obtenir,  c'étoit* 
d*étre  expofé  aux  tourments  d'unev 
dure  queftïon ,  &  d^étre  mis  enfuit© 
dans  une  prifon  perpétiietle^  Je  m& 
fuis  ennuyé  tellement  dans  celle  où 
f  étois  enfermé ,  que  la  niott  me  paroît^ 
préférable .  au  déplaifîr  de  retomber, 
entre  les  mains  de  mon  Éxemt  :  il 
s'eft  comporté ,  à  moft  égard  ^  de  la 
manière  la  plus  barbafe  ;  incapable  de 
fupporter  des  traitements  fi  cruels  ^  je 
ferois  peut-être  mort  ou  dans  les  tour-* 
ments^  ou  d^ns  la  prifon  ,  moins  pré- 
paré pour  le  Ciel  que  je  ne  le  fuis,  jé 
rie  veux  pas  perdre  une  fï  belle  occx» 
fion  ;  la  plus  grande  peine,,  c'eft.xle. 
$y  réfoudre  :  cela  eft  fait;  ma  mort" 
tï  eft  point  une  flétriflure  à  ma  fe" 

'  "'   '    .  V-  iv  :'...•  ' 


4IÎ4  ^^^^*  ^^^  P^^^  illujlres  Perjonn. 
mille,  Qu*jr  a-t-il  de  noir  dans  mort 
crime  ? 

»  Je  vous  prie  de  dire  à  M.  le  Car- 
dinal de  Lyon  (i)  que  fai  vécu  & 
que  je  meurs  fon  très-humble  fervi- 
teur,  &  que  je  le  prie  de  demander 

gardon  pour  moi  à  M.  le  Cardinal  de 
jchelieu ,  non  pas  pour  avoir  haï  fa 
perfonne ,  j*en  prends  Dieu  à  témoin, 
mais  pour  avoir  haï  fon  gouverne- 
ment; je  ne  me  fuis  jamais-tant  aimé 
moi-même  que  j*ai  honoré  le  Roi& 
chéri  la  confervation  de  TEfat  :  jamais 
je  n'ai  été  EfpagnoL  Affurez  auffi 
M,  le  Chancelier  que  je  meurs  fon  très- 
humble  ferviteur;}e  fuis  bien  fâche 
de  ce  qu'étant  iflii  d*une  famille  qui 
a  fi  bien  &  fi  fidèlement  fervî  tant  de 
Rois  9  j'ai  failli  en  ne  révélant  pas  un 
fecret  important». 

Le  Père  Mambrun  ,  Jéluite ,  ion 
Confeffeur  ,  Payant  abordé  immé- 
diatement après  la  lefture  de  TArrêt: 
Allons ,  mon  Père ,  dit  de  Thou  en  le 


>,»Mi— 1^— I—  Il 


(i)  Il  itoit  frère  du  Cardinal  de  Riche 
lieu ,  Se  Archevêque  de  Lyoa, 


tondàmn^t  a  môftè  ^è^ 

prenant  par  la  main  3  allorU  a  la  moà 
&  au  Ciel ,  allons  a  la  véritable  gloire*^ 
Quai-je  fait  pour  Dieu  en  nia  vie  qiii 
m* ait  pu  obtenir  la  grâce  qu^ il  m^ accorda 
en  ce  jour  de  mourir  avec  ignominie  pour 
pajfer  plutôt  à  la  gloire  ?  Il  le  pria  en- 
fuite  de  permettre  qu'il  écrivît  deux 
lettres  :  la  première  à  une  Dame  dont 
il  ne  dit  le  nom  qu*à  lui  feul  ;  &  la 
féconde,  à  fon  cher  M.  Dupui,  dont 
il  fe  fouviot  jufqu'au  dernier  mo- 
ment. 

«Monsieur  et  cher  Cousin^ 

»  Je  vous  fais  cè  mot  avant  que  de 
mourir,  pour  vous  conjurer  de  vous, 
fouvenir  de  moi  ;  je  vous  promets  la. 
même  chofe  en  Tautre  monde, où  j*ef- 
père  que  Dieu  me  recevra  en  la  gloire 
de  (es  Elus.  Je  vous  recommande  mon 
frère  &  M.  de  Toulon.  Ma  fœur  de 
Pontac  eft  ici ,  que  je  plains  extrê- 
mement. Je  vous  prie  d*employer  nos 
amis  pour  faire  donner  ma  confifca- 
tion  à  mon  frère  ;  l'intérêt  que  je  fuis 
capable  d'y  prendre  eft  pour  le  paie- 
ment de  îmes  dettes*  Outre  que  j'ai 
Eût  un  vceu  pendant  ma  prifon ,  donti 

Vv 


^^66  Sent,  des  plus  illujlres  Perjonn. 
le  Père  Gardien  des  Cordeliers  eff 
témoin ,  c'eft  de  fonder  u;îe  Mefle  a 
leur  Eglife  de  cent  éeus  de  rèrièe.  Je 
vous  recommande  PétitrJèan>  .mon 
icalet ,  &  meurs  votre  ferviteur. 

►  A  i)E  Thou. 

»  A  Lyon  ,    ce-   la  Septembre 

Toujours  maître  de  foo  e/prit  & 
de  fon imagination,.  de,Thpu  corn- 
pofa   Eépkaphe  latine  iqùAn  deVoit 
placer   dans   une  Chapelle    qu,'il  iif 
vœu  de  fonder  dans  TEglife  des  Cor- 
deliers de  Tarafcon.  En  voici  la  tra- 
duftion  :  A  Jefus-Chrift  Libérateur  y 
envers  lequel  FraneçisrAûgnfie  de  TlpoUy 
fia  k  point -d^etre-dillvid  ii^.lA  prijon  d* 
Jhn  corps  ^\s\<icqHiiioif  'duviei^  fait  pour 
Gbtenit  fa  liberté.  Il  dejjaandïT,  quel- 
ques heures  avant  l-e^ecutiQfl  %  de  voie 
Cinq-Mars.  Dès  que  celui-ci  Tapper- 
çut  i  Amly  ami-y  lui  dit-il  ^Jçue  Je  re- 
gretu  votre  mon!  Ah  /  répondit  de 
Thou  en  rembraifant,  ^yw^.  inoiisfom-^ 
mes  \heurcux  de  mourir  de  la  forte  !  Ils. 
s^embraflerent  de    nowve^   tendre- 
ment, en  fe  demandant  pardon,  &. 
on  les  conduifît  ^u  fupplîce,  dans  un 
mauvais  carroiTe  de  lofiiag^.^Pend^  t  la^ 


teniamnes  a  moft.  /.  ;\  ^  ^ 
fîiarcïie  .  de  Tliôu  ne  cefla.  d'exharter 
fon  ami  à  la  mort  &  à  la  réfignatipn# 
P^oici^  lui  dit-il  ,  laféparation  de  nos 
corps  &  l* union  ie  no,s.an^s.  Nç  vonS_ 
Jouvene:^^  plus  quevofis  ave:^été  Çrand*^ 
FadmiraMon  de,  tous  ceiix-  qui  '^ouf 
vpyoient ,  Vefpoir  de  ctnx  qui  pou-^ 
'y oient  vous  approcher  ^  ^  jeune  ^  aveÇ 
tous  le^  avantages  imaginables  :  ilfauâ 
meprifer  tout  cela^  comn^^  ferijfaile  & 
pajfa^r.  Conjidérons  le,  Ciel.^  0i^^M 
e'ternei.  IjorfqvQ  le  carrofle  fat  arrêté 
au  pied  de  réçhàfaud  :  ^ lions ^^^mp^ 
ami ,  dit  dé  Thou  à  Cinq-Mars  ^  alle:[  y* 
r honneur  vous  appartient  y  montre^  qu6 
vous  Jave:^  mourir* 

Le  Grand-Ecuyer,  dit  TAuteur  qui 

nous  fournît  toutes  ce?  particularités  ^ 

étant  defcendu  de  carrofTe-  vêtu  d'u» 

fcabit  dé  couleur  de  noîfette  >  couverc- 

de  dentelles  d'or  ^  avec  un  chapeau 

fetrouiïe  à  la  Catalane,  des  "bas  blancs, 

ordés  d«  dentelles ,.  &-  un  manteau 

d*écarlate  :  monta  lui  leul.  fur  Técha-i 

fàud.  Lorfqu'il  ëtoit  fur  le  fécond.  oH- 

fe    troiiïeifte  éçhslàn,:  jyhnjieur  y,  l\ii 

dit  un  Garde  à  chcs^lyilfaittêtr» 

plus  mbdejle  ;  &eîi  même  temps  il  en-^ 

levé  le  dbareau  de  iceitus  la  ,têtô  de^ 


'4^8  Sene.  des  plus  ittujlres  Per/owu 
Cinq -Mars.  Celui-ci  fe  détourne 
promptement ,  arrache  fon  chapeau 
des  mains  du  Garde  ^  le  remet  (ur  (a 
tête ,  &  achevé  de  monter  Téchelle 
avec  autant  de  courage  que  s*il  fût 
allé  à  Taflaut.  Il  fait  la  révérence  à 
toute  l'aflêmblée ,  la  main  gauche  fur 
le  côté ,  avec  la  même  grâce  que  s'il 
eût  été  dans  la  chambre  du  Roi. 

Il  fe  mit  enfuite  à  genoux  ^  embrafla 
le  billot,  pencha  la  tcte  deffu^,  &  de- 
manda à  Fexécuteur  :  EJl-ce  ainji  que 
je  dois  me  mettre  ?  Oui  y  Monjieur , 
répondit  un  vieux  crocheteur  de  la 
ville  qu*on  avoit  obligé  de  remplir 
TofEce  du  bourreau  malade.  Cinq- 
Mars  fe  relevé ,  s'entretient  quelque 
temps  avec  fon  Gonfefleujc,  &  lui  re- 
met fon  manteau  ,  puis  tirant  une 
boîte,  la  mit  entre  les  mains  du  Je- 
fuite,  le  prie  de  brûlerie  portrait  qui 
étoît  dedans,  &  d*employer  la  valeur 
dé  la  boîte  à  des  œuvres  pieufès;  il 
deftina  au  même  ufage  un  anneau  pré- 
cieux qu'il  avoit  au  doigt.  Après 
s'être  coupé  lui-même  la  mouftache  , 
il  préfenta  les  cifeaux  au  Jéfuite ,  en 
le  priant  dte  lui  couper  les  cheveux. 
Il  le  tourna  enfuite  vers  le  poteau  ^  & 


eondamnes  a  môfi.  4(5p 

Tembraflà  fort  étroitement.  Suis -je 
bien ,  demanda-t-îl  à  Texécuteur  ?  0«/, 
Monjieury  répond  celui -ci.  Frappe^ 
reprend  le  Grand -Ecuyer.  Le  bour- 
reau ,  d'un  coup  de  hache ,  abat  la 
tête ,  qui  fit  plufieurs  bonds  en  tom- 
l)ant. 

De  Thou  5  vêtu  d*un  habît  noîr , 
monte  à  Tînftant  ^je  chapeau  à  la  main 
&  le  manteau  fur  le  brasr  Le  premier 
objet  qui  frappe  (es  yeux  fur  ce  fu- 
nefte  théâtre,  c^eft  le  corps  de  fon 
ami,  nageant  dans  fon  fang,  &  cou- 
vert d'un  mauvais  drap.  Ce  fpedacle 
&  l'approche  du  terrible  moment  ne 
firent  qu'augmenter  les  fentiments  de 
Religion  dont  il  étoît  pénétré.  Il  pria 
humblement  le  bourreau  de  lui  cou- 
per les  cheveux  ;  &  après  ce  fervice  , 
il  l'embrafla ,  en  Tappellant  fon  frère; 
lui  ayant  recommandé  de  lui  bander 
les  yeux  :  Je  rCai  point  de  bandeau  , 
répondit  Texécuteun  Alors  de  Thou 
fe  tournant  vers  la  compagnie ,  il  dit  i 
Je  fuis  homme  y  je  crains  la  mort  i  &  le 
corps  de  mon  ami ,  étendu  à  mes  pieds  y 
me  trouble  ;je  vous  demande  y  par  au^ 
mône ,  de  quoi  me  bander  la  vue.  On  lui 

jette  deu:!L  mouchoirs  ^  dont  l'un  tomr- 


Da  dan5  fa  main  :  Dieu  vous  le-remb 
dans  k  Ciel ,  dit-il  à  ceux  qui  les  lut 
avoient  jetés.  Il  voulut  qii*ofi  le  liât 
au  poteau  ;  il  pria  lôs-  Jéfuites  de  ne 
point  rabstndoiini^ ,  préfenta;  la  tête 

au  fef  teint  du  fangde  Cirtq~Wars j  & 
reçut  onze  coups  :  le  douzième  fépara- 
enfin  fa  tête  d'avec  fôn  corps. 

Cinq-Mars  ne  fut  plaint  qu  à  caufe 
de  fon  extfême  jeuneflfey  &  de  Tavan- 
tage  delavfigure  dont  la*  nature  ravoit 
doué.  Du  refte^,  vain  téméraire,  in- 
conGdéré  ;  il  entra  fans  réflexion  dans 
un  complot  qui  tendoit  à  renverfer 
uo  Miniftre  à  qui  il  devoit  fa  fortUrie 
&. celle  de  fon  père;  il  ne  cèffa  toute 
£a  vie  de  fe  permettre  les^  difeoù.rs  les 
plus  offënfants  fur  le  cortipte  de  Louii 
XIIÏ  ^  qui  ne  celTa  de  le  comWei:  de 
fes  bienfaits. 

Il  n'en  fut  pas  de  même  de  de  T&our 
Tous  les  gens  de  bien  pleurèrent  urf 
Wmme  qui  périffoit  y.  à  Tâge  de 
tr^énte  -  einq  ans ,  pour  -  n'avoir  pa^ 
voulu  dénoncer  fot>  jwilleur  ami. 
Maître  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  il 
«'étoit' concilié  l'amitié  &  J'eftime  de 
tous  les  Savants  par  fes  talents,  fa 
dcxuceur ,  &  :  Tétgadue  de  iè§  ;  conn^if- 
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fendes.  On  crut  avec  affez  de  raîfoti, 
<iît  TAuteur  du  Diâionn^iFe  des  hom-* 
mes  illuftres ,  que  Richelieu  avoit  été 
cbarnaé  de,  fe  venger  fui"  deThpu  de 
ce  que  Te  PréCden^ ,  fon  père ,  avoit 
dît  dans  fon  Hiftoire  d*un  des  grands- 
oncles  du  Cardinal,  en  parlartt  de  Ta 
€on)uBation  d'Amboife,en  ij^ot-^/z-: 
tonius  Pkjpacus  Kichelius ,  vulgb  die- 
"JUS,  Mon^chuSy  qiwd  e^m  citant  prof^ 
Jusjnijfu^  delà  note  ejurato  >.  omni  //- 
;  cenpiœ  ac  libidinis  génère  contaminajfet. 
On  prétend  que   le   Cardinal  dit,  à 

cette  OCCafion  vDe  TTiou  le  père  anus 
.  mon  nom  dans  fon  Hijloire  ,  je  mettrai 

Je  fils  dànSt  la.  mienne^^  > 

Si.  cette  epnfejâure  n'efî  pas  abïo- 
;  lumeot  vrai^e  ,  ^u  moins  eft-elJe  ?  très- 
,  Traifemblàlîlè  ,1.^  e?}pmrne-t-elle  bien 

ridée  qu'on  a  toujours  eue  de  l*arae 

implacable!  de  RichçliçvJ.  Quoi'  qu*if 
!  en  fait ,  00  rpei^t  confulter  les  Mé- 
jmoiues  de  Pi^piiT/ç  î)upuy;.&  les  autres 
,  pièces  împr^mé^s  à  ;la  (fin  du;  quin- 
,!fcieme.  ^^oluoye.  de>  la  traduétipn  .de 
J'Hiftoire.  de  .  Jacques  -  Augufte  de 
-Thou.  Dupuy  ..tâche  de  juftifier  (ba 
.  .anii;&  tout  çf^  qu'il  dit  en  fa  faveur^ 
,d*aecoKd-avQft)  1q.  jugepjpnt  de  la  poilé-r 

rite ,  eft  plein  de  force  &  *de  ralloh»  ' 


47^  Sente  des  plus  UbiflresPir/onHi 


GUILLAUME  LAUD, 

'archevêque  de  Cantorbery  ^  accufé  de 
trahi/on  y  décapité  à  Londres^  le  to 
Janvier  tS/jâ  ^  par  ordre  des  Etats* 

VJ  tJiLLAUMF  Laud  ,  nc  à  Réadifig 
en  Angleterre ,  cékbre  pai^  fes  con- 
noiflànces,  (es  vertus,  fa  fermeté  &  fes 
malheurs,  prit  auprès  de  Charles I, 
la  place  du  Duc  de  Bouckingham , 
fon  ancien  favori  :  Doâeur  d'Oxford, 
fucceffivement  Evêque  de  Bath  &  de 
Londres^  il  partagea  avet  le  Comte 
de  Straflford  ^  fon  ami ,  dont  nouf 
avons  parlé ,  la  faveur  du  Monarque , 
Tanimofité  du  Parlement  &  la  haine 
du  peuple*  «  C'étoit  un  homme  ,  dit 
le  Père  d'Orléans ,  dont  on  a  dît  qu'il 
ne  devpit  rien  à  la  naiflance ,  &  peu 
de  chpfe  à  la  fortuné-,  c'eft-à-rdire , 
que  fâ  naiflance  étoit  baflè,  &  que, 
quoique  fa  fortune  fût  fort  élevée, 
elle  égaloit  à  peine  fon  mérite.  L'ef-- 
rit ,  ta  capacité ,  les  moeurs  étoient 
rt  remarquables  en  ce  perfonnage. 


i 


condamnes  k  mort*  47? 

Ceux  qui  lui  font  juftice ,  convien- 
nent que  dans  Taffàire  qu*il  entreprit, 
il  ne  manquoit  pas  de  bonnes  inten- 
tions. Il  feroit  difficile  de  dire  s*ij 
eut  une  vertu  aflez  pure  pour  être 
exempte  de  tout  intérêt  propre ,  &{î 
Tambition  de  fe  voir  Chef  des  Eglifes 
Proteftantes  des  trois  Royaumes,  ne 
fe  mêla  point  aux  motifs  de  Religion 
&  de  politique  qui  lui  fit  entreprendre 
la  réunion  de  la  Seôe  Prefbytérienne 
à  TEpifcopale ...  ». 

Au  couronnement  de  Charles  I,  à 
Weftmenfter,  Laud  crut  qu'il  étoit 
temps  de  laifler  entrevoir  fon  grand 
deflein.  Le  Prélat,  officiant  à  cette  au- 
gufte cérémonie,  s'approcha  du  Mo- 
narque, lorfqu'il  fut  aflîs  fur  le  Trône, 
&  prononça  un  dîfcours  en  Latin , 
contre  Tulage ,  dans  lequel  il  dit  : 
a  Aflèyez-vous  &  demeurez  ferme  à 
Tavenir  dans  cette  place  de  dignité 
royale  dont  vous  êtes  l'héritier  légi- 
time &  inconteftable  par  la  fucceffion 
qui  vous  vient  de  vos  ancêtres ,  & 
qui  vous  a  été  aujourd'hui  remife  au 
nom  &  par  l'autorité  du  Seigneur 
Tout-Puiflant ,  par  les  mains  de  nos 
Evêques  &  Serviteurs  de  Dieu  ^  quoi 


^4^74  ^ent.  des  plus  iïlujlres  Terfonfii 
qu^indignes.  De  même  que  vous  le^ 
voyez  piu5  proche  de  l'Autel,  daigner 
âum  leur  continuer  plusabondanriment 
vos  faveurs  &  votre  protedion  ,  afin 
lue  leSeigneurTout'Puiffant,  dont  ils 
R>nt  les  Miniflres  &  les  Intendants  ^ 
etablifïe  vôtre  Trône  dans  la  droi- 
ture, pour  qu*il  puifïe  fubfifter  juf-- 
ques  dans  réternité ,  Gorame  le  foleil 
4ui  eft  devant  lui  y  &  que  vous  /oyez 
un  témoin  fïdcle  dans  le  Ciel  ». 

Le  renouvellement  de  cette  invo- 
cation doiît  on  avoit  ceffë  de  fe  fervif 
depuis  le  couronnement  de  Richard  II, 
irrita  extrêmement  les  Puritains  >mais 
Laud ,  affuré  de  la  protedion  de  foû 
Maître  y  mjéprifa  leurs  nienaces,  &  re- 
çut rÂrchevêché  de  Cantorbéry , 
pour  prix  de  rattachement  qu*U  lui 
témoîgnoit.  Élevé  fur  ce  Siège  Mé^ 
tropolitain ,  le  Prélat  diflîœula  moins, 
parce  qu'il  fe  crut  en  état  d'établir 
une  liturgie  dont  fon  prédécefleuï 
n'eût  pas  foulïert  l'innovation.  Lesr 
nouvelles  Ordonnances  de  l'Arche- 
vêque eurent  le  fceau  de'  l'autorité 
royale  pour  fanéèion ,  &  la  protedion 
de  StrafFord  pour  appui.  Dès  lorsr 
tout  fut  bouleverfé,  &lesméconte»- 
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temetits  ne  tardèrent  pas  à  éclater. 
Laud  fut  conduit  à  la  tour ,  d*où  il 
vît  fon  ami ,  comme  nous  avons  dit , 
traîné  aU  fuppliçe-  Uéchafaud  étoit 
encore  teint  de  fon  fang ,  lorfque 
Laud  comparut  à  la  Barre,  accufé 
d'avoir  voulu  renverfer  les  Loix  &  la 
Religion  du  Royaume»  UArchevc- 
que  fe  défendit  avec  tant  d^éloquence 
&  de  fermeté,  qu'il  eïppbarrafla  fes  Ju- 
ges, qui  fe  contentèrent  alors  de  le 
renvoyer  e^i  pxifon, 
:  Cinq  ans  après ,  l'infortuné  Charles, 
ayant  été  entièrement  défait ,  Iç  Par-f 
lemisnt  na  ménagea  plus  rien.  Laud 
{comparut  une  féconde  fois ,  &  fe  juC». 
ti^ia  avçc  la  même  force,  au  point  que^ 
les  Communes  voyaqrqM>'elles  ne  pour 
voient  le  convaincre  par  la  méthode 
ordinaire,  le  déclarèrent  coupable  par 
un  aôed'^a/iin^,. qui, après  quel- 
ques oppofitions,  palfaà  la  Chambre 
des  Lords.  .La  ^iènteoce  portoit  qu'il 
feroit  punlde  la  mort  dès  criminels 
convaincus  de  félon  nie  ;  mais  l'Arche^' 
vêque  expofa  dans  une  pétition  , 
qu^érant  Prêtre  ,Evêqtie ,  Confeiller 
Jrivç  &Pair  du  Royaume,  il  deman- 
doit  à  être  décapité  ;  cq  q,ue  les  Comr 


476  Sent,  ici  plus  illujlres  Perfonn* 
munes  lui  accordèrent  avec  de  grandes 
difficultés» 

Laud  condamné  à  mort ,  fongea  à 
ne  point  fouiller  fes  derniers  inftants. 
Après  s*être  préparé  à  ce  redoutable 
facrîfice  par  les  aétes  de  piété  les  plus 
édifiants ,  le  Prélat  Teptuagénaire 
parut  au  lieu  du  fupplice  avec  un 
air  vénérable ,  un  vifage  de  paix  & 
une  tranquillité  qui  calmèrent  la  fu- 
reur de  fes  ennemis.  Il  adreffa  le  dif- 
cours  fuivant,  où  il  s'occupe  moini 
de  fa  juftification ,  qu*à  répéter  fur 
Téchafaud  les  leçons  de  vertu  &  de 
foumiflion  qu'il  avoît  fi  fouvent  don- 
nées dans  fon  Eglife.Quelque  long  qu*il 
foit,  il  le  prononça  avec  la  même 
aflurance  que  s*il  eût  été  fur  fon  Siegè 
Métropolitain. 

^Peuple  TRÈs-AiMé, 

«  Ci)  Je  pourroîs  bien  me  difpen- 
fer  de  vous  parler  dans  ce  temps  dé- 
plorable, qui  eft  votre  heure  &  la 


(i)  Hift.  des  troubles  de  la  Grande-Bre- 
tagne, par  Saimoner» 
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pulflance  des  ténèbres. Uaniraofité  que 
vous  avez  témoignée  contre  moi ,  & 
qui  vous  a  pouffé  avec  tant  de  fureur 
à  pourfuivre  ma  perte ,  ne  fauroit 
m*empêcher  pourtant  de  vous  rendre 
les  derniers  devoirs  félon  que  m'y 
oblige  ma  charge ,  &  de  vous  con- 
firmer en  mourant  les  enfeignements 
falutaires  que  je  vous  ai  prêches  toute 
ma  vie.  Je  prendrai  pour  cela  un 
texte  à  mon  ordinaire. 

a>  Vourfuivons  conjlamment  ht  courfe 
qui  nous  ejipropofee  ^  regardant  à  Je/us 
chef&  confomnuLteur  de  notre  fol ,  le-* 
quel  pour  la  joie  qu^ il  regardoit  devant 
lui  ,  a  fouffert  la  Croix  ,  ayant  méprifé 
la  honte  y  &  s^efi  ajfts  a  la  droite  du 
Trànc  de  Dieu. 

3>  J'ai  long- temps  été  dans  la  courfe, 
>&  Jefus  le  chef  &  le  conlbmmateur 
de  ma  foi ,  fait  en  quelle  manière  ça 
a  été  :  maintenant  je  fuis  parvenu  au 
bout  de  la  carrière  où  je  trouve  la 
Croix  &  une  mort  honteufe  ;  mais  il 
faut  paffer  par-deffus  tout  ce  qui  peut 
donner  de  la  honte,  pour  parvenir  à 
la  droite  de  Dieu.  Jefits-Chriji ^  mon 
Maître ,  méprifa  la  honte  pour  Tamour 
de  moi  ;  à  Dieu  ne  plaife  qu'à  fou 


47^  5tfnr«  des  plus  ilbijlres  Perfona» 
exemple,  je  ne  la  méprifê  pasàpre- 
fent  pour  lui  !  Vous  voyez  comme  je 
marche  à  grand  pas  vers  la  Mer 
rouge ,  &  que  déjà  les  deux  pieds 
font  fur  fes  bords ,  d'où  je  flatte  mon 
efpérance  que  Dieu  a  deflèin  de  me 
conduire  dans  la  terre  promîfe ,  car 
ce  fat  par  ce  chemin-là  qu'il  y  con- 
duifit  autrefois  fon  Peuple.  Il  eft  vrai 
qu'auparavant  que  de  l'y  introduire  , 
ii  inftitua  la  Pâque,  qu'il  lui  com- 
manda de  célébrer  après.  -Cette  Pâ- 
que étoit  un  agneau  qu'il  falloît  man- 
ger ,  mais  avec  des  herbes  amercs  :  je 
lui  obéirai  volontiers  ,  &  tâcherai  de 
digérer  Tamertume  des  herbes  auflî- 
bien  que  l'agneau  ;  je  me  fouviendrai 
que  c'eft  la  Pâque  du  Seigneur  ,  & 
fans  penfer*  aux  herbes ,  ni  vouloir 
mal  à  là  main  qui  les  a  cueillies,  je 
ferai  feulement  réflexion  fur  celui  qui 
inftitua  cette  foleipnité,  &  qui ,  par  fa 
providence,  gouverne  &  di(pofe  à  fon 
plaifir  de  Tamertùme  des  herbes  ; 
parce  que  les  hommes  n'ont  puîffance 
les  uns  fur  les  autres,  qu'en  tant  qu'il 
plaît  à  Dieu  leur  en  donner. 

»  Il  eft  vrai  que  j'ai  quelque  répu- 
gnance pour  ce  paflàge  ,  car  je  ^s 
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<n  moi  les  foîbleflès  &  les  infirmités 
de  la  chair  &  du  fang  ;  je  prie  aiiffi, 
comme  a  fait  autrefois  mon  Sauveur  , 
que  cette  coupe  puifïe  pafler  de  moî 
avec  cette  condition  pourtant  que 
ce  ne  foit  pas  félon  ma  volonté , 
mais  que  la  (îenne  foit  faîte.  Je  m*y 
foumets  entièrement,  &puifque  c'eflf 
fon  bon  plaifir,  je  boirai  gaiement 
de  cette  coupe ,  tout  autant  qu*il  lui 
plaira,  quelque  amertume  que  j'y  ren- 
contre ;  j'entrerai  dans  cette  mer 
noire,  je  la  traverferai  toute  fins 
murmurer ,  &  marcherai  fans  peur 
dans  Ja  voie  par  où  il  lui  plaît  me 
conduire  à  la  mort. 

31  Mais  je  fouhaiteroîs  bien ,  chers 
Auditeurs ,  que  vous  vous  fouvinlîîez 
aufli  comme  les  ferviteurs  de  Dieu  fe 
trouvèrent  danis  cette  merorageufe, 
&  Aaron  au  milieu  d'eux,  &  comme 
les  Egyptiens  qui  les  pourfuivoient , 
&  qui  Içs  y  avoient  poufles ,  furent 
engloutis  dans  les  flots.  Je  fais  bien 
que  le  Dieu  qtie  je  fers  eft  aufli  puif- 
fant  pour  me  délivrer  de  cette  mer 
de  fang,  qu'il  l'étoit  lorfqu'il  fauva 
Jes  trois  enfants  de  la  fournaife  ar-^ 
dente  s  &  je  lui  rends  grâces  trèsv 
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numbles  de  ce  qu'il  lui  plaît  faire 
que  ma  réfolution  à  préfent  eft  telle 
qu  étoit  la  leur  Ils  refuferent  de  don- 
ner de  Tencens  à  l'idole  que  le  Roi  de 
Babylorie  avoit  fait  élever  ;  &  moi , 
je  ne  veux  pas  non  plus  adorer  les 
imaginations  de  certaines  gens^  ni 
abandonner  le  Temple  &  la  vérité  de 
Dieu ,  pour  fuivre  les  mugiflements 
ài:s  veaux  de  Jéroboam  élevés  à  Dan 
&  en  Betliel, 

»  Hélas  !  ce   pauvre   peuple   s*eft 
malheureufement  égaré  du  droit  che- 
min &  des   rentiers  du  falut.  Dieu 
veuille  leur  deffiller  les   yeux,  car 
nous  voyons  maintenant  que  les  aveu- 
gles conduifent  les  aveugles ,  &  que 
s'ils  continuent  de  marcher  ainfi  ,  ils 
n'éviteront  pas  tous  deux  de  tomber 
dans  la  foflè.  Quant  à  moi,  je  con- 
feffe  en  toute  humilité ,  que  j'iai  grîé*' 
vement  péché ,  &  en  plufieurs  ma- 
nières ,  &  je  ne  puis  douter  auflî  que 
Dieu  n'ufe  de  fa  grande  miféricorde 
envers  moi ,  auffi-bien  qu'envers  les 
autres  pécheurs  pénitents  ;  mais  après 
avoir  cherché  en  l'extrême  calamité 
où  je  me  trouve  dans  tous  les  coins 
&  les  replis  les  plus  cachés  de  mon 

ccBur  5 


tondûJfinis  a  mort* 
cœur ,  j*ai  pour  le  moins  cette  con- 
folatîon ,  que  parmi  plufieur$  péchés 
que  j*ai commis,  je  n'en  trouve  pas 
un  qui  méi:ite  la  j^ort*  félon  les  lorx 
du  Royaume, 

:  »  Ce  n*eft  pas  que  je  veuille  char- 
ger la  cohfcience  4e,  m«s  Jugçs ,  de 
celle  qu'ils  vont  n^e  faire  fouffriri 
parce.' que  s'ils  >m'ont  condamné  fur  1^ 
depofition ,d^s  ténjoins^^il  n'y  ja  pier-? 
fonne,  pQuc  innocenté  qiji'plle  foit^ 
qui  ne  puiflè  être  coçidamn^f  injuf- 
temeot.  Et  bien  que  l'arrêt  ianglant 
qu'ils  ont  donné  contre  moi  foit  très- 
rigoureux  ,  je  rends  grâces  à  rapa 
Pfieu  toutefois  de  çe;que  je  pofT^def 
la  hrême  vâr^quillité  d'efprit  que  jç 
l'ai  jamais  fênti  daiiSrles  plus  favorables 
temps  de  m<i  vie»  ;-    , 

»Or,  quoique  je  fois  non  fejulement 
le  premier  Archevêque ,  mais  le  pre- 
mier homme  du  Royaume  y  qui  ait  été 
condamné  à  la  nxort  par^  une  Ordon-^ 
pance  des  Etats ,  iV  y  a  pourtant  eu 
quelques  -^  uns  de  mes  prédéceffeur^ 
qi^î,,,  en  d'autres  occafions ,  ont  pafle 
par  le  fil  de  l'épée:  Elpheguseut  1^ 
fçte  tranchée  par  les  Danois  ;&  dans 
k  fédition  de  Gautier  X^il^r .  Simoa 

Tonu  I.  X 


ifSa  Sent,  dès  plus  illaflres  Perfônn* 
Sudbury  éprouva  le  même  fort.  Au- 
paravant eux  encore ,  S.  Jean-Baptifte 
perditla  tête  poui"  fatisfaireà  la  paflion 
<Pune  danfeute;  8c  S»  Cy|>rieti^  Arche- 
vêque de  Carthage,  fournit  la  (îenne  à 
répée  d*un  perféçuteur.  Tous  ce$ 
grands  exemples  me  prêchent  la  pa* 
tience ,  &  f  efpere  que  ma  cau£b  paroi- 
ira  tout  autrement  dan$  le  Ciel , 
qu'elle  ne  fak  fur  la  terre ,  où  elle  eft 
dépeinte  criminelle  &  très-fioire. 

»  A  ne  point  mentir^  ce  ne  m'eft 
pas  une  petite  confolation  de  voir  que 
]e  fmve  les  traces  de  ces  grands  hom* 
fnes  &  de  ces  autres  faiints  perfonna* 
^es;  mais  encore  de  cé^qtife,  grâces  à 
Dieu ,  ces  inf<)rÀiations  -qu'on  a  faites 
contre  mbi  ii^iièmblent  (bit  à  celles 
cjue  les  Juifs  firent  contté  S.  Paul  & 
contre  S.  Etienne  :  car  le  premier 
étôît'açcufé  d'avoir  parlé  contre  la 
iiOÎ&  contre  le  Temple ,  c*eft-à-dirc, 
contre  la  Religion  j  ScTautre,  d'avoir 
violé  les  Ordonnances  de  Moïfè^ 
i:'eft4-dire ,  ïa  Loi  êc  la  Reiîgîon ,  & 
d*avoîr  ali<H  blafphênié  contré  le  lieu 
faint  8c  contre  le  Temple. 

»  Je  fais,  Meflîeurs,  que  ce  dîf* 
courif'vou^'  furpi'efldY  ^'  qu*il  vou? 


..  ^ond4mn^s .j^  mort.  .  7  '^^ 
fpxnble^  peutrêtre  (jUjC  j*îi.ie  )kSk^.^Q  va- 
nité ppur  me  camparer  ^  ces  çrand^ 
Saints  :  Dieu  me  garde ,  s*il  lui  plaîtj, 
d'en  avoir  la  moindre  pçfifée;  je  les 
allègue,  feulertfbt  pour  eii  tirer  qùpl-r 
que  confolàtlôn  ,j5n  ç'on|]fder^at  ^p*!!^ 
ont  ét<î.periuçcûtës  çn  leur  ti^mi.dQ 
la  me^ne  loxte  çiueje.  le  lufs^g^eieni^ 
&  je  trouve  que  c'eft  chore  qui  merîtç 
d'être  rjerharquée,  que  $/Piul,  quî 
îippuypit  ij.  fort  l*a^cufation:^4e;  ^iry: 
Étieiv^e^  tpmt>a /tientpt  a^prpf  luir 
ïnçme  xlans.^ne  foiite  iiar^ilte  à  celle 
de._ç^  preiiîtifpr  ill^ttyr^,  T^  Xi^  W^9 
une  grande  pl^i^^^  4^® fj**^i  travaijUç 
à  rétablir  l^  ï?îqpaute,  Kii,  attendant 
<jue  je  mi5  juftifîje  jde  cette  calomnie  ^ 
remarquez,  j^j^Bu^,,!»:^^  <jue  h$ 
Phariuens  allâçuereç^t  ^gontj^  Jefi^ 
Chrîft  Ji^n  îilaitrê^;  ^SlJifiW  l^  l^iÊ^ons 
n^ir  comme  il  Juu  ^  diioft^ej^'m  ^  tout 
H  monçU  trqk^  £î\  lui ,  \k  Ifi^  Romain^ 
^Unirom  ^  &  fious  extgrmineroru  d  U 
//Vz/  y  /a  .J5i^^/^z*^Cejtte  ef a^nfiGur  f:putrp 
JefusTChnft,,, que  lies  Romafiis  y}èn^ 
idrçie^j^jétQit  wagii^ 

pmJ5\çn]cf:Jugeïï^^nb4e,I)i^U,^ 
Juftes .  fur  la  tcte  de,  ceux  qui  exci- 
terent  ce  br^it.   Ils  cracitierent  .  le 
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4^  Sent,  des pîîis'illujires  Perjonn* 
Roi  de  gloire  ,  de  peur  que  les  Ro- 
mains ne  vîniTent;  &  ce  fut  au  con-. 
traire  fa  mort  qui  fut  la  feule  caufe 
que  Dieu  leur  envoya  ces  peuples 
pqur  les  punir  par  le  fuppUçe  même 
•qu'ils  vouloîent  éviter.  ^  ; 

39  Dieu  veuille ,'  pauvre  peuple,' 
ique  ce  cri,  ks  Romains  viendront^ 
dont  je  n*ai  donné  aucun  fujet  d*avoir 
appréhenGon  ,^  ne  les  fafle  hâter.  II 
5  eft  levé  tant  de  fe^es  &  de  dîvifîonç 
jparmî  nous ,  quç ,  depuis  la  rpforma-^ 
tion,  le  Pgpe  n^a  jamais  rencontré 
vne  moiffon  fi  grande  çri  Angleterre, 
que  celle  qu'il  y  trouve  à  prêtent*  Ce- 
pendant, parmi  les  honneurs  &  dans 
les  diigntces  ^ .  dans  la  bpnne  &  dans 
ia  hîàuvaife  réputation  ,^cftîm(!  un 
fédn.deur,'  &  ^tant  toute^ls  véri- 
table ,f.acheve  le  tours  dcî  cette  vie. 
»  Il  tëfte  à  m'^xptîqtier ,  'Meffîeurs^ 
fur  quellquçs  particularités  importan- 
tes, &  premièrement  fur  celles  qui 
regardent  la  Férfonne  dii  Roi;  On  ^ 
împôfë  à  SaMafefté,  ^^uffi^tiett  qu'à 
mol,  d'avoir  vpulu  întrôduire.la  Pa» 
-  pauté  en  Angleterre  ;  mais  je  prôteftç 
-  devant  Dieu,  à  qui  je  vais  rendre 
compte  dç  mes  a<5tionspréfentement« 


tSfUanmesJi  mort*'    *     ;  A$i 
qail  n'y  i^  pe^fpnne  au  monde  plu^ 
iui^oçeiit-  dç/  c^ti:e  a^ufartion  ,  ;  qufii 
r«ftle  Roi  po^re  Sojuvf^raîn ,  vque  je, 
tiçns  :  êtr^  Un  des  plus  2elç$ .pour  1^^ 
Religion  -Proteftantîe ,  telle,  qu elle  .a, 
été  établie  par  le^  loix  du  Koyauxne^ 
qui  s'en  puifle  trouver  dans  toutes  le$^ 
terres  de  (on  obéiflance.  Je  fuis ,  outre^ 
cela,  ttès^perCuadé   qV:'il  exppferoit 
librement  (^  Perfonnç  facr^e  ;  pour  la 
défendre  ^  içe  que  l'aiTuse  d'autant  plus 
hardiment  j  que  je  Tais  mieuk  que  per- 
fonne  du  monde  combien  Sa  M^jeiflé 
a  d'aiFeàrion  pour  cette  Religion  ,  &c] 
)^  n'ignore  pas  non  plus  les  niatifs  fut 
îgfquels  il  |onde  faprpyance.. 

»  La  fecQnde  daoté  ^ont  ,j'al  à  vous 
éclaircir ,  eft  ce  qui. regarde  le  rçnoj 
4e  cette  gr^n4e  &i  populeqfe  ville  ^, 
que  je  prie  Dieu  vouloir  bénir*  L'on 
y  a  fouffert  une  licence  de /attrouper 
de  tout^s^  parts  féditieufemçnt,  pour- 
aller  a  Vfp^y^X^.^^^'^J^^éf^ré  à  la  iju\'?, 
tlnerie  y  demander  juflice  aux  Etats^, 
comme  fi  ifette  fage  Cour,  qui  juge 
tant  de  chofes  au-defTu^  de  la  portée, 
de  refprit  du,  pepple, , ne.  popvççit  qi^. 
ne  .vouioît  ren^rp  ji;^ft:içe-.qu;a\i  gr^. 
d'une  multitude}  échauffée,  Avi,-  le 
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^i®(î  S^nt.  des  plus  îilujtns  Térfonn. 
pTus  fouvem,  ne  fait  ce  q«*dle  de^ 
mande,  €ette  tnanîerè  d'agir  éft  dan-* 
^erctife,-  &  hléttra  fàns^  douté  là  vie 
de  pTofieurs  irinoceif>tij  ëti  péril',  & 
enfin  attirera/  leur  Tarig  fàr  •  la"  tête  dé* 
leurs  '  perfécuteùi^s  \  '&!  j^eiit-être  for 
toute  la  ville.  Le  peuple  en  a  ufé  aînfi 
contre  moi  :  les  Mârifttats  ont  fouf- 


fert ,  fans  dire 'mot  5  qu*ôpr  foît  allé 
de  Patoiffe  en  Pafroîife  follîcîtër  les 
fcffirfeigpés  pour  ihe  faire  pém^ 
'  »  Je  .prié  Dieu  de  tout  mon  ccéur 
pourtant  qu'il  pardonne  à  tous  ceux 
qui  ont  pouffé  ce  peuplé  à  me  procu- 
rer ce  mal,  auffî-bîèn  qu^aux  auteurs 
de  cette  émdiîon'i-bô  jéYaîs  bien  que* 
pîufîècrrs  *6rtt  été  envèïoppés  ,  fans 
stvoîr  mauvaîfëintèntiôn  ,  &  qu-iI$onfr 
jété  furpris.  Lorfque  fes  Juifs ,  plein* 
de  rage ,  virent  qtl*îî^  ne  trouvoiént 
rîèh  qui  put  juffifier  leurs  accufatîons 
ficfifeges  contte  S;;  Etienne ,  non  pas 
lûênie  qu'il  yeût  (féîaVraifeinbfanceà 
ce  qu'ils  avoierit  avancé  contre  lui  ^  ils 
excitèrent  le  peuplé,  Hérode  (ê  fervit' 
du  même  artifice,quand  il  voulut  faire 
mourir  S.  Jacques,  "&  n'hafarda  de' 
mettre  la  maiii  fiir  S.  Pierre  y  qù^près 
'  avoir  yu  '4e  quelle  fiart^  le  peuple 


.  toniàninér  a  tmk.  "  '  ■'■  '^S*)? 
fècevroît  cette  premîefc  le^écutiotti 
f  tenez  donc  gafde  fu^-tout  de  n*avaîf 
pas  les  matns  pleines  de  fang  j  cat  le 
temps  viendra  que  Dtôu  pdriîfu  '  ceà 
fortes  de  érïmes  fangi&iii^ifés  y  par-* 
deflus  tous  tes  autres  pécfiésj  &Iorf^ 
qu  il  fera  fofl  enquête ,  DavSd  noùi* 
avertît  qu'il  fe  fouviendra  fur -tout 
des  plaintes  du  pauvfe ,  c*eft-à-dif e  ^ 
de  ceux  dont  le  fang  aura  été  répan- 
du. Evitez  ce  malhear,  puîfque  c*cft 
une  chofe  liorrible  de  tomber  ientrè 
le^  mains  du  Dieu  vivant;  iftaîsprîn-^ 
çfpalement  quand  il  vengera  le  -hng 
de  rinnocent,  dont  la  voix  aura  per-» 
ce  les  nues ,  &  fera  parveniÉe  jufqu'à 

Iwi. 

»  J*adrefle  me^  prières  au  Ctel  pouf 

détourner  de  deffutf  vùm  ce  Jtîgeftîene 

fèvefe ,  vous  conjurant  de  faire  votre 

pro6t  de  ces  paroles  de  Jérêmief  peur 

ce  qui  eft  de  moi  ,  dît  ce  Prop|iete,y^ 

fuis  entre  vos  mains ^  iifpofe:^én  comme 

H  vous  plaira  félon   la  jujlicë  ^  *mai^^ 

croyt:^^  que  fi  vous  me  faites  mouriryVotti^ 

repanldreijl^  du  fang  innocent  f ter  vùtts  eri 

particulier ,  fur  tome  la  Ville ,  &  fur 

fes  Habitarur. 

-  »  En  troifieme  lieu ,  fai  à  vous  dîïô' 
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^8  Sent,  itsftus  illvjkts  Terfonn. 
wn  mot  fur  k  fujet  de  TEglife  rfAtt- 
gleterre.  Elle  fervit  autrefois  d'afyle 
jrtix     Eglifes    voifinés  y  Iorfqu*elles 
^tolent  battues  de  la  tempête  ,  mais 
cUeeft  maintenant  dans  Torage  elle- 
ménle ,  &  Dieu  fait  quand  &   com- 
ptent elle  s*en  pourra  tirer.  EUe  n'eft 
feuien>ent  pas  erivirohnée  de  troubles 
;iu-dehors  ,  mais,  ce  qui  eft  bien  pis, 
)e  la  vois  comme  ces  chênes  qui  font 
mis  en  pièces  avec  des  coins  faits  de 
leur  propre  bais  ^&  où  à  chaque  ou- 
verture ta  proÊmation  &  rirréligion 
trouvent  une  entrée  ;  car ,  comme  dit 
S.  Profper  ,  les  hommes  qui  introduis 
fent  rimpiétç,  fe  couvrent  prefque 
toujours  du  prétexte  d^une  Religion 
feinte.  La  çaufe  de  tout  le  mal  vient 
de  ce  que  nous  avons  déîaifTé  ce  qu'il 
y  avpit  de  folide  eh  la  Religion,  & 
nous  nous  fommes  attachés  aux  cho- 
ies  qui  ne  font  fondées  fîmplement 
que  fur  Topinion  :  tellement  que  cette 
Êglife  ,  qui  n*a  pu  être  renvcrfée  par 
les  entreprifes  de  tous  les  Jéfuites  du 
monde ,  fe  voit  aujourd*hui  déchirer 
1^  entrailles  par  fes  propres  enfants. 
99  Enfin  )e  vous  demande  encore 
tette  grâce  >  que  je  pwiffe  vous  en* 


jtùndàmhi^  a  mort*  ^  48^ 
tpe tenir  un  momeat  de  ce  qui  mé 
conceçijç  I  je  fui^  né  &  ai  reçu  Je, 
Baptém^  4ans;le:f<pm  4^r£glife  a  Anr^ 
Tgîeterre  I  felpr>f|qu'eye  èfi  établie  pari 
les  Ipîx^i  J*ai  toujours'  vécu  çl^puijl 
dans  cette  même  Égli(e ,  &  proteftô, 
devant  Dieu  que  fy  meurs  à  prélent* 
Il  n'eil.pàf  tenjps  pour  mpi  mainte-j 
ûant;  de  rdîflîmuler  avec  Dieu  p^rti-^ 
çuliértsment  5  &  encore  ^n  iune  amarre» 
011  il: i^  va  rien  çic)if>i(iqU9  de. 91911; 
£iilut  j^  QÇ&  poUTquoiJô  vous  /iipplie^ 
iyieflîeui'S5  de  yous/ouvenir  de  fa  pro-^ 
teftatipfl;que  j'ai  déjà; faite,  &  que  jq 
rspe£§  encpre^une. fç^is.:  çui,  j'aiyecu 
toute  ;mayie^jd^î>|  la,  Ç.eligiprt  ap- 
j>rouYé^  ^tU%,\pj^  A^ .  Royaume  ,^ 
&  je^ngeprefentetençorè  pour  j^  mou- 
rir  de  même.  Tout  le  monde  lait  com^« 
bipn  j'y  ai  trayaillé  pour  entretenir 
Tuniformité  dans ,  lé  Service  divin  , 
çqnfpf  jpf^e  à  i  là  49<S^?îiïô  &  à  là  difci-, 
pline  jie  ;  cette  ai[êfl[i^  Eglff?*  ■-■ 
' .  »  Quçllesf  çlaqfieurs  n'a  - 1  *  oa  pas^ 
excitées,  &  quelles  calomnies  n'a -t-on 
pas  inventées  contre  moi  pour  cela  ? 
m  ^près  rapt  de  /oufFrances ,    enfia 

)^*Li^^?«6!^fe.4^^  ks:  Etats   duj 
crime  ae  haute  traniion ,  <}^e  mon  ew 
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ïfpô  SenU iés phts  ittttffn^PerJbnn:^ 
prit  a  toufours  détefté  ;»  &  Ton  a  fondé 
cette  calomnie  fut  deux choiêsà quoî 
je  il^aî  jamais  penfé  r  fe  preiBÈefe,  que 
favbfs  formé  le  dcffeiri^  ëe  renverfrf 
Ifesrlôîx  du*  Royaume  \^h^ féconde  ^ 
que  f  ai  voufa  changer  la  Relîgîoa 
établie  par  les  toîx:  mais,  outre  le^ 
répoflfes  que  j*ài  Êitey  for  chacun  dé- 
cès chefe  en  frartîebfiér  '  pour ^a^  j uf*- 
tifica^oin»  y  f  àt  erictfrèpto^èfte  devant 
lès  deaix  Ghùnibré*  que  j'étoiî'innb-^ 
cent  de  cela  i  fiîr^  cjudî  les  Etat^  pro^ 
noncerent  que  les  protéftatâons  qu^ 
les  prifonniers  &ifo4ent  au  Barreau  ,; 
n^etôient  pas  comîdéirâbles  v  c'ëtoit 
pourtâidt  tout  ce  qtiè^|e^pouvôis^feiré 
alors ,  putfquè  je  tNtVcAà  pqihi:  d^âutré$ 
témoins:  des  iecrëts-  de  ihbn  aifàe  >  Se  dé 
Ea  fiiicérité'  de  mes^  intentions;  de 
forte  que  je  n^aî  plus:  d*^autre  recours: 
que  la  proteftattiort  q«e  je  feis^  maifite- 
âant  i  noir  pkis  aiï'Bakréstu',,  É6à:is^â'èir 
dernier  moment  -de  Êfia  vie;fe  j*^fr 

ferè  tant  îdeia  ctetrîte  lié  cette  Âflem- 
léev  qul&lîé  rie  croira."  pas^  que  j'àie^ 
voulu  mentir  en  mdaraht5,rii  taiîtfoit 
peu  même  diffimutef  k:  véi-iéë  ^  ^  dont 
je  fem  bbli^  d^)feti^re-'teli>*  ^téfoife-^ 


Cûniamhés  à  mort*  ^0 

tement  compte  à  Dieu  devant  fon' 
Tribunal. 

»  Je  protefte  donc  devant  Sa  Ma-» 
jefté  Divine  &  devant  tous  fes  Anges, 
'  que  je  n*ai  jamais  rien  fait  qui  pût 
tendre  à  la  moindf  e  dimîtiutton  de  1  auf- 
torité  des  loix ,  ni  au  culte  de  la  Reli* 
gion;  &  c'eft  ce  dont  je  vous  fiipplie* 
encore  une  fois  de  vouloir  vous  (ou- 
venir,  &  de  cette  proteftation  folem-^ 
»elle  de  mon  innocence ,  que  je  f éî- 
tere,  tant  pfourcé  qui  regarde  cette' 
accufation  en  particulier,  que -pour 
toute  autre  qui  puifle  me  faire  K)up-^' 
çonner  du  crime  de  trahifon* 

»  Je  fuis  encore  aceufé  d*ctre  enne"- 
mi  des  afTemblées  des  Etats  ;  mais  je' 
(bis  trop  inftruit  combien  *  elles  font' 
utiles  à  l'Etat ,  pour  àvçir  eu  Qtjité^ 
penfée.  ïï  eft  vrai  que  je  h*aî  pas  tou- 
jours approuvé  le  procédé  de  quél-^ 
ques-unes  de  ces  alTemblées  j  &  fa^' 
chant  que  la  corruption  des  bonnes^^ 
chofés  eft  la  ph^e^de  tbutésles  corrupr^ 
tipns,  comme  TafFeinblée  des  Etat^ 
cftla  Goîir  fupréme  de  tout  lie  Royaii^ 
me  Ibr  laquelle  il  n'^  en  à  point  qiiî^ 
aitjurifdiiâion,  fi  elle  eft  furpfifé  ou- 
quTeile  foit  mal  gouvernée ,  lés  fujèt^ 


la 


^Ç2  Sent,  des  plus  illujlrcs  Verfomt. 
ui  doivent  y  être  jugés  demeurenC 
ans  remède ,  s'ils  le  font  mal  ,  c^uol- 
q^ue  leur  caufe  foit  la  plus  jufte  à\3. 
inonde. 
'  35>  Maïs  c'eft  trop  abufer  de,  la  pa- 
tience de  ceux  qui  pourfuivent  ma 
mort  avec  tant  d'avidité ,  il  eft  temps 
que  je  finifTe,  Je  pardonne  à  tout  le 
xnonde  ,  à  mes  ennemis  particulière- 
ment ,  &  à  ceux  qui  m'ont  perfécuté 
avec  tant  d'aigreur  &  tant  de  violence, 
&  cela  avec  le  même  defir  que  )'ai  que 
Notrç  -  Seigneur  me  pardonTie,  & 
tous  ceux  que  je  peux  avoir  ofFenles, 
auffi-bièn  que  ceux  qui  peuvent  avoir 
la  penfée  qu'ils  l'aient  été  de  moi,  en 
quelque  façon  que  ce  puiflë  être,  quoi- 
que je  n'y  euilè  rien  contribué  de  ma 
part». 

A  ces  mots,  le  Prélat  jetant  les  yeux 
vers  le  Ciel ,  s'écria  :  Seigneur ,  oc* 
troyei-moi  ,  s'* il  vous  plaît  y  le  pardon 
que  j^ attends  de  votre  mi/encorde*  II 
tourna  enfuîté  Us  regards  vers  le  peu- 
ple, &  conjura  tout  le  mond^  de  luL 
Ê''ardc)nner,&  de  prier  Dieu  pour  lui. 
in  achevant,  il  fe  mit- à  genoux ,  &  fit 
cette  prière  touchante: 
i»  Dieu  Tout-PuîiïaDt  &  Père  très- 
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condamnes  à  mort.  493 

miféricordieux^regaf dez-moî  du  trône 
de  votre  niîférîcorde ,  &  prenez  com- 
|)aflîon  de  moi  ;  maïs  pourtant ,  Sei- 
gneur >  ne  me  regardez  point ,  que 
vous  n*ayez  auparavant  attaché  mes 
péchés  à  la  Croix  de  Jefus-Chrift  ^  que 
vous  ne  m*ayezlavé  de  fon  fang,  & 
que  vous  ne  m*ayez  caclié  dans  fes 
plaies,  afin  que  je  fois  à  couvert  de 
votre  colère ,  que  mes  péchés  ont 
provoquée  contre  moi* 

»  Et  puîfqu'îl  vous  a  plu ,  mon  Dieu, 
de  me  mettre  à  la  dernière  épreuve  ,' 
je  vous  fupplie  de  m*accorderdans  ce 
moment  d'où  dépend  Téternité ,  la  pa- 
tience qui  m'eft  néceflaire,  avec  une 
réGgnàtion  parfaite,  &  une  volonté 
fincere  de  mourir  pour  votre  gloire^* 
pour  rhonneur  du  Roi ,  &  pour  la 
confervation  de  cette  Eglife  ;  car  je* 
puis  dire  fans  vanité,  que  le  zèle  que 
j*ai  témoigné  avoir  pour  ces  chofes, 
éft  le  fe^ul'crîme  que j*aî  commis,  & 
pour  lequel  je  (uis  condamné  à  mou-" 
rir ,  les  foîbleflès  humaines  exceptées  ;; 
fentends  pour  ce  qui  regarde  le  crime 
de  trahifon,  duquel  je  fuis  très- inno- 
cent; car  d'autre  part  mes  péchés  font 
très-grands  &  en  très^grand  nombre. 

■   ■  ■       •  1     I  ■     i 


4P4  ^^nt.  ies  phis  illujtres' Ferfinti:^ 

»  Seigneur  pardonnez-les  tous ,  & 
creux-là  partîcuriérement,  quels  qu  ils 
puiflènt  être,  qui  ont  attiré  fur  moi  ce^ 
dernier  Jugement;&lorfqu*il  vous  aura 
plu  me  donner  des  forces  pour  le  ûip- 

forter,  difpo(€2  de  moi  telon  votre 
on  plaifir  ;  faites-moi  la  grâce  auffi 
que  je  puiflè  envifager  la  mort  fans 
frayeur  y  &  4e  Tattendre  uni  appré-- 
tiènfioîî  y  quoiqu'elle  vienne  accompa- 
gnée de  tout  ce  qu'eUe  peut  avoir 
de  plus  affreux. 

35  Je  vous  prie  au(Iî,mon  Seigneur 
ic  mon  DLeu ,  d'avoir  pïtié  de  tour 
ce  peuple ,  &  q.u*il  vous  plaife  de  dé- 
tourner lesi  fléaux  de  votre  ire ,  dont 
ce  mifêr^ble Royaume  eft  affligé;  & 
afin  que.  vous  lui  pqîflîez  être  favor 
fable ,  accordez  la  grâce  de  la  péni- 
tence à  ces  gens  qui  ne  refpirent  que* 
le  fàng  &  le  carnage.  Mais  s^ils  veu- 
lent continuer.  Seigneur;,  confon- 
dez leurs  entreprifês,comrae  contraire^ 
à  rhonheur  de  votre  Nom  glorieux ,; 
à  la  puretQ  de  la  Religion ,  à  Tétablif^ 
fêment  du  Roi  &  de  fa  poftérité  dans 
feurs  droits ,  à  la  fubfîflance  des  Etats- 
dans  Içîursjuiles  privilèges  &pouvoirs^ 
à  la  confervatîon   de   cette   pauvret 


amSamnes  à  mort.  Mf 

JEgn(e,>tant  dans  fa  yérîté  que  dans 
û,  paix  &  dans  fon  patrimarne ,  &  au 
reposr  des  fujets  de  Sa  Majefté  fous 
Pobéif&nce  des  loix»  &dans:ra  jouif- 
fadce  de  leurs  ancrennei  libertés. 

»  Et  iors ,.  Seigneur ,  que  par' votre 
bonté  infinîe^ ,  vous  aurez  fait  toutes- 
ces  merveilles  pour  eux,,  fempliilez 
leurs  cœurs  de  reconnoiflance  &  d'une 
obéiilançe.rfli^iiçufe  à  vos  i^in tsÇo^ 
roandeppoçs».  Amen,  S^ïgqeur  Jéfus/ 
offun  ,  & . recevez  monsame  ,  amen  »• 

Il  acheva  par  TOraifon  domini- 
cale ,  &  il  te  préfenta  à  la  mçrt 
av0ç\.uh  vîfagç  (j  tranquille, &  fi  gaî^ 
q^ç .  oette:  mdgjiîinimité  de  courage 
acheva  cTébranler  ta  dureté  même  , de 
Es  enfi^mis..  Ainfi  inpiirut  OuiUauipir 
Laud  9,  Archevêque  de  Cantprbéry  , 
dans  la  (bîxante  -  douzième  armée  de: 

fm  âge,.   ... 

■"'    -^i   -"'  ■.         '     .'  ■  ■'    '  ■     '■  '■  ■  ■  ."/T. 
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